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x AVIS  DE  L'AUTEUR. 


'T’Apprends  de  bon  lieu , que  les  Libraires  de 
J Paris  veulent  changer  mon  Plan,  dans  la 
réimprefllon  de  mes  Mémoires , & mettre  les 
. Pièces  Juftificatives.en  un  feùl  Volume , quoi- 
qu’elles foient  placées  convenablement  à la  fin 
des  Volumes  où  elles  fe  rapportent  : Par  ce 
changement,  les  cinq  Volumes  qui  ont  paru 
en  formeront  fix.  Le  Public , fans  doute  , ne  ' 
* prendra  point  le  changé',  & comprendra  aifé« 
ment  que  ces  Meilleurs  ont  eu  moins  en  vue  fa 
commodité  que.  leur  intérêt  particulier.  Mon 
Libraire  BouJ'quet  fuit  une  route  oppofée  ; & , 
pour  le  mettre  à l’abri  du  tort  qu’on  veut  lui 
fairer,  je  profite  de  fon  paflage  à Rome  , pour 
faire  connoitre  au  Public  fa  fignature  delfous  la 
mienne,  auhas  de  cet  Avertiflement.  Déclarant 
derechef,  qtie,  fatisfait  de  fes  foins,  je  délk- 
voue  toute  Edition  de  mes  Mémoires  qui  ne 
fera  pas  lignée  de  fa  main  , au  commencement 
de  l’Ouvrage , de  la  façon  ci-bas  : En  foi  de- 
quoi^jpe  digne,  à Rome  le  20..  Mars  1750. 

D“E  MON  T G ON. 
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PUBLIES  PAR  LUI-MEME. 

Contenant  les  differentes  Négociations  dont  il 
a été  chargé  dans  les  Cours  de  France, 
d’E  s p a g n e , & de  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’Année  172?. 

TOME  PREMIER» 

i 

Nouvelle  édition  9 corrigée  & augmentée * 
Années  I72f.  & 17-26. 

Tacere  ultrà  non  oportet,  ne  jam  non  verecundiæ , 
fed  diffidentiæ  efle  incipiat , quod  facimus;  & dum  cri- 
minationes  {allas  contemnimus  refutare , videamur  cri- 
men  agnofcere.  C r P R I A N.  ad  DemüTR> 
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Chez  Marc-Mic.  Bouscluet  8c  Côrop. 
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I PREFACE. 

: 

E n’eft  ni  Pîmpoflibilité  de 
juftifier  ma  conduite,  ni 
celle  de  faire  connoitre 
l’injuftice  de  la  longue 
perfécution  que  je  fouffre , qui  m’a  fait 
| garder , pendant  près  de  dix-huit  ans , 
le  lilence.  Un  motif  bien  different  a 
été,  à cet  égard,  le  principe  de  ma  pa- 
tience ; j’ai  voulu  donner  à mes  enne- 
i mis  tout  le  tems  néceffaire  de  calmer 
leur  animofité  contre  moi  ; j’ai  cher- 
ché à ménager  pour  cela  leurs  inté- 
rêts aux  dépens  des  miens  ; & je  n’ai 
< rien  tant  déliré  que  de  les  forcer , s’il 
étoit  poffible  , par  une  ( i ) modera- 

! t flou 

L • , . 

0 • 

» 

i 

(i)  Si  fieti  poteft  cuni  hominibus  omnibus 
( pacem  habentes , non  vofmet  ipfos  defenden- 
tes  chariffimi,  fçd  date  locum  ircc.  Rom,  is* 
iï,  x8.  & 
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il  PREFACE. 

tion  dont  ils  ne  pouvoient  ignorer  le 
prix,  à me  rendre  leur  amitié,  &à 
difliper  ainfiles  funeftes  préjugés,  que 
la  rigueur  du  traitement  qu’ils  m’ont 
fait  fouffrir , a établis  dans  le  public 
contre  moi. 

Quelqu’inutiles  qu’ayent  été  les 
moyens  pleins  de  douceur  que  j’ai  f 
pris,  comme  on  le  verra , pour  par- 
venir à ce  but,  je  ne  me  repens  ce-  J 
pendant  point  de  ma  confiance  à les 
préférer  à tout  autre:  au  contraire, 
j’en  renouvellerois  encore  l’ufage  (2) 
avec  plaifir,  fi  jepouvois  me  flatter  de 
calmer  à ce  prix , la  tempête  dont  je 
fuis  agité;  & rien  ne^doit  mieux  prou- 
. ver  la  finçerité  de  ma  maniéré  de  pen- 
fer  fur  cet  article,  que  le  parti  que 
j’ai  pris,  de  diflimuler  fi  long-tems 

la 

Vincar  injuriis  , vincam  obfequiis  , invitis 
præftabo  , ingratis  adjiciam , honorabo  <&  con« 
temnentes  nie.  Sencca. 

(a)  Quæ  pacis  funt  fe&emur , & qu*  ædi- 
ficaiionis  funt,  in  invicçm  cuftodiamus.  Rom> 
cap,  14, 
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h dureté  quon  a eue  pour  moi;  & 
pendant  même  qu’il  m’étoit  encore 
plus  aifé  qu  aujourd’hui  , d’en  faire 
fentir  l’injuftice. 

La  facilité  avec  l’aquelle  la  plupart 
des  hommes  croyent*  le  mal  qu’ils  en- 
tendent dire , procédé  le  plus  fouvent 
du  peu  d’intérêt  qu’ils  ont  à démêler 
la  vérité  d’avec  l’artifice.  Il  eft  donc 
jufte  (3) , que  pour  ce  qui  me  regarde, 
j’épargne  au  public  une  recherche,  qu’il 
peut  penfer  que  je  ne  mérite  point  qu’il 
faffe  ; & que  je  mette  en  état  (4)  ceux 
qui  n’ont  jugé  jufqu’à  préfent  de  ma  con- 
duite, que  félon  la  rigueur  qu’ils  ont  vu 
qu’on  exerçoit  envers  moi, de  découvrir 

t 2 les 

(3)  Periculofum  opus  certe,  & obtreétato- 
rum  meorum  latratibus  patens.  S.  Hieronynt.  tu 
Ventât. 

(4)  Curamhabede  bononomine,  hocenim 
magis  permanebit  tibi  , quam  mille  thefaurî 
pretiofi  & magni  : bonæ  vitæ  numerus  dierwn  ; 
bonum  autem  nomen  permanebit  in  ævum.  EccL 
taÿ.  41.  iç,  & 16. 
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les  principes  & l’injufticé  de  cette  ri- 
gueur; de  revenir  de  leurs  préjugés, 
& de  me  rendre  dans  leur  eftime, 
la  part  que  mes  ennemis  ont  cher- 
ché à me  ravir  avec  fi  peu  de  ména- 
gement. 

Depuis  l’inftant  que , par  un  en- 
chaînement de  circonftances  extraor- 
dinaires , la  Providence  a permis  que 
je  fufle  chargé  de  plufieurs  Négocia- 
tions , auffi  difficiles  qu’importantes  ; 
j’ai  toujours  eu  à combattre,  dans  un 
Miniftre  tout-puiflant,  ( le  Cardinal  de 
Fleury)  non  feulement  les  difpo- 
fitions  les  moins  favorables  pour  moi, 
mais  même  la  paffion  la  plus  marquée 
& la  plus  vive.  La  refiftance  que  j’ai 
oppofée  dans  le  commencement,  au 
deiir  qu’on  lui  a connu  de  voir  tout 
affiijetti  fous  fa  puiffance  , l’ayant 
bient-tôt  déterminé  à l’employer  tou- 
te entière  à m’opprimer  ; on  verra 
dans  ces  Mémoires,  que  (i)  les 

exils, 

,(i)  Dives  injufte  egit,  &fremet;  pauper  au- 
tcm  læfus  tacebic ....  Si  neceffnrius  illi  fue- 
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exils , les  menaces  de  banniffement , 
les  lettres  fur  mon  fujet  les  plus  in- 
jurieufes , l’enlevement  des  preuves  de 
fervices  que  j’avois  rendus  , & une 
infinité'  d’autres  moyens  pour  m’acca- 
bler de  toutes  les  humiliations  qu’en- 
trainent  ordinairement  les  difgraces  ; 
m’ont  fait  fcntir  tour  à tour , tout  le 
poids  de  fon  autorité  , & les  peines 
les  plus  fenfibles  : & quoique . je  fuflè 
bien  en  état  de  convaincre  ce  Miuif- 
niftre  par  les  propres  écrits  ( a ) dont 
il  s’étoit  emparé  , d’avoir  violé  à mon 
égard , les  devoirs  même  de  la  iimpJe 
humanité  ; bien  loin  d’écouter  Ià-defius 
mon  reflentiment  (3)  on  verra  dans 

t .3  -ces 

m 

rit,  fupplantabit  te,  & fubridens  fpem  dabit , 
narrans  tibi  bona;  & dicct  : quid  opuseft  tibi.... 
immitis  animus  illius  confervabit  verba  tua  : & 
non  parcet  de  malitiâ  & de  vinculis.  Ecclef. 
cap.  ij.  ir.  4.  7.  & iç. 

(2)  Refponfio  mollis  frangit  iram.  Prop. 
cap.  iç.  f.  x. 

Id  enim  veritatis  maximum  eft  argumentupi» 
cum  quis  inimicos  in  teftimonium  adducit, 
S.  Cbryfqft.  bom,  in  Ev.  Joanri,  18. 

(j)  Non  efficiamur  inanis  gloriæ  cupidi,  in- 
vicem  provocantes.  Epiji.  ad  Galat.  c.  ç.  ir.  *6. 
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ces  Mémoires , que  je  ne  me  fuis  occu- 
pé au  contraire , que  du  foin  de  cal- 
mer (i)  celui  qu’il  paroiffoit  avoir  des 
plaintes  trop  vives  que  j’avois  fait  de 
fa  dureté  ; en  renouvellant  pendant 
onze  ans,  d’année  en  année,  toutes  les 
excufes  & les  fatisfa&ions  * qui  me 
paroifloient  les  plus  propres  à pro- 
duire cet  effet,  fans  que  jamais  elles 
m’ayent  attiré  de  fa  part  la  réponfe 
la  plus  indifférente. 

Privé  par  fa  mort , & encore  plus 
par  ma  patience , de  la  refTource  fin- 
guliere  & éclatante , de  faire  for  tir 
ma  juftification  des  propres  mains  de 
celui  qui  m’avoit  été  le  plus  contrai- 
re y il  femble  que  je  devrois  m’enfe- 
velir  à prefent  pour  jamais  dans  la 
confufion  que  je  fouffre  depuis  tant 

d’an- 


(t)  Prout  vuTtis  ut  fecîant  vobis  homines,  St 
vos  facile  illis  fimiliter ....  dimitte  & dimitte- 
mini.  Luc.  f.  % t.  & $ 7.  cap.  6. 

* La  demiere  Lettre  que  fai  écrite  à ce fujet 
m Çwrd*  de  Fleury  «Ji  du  *4.  Décembre  174a. 
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d'années  ; & me  refoudre  à paflèr  le 
refte  de  mes  jours  dans  une  fituation 
fi  trifte.  Mais  comme  la  fageflfe  & 
- la  bonté  de  Dieu  , favent  toujours 
temperer  les  maux  de  cette  vie  , par 
quelque  adouciffement,  qui  aide  à les 
fupporter , & à procurer  même  quel- 
quefois les  moyens  de  les  faire  ce  (Ter  ; 
je  ne  (a)  defefpere  point  d’éprouver  en- 
fin le  même  fecours  ; Ët  fi  pour 
l’attirer , en  faifant  connoltre  le  fuc- 
cès  qu’ont  eu  toutes  les  Négociations 
qu’on  a confiées  à mes  foins , & Té- 
trange  perfécution  qui  cependant  en 
a été  la  fuite , >,  les  écrits  qui  m’ont 
été  ravis , & qui  fervent  de  preuves 
de  ce  que  j’avance  , ne  font  plus 
en  mon  pouvoir;  le  grand  nombre 
de  faits  que  je  citerai  dans  ces  Mé- 

t 4 moires , 


(2)  Nullo  modo  metuere  debet  Chriftianus  , 
quandocunque  inallquo  periculo  conftitutus  fit, 
a ut  opem  divinam  defperare.;  fed  confidere  po- 
tius  tanquam  præfentc  Domino  , & rebus  ipfius 
omnibus  çonfulente.  Bajîl,  Reg. 
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moires , & dont  tant  de  perfonnes 
vivantes  font  témoins  , fuppléera 
abondamment  à ce  qui  pourra  man- 
quer de  la  part  des  premiers  ; & le 
refus  opiniâtre  qu’on  a conftamment 
fait  de  me  les  rendre  , fervira  même 
à faire  connoître  combien  mes  enne- 
mis en  ont  apparemment  toujours  re- 
douté (i)  la  manifeftation  & la  force. 

Une  longue  & trille  expérience, 
faifant  remarquer  dans  tous  les  tems , 
que  prefque  tous  les  Miniftres  qui 
font  parvenus  à une  grande  puilfance, 
(2)  font  11  remplis  de  l’idée  de  leur 
propre  Excellence,  qu’ils  ne  féparent 
jamais'  leur  intérêt  particulier  de  celui 
de  l’Etat  ; il  s’enfuit  comme  nécelfai- 
rement  d’un  préjugé  fi  mal  fondé  , que 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire, quelqu’innocens  qu’ils  puilfent 
être  i doivent  toujours  s’attendre  à pa« 
roître  coupables  : la  prévention  eft 

• ordinai- 

(1)  Gccultari  poteft  veritas  : vinci  non  po. 
teft  S-  Aug  -,  in  P faim.  61. 

(2)  Tanta  eft  enim  vetuftatis  confuetudo,  ut 
etiam  confefla  plerifque  vicia  placeant.  S.  Hier, 
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ordinairement  contre  celui  qu’on  pu- 
nit; & cette  opinion  (2)  fe  convertit 
facilement  en  convidion , quand  le  Mi- 
niftre  d’où  part  le  châtiment,  a fu  don- 
ner une  idée  avantageufe  de  fa  modé- 
ration & de  fa  juftice.  J’ai  peut-être 
ce  préjugé  à combattre , & ma  fitua- 
tion  n'en  devient  que  plus  trifte  ; mais 
quelque  fort  que  puiffe  être  le  pre- 
mier, & quelque  découragement  que 
l’autre  foit  capable  de  donner  ; la  vé- 
rité ( 3 ) , quand  on  fe  fent  en  état 
de  la  manifefter,  ranime  autant  le  cou- 
rage , qu’elle  offre  de  moyens  puif-» 
fans  , pour  diflïper  les  ténèbres  qui  la 

4 

cachent  ; & plus  ces  dernieres  ont 

t ■ ? duré 

► 

(2)  Non  trahantur  authoritate  oujufquam  , 
fed  potius  veritati  faveant  & accédant,  latf. 
lib.  3.  Infiitutionum  div.  Gcnt.  c.  13. 

( g ) Veritas  manet  & invalefoit  in  sternum  , 
non  eft  apud  eam  accipere  perfonarum  differen- 
tias  ; fed  quæ  jufta  funt  facit  omnibus  injuftis  ac 

malignis de  non  eft  in  judicio  ejus  ini- 

quom , fed  fortitudo  & regnum  & poteftas  & 
majeftas  omnium , benedi&us  Cens  veritatis. 
Efdr.  lib.  3.  c.  4. 
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duré  Iông-tems  , plus  elles  ont  été 
épaiffes  ; & plus  la  lumière  enfin  qui 
les  fait  difparoitre , rend  les  nouveaux 
objets  qu’elle  préfente  intéreflfants. 

Les  pallions  & les  préventions  font 
infeparables  en  ce  monde  de  l’huma- 
nité ; & il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâ- 
che & qui  n’éprouve , combien  il  eft 
difficile  de  les  vaincre.  Or  fi  les  hom- 
mes dans  un  genre  de  vie  ordinaire , 

& obligés  d’avoir  les  uns  pour  les  au- 
tre tant  de  ménagement,  fe  défen- 
dent cependant  li  difficilement  de  leurs- 
impreffions;  quelles  forces  (i)  n’ont- 
elles  point  dans  les  Grand*  (2) , que 

ces 

Ci)  Humana  mens  plerumque  extollitur,  & 
jam  cura  nulla  poteftate  fulcitur,  quantomagis 
i»  alt-nm  fe  erigit , cùm  fe  etiam  poteftas  adjun-  * 
git.  ..  . fubtiliffima  namque  ars  vivendi  eft: 
culmen  tenere  , gloriam  premere  , elfe  quidem 
in  potentia  , fed  potentem  efle  nefcire , ad  lar. 
gicnda  bona  potentem  fe  cognofcere  , ad  repe- 
tenda  noxia  omne  quod  potenter  valet  ignorare» 

S.  Greg:  tib.26.  mor.  Expof.  in  B.  Job.  c.  19. 

(2)Secundum  ligna  filvae , fie  ignis  exar- 
defeit;  & fecundum  virtutem  hominis  , fie  ira. 
cundia  illius  erit  ; & fecundum  fubftantiam  fuam 
«xaitabic  iram  fuam._£«7.  cap.  2$.  ÿ.  xz. 
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ces  barrières  n’arrêtent  point  ; qui 
font  au  contraire  environnés  de  flat- 
teurs ferviles  ou  lâches  , qui  juftifient 
fans  cefTe  leurs  démarches , & à qui 
enfin  * l’amour  propre  & la  vanité , 
permettent  li  rarement  de  remporter 
fur  eux,  la  vi&oire  de  convenir  de 
leurs  erreurs. 

C’étoit  pour  ménagera  cet  égard 
la  délicateflè  du  Cardinal  de  Fleu- 
rî,  & pour  lui  donner  nufifc  la- 
gloire  aux  dépens  de  la  mienro^-de 
paroître  m’avoir  pardonné  (j)  & re- 
levé généreufement  , après  m’avoir 
abbattu  ; que , fans  fonger  en  aucune 
façon  à me  juftifier , ni  à revelerpour 
cela  tous  les  myfteres  d’iniquité  qu’on 
trouvera  dans  ces  Mémoires , j’ai  tou- 
jours travaillé  à l’engager  de  me  ren- 

f 6 dre 

(O  Sicut  magni  animi  eft , non  qui  de  alic- 
no  liberalis  eft  , fed  qui  quod  alteri  donat  de- 
trahitfibi  : itaclementem  vocabo , non  in  alie- 
no  dolore  faciletn  , fed  eum  qui  cum  fuis  fti- 
mulis  agitetur  non  profilit  ; qui  intelligit  magni 
animi  efle  etiam  infumraâ  potentiâ  pati,  Senec. 
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dre  fon  amitié  (1);  & non  content 
de  lui  écrire  dans  les  ternies  les  plus 
propres  à produire  cet  effet , je  me 
fuis  encore  adrefle , dans  la  même  in- 
tention , à divers  praticuliers , tant  Sé- 
culiers qu’Eccléfiaftiques,  qui  paflbient 
pour  avoir  beaucoup  de  part  dans  la 
confiance  de  cette  Eminence,  & être 
à portée  par  conféquent  de  lui  parler 
en  ma  faveur  > mais  tout  a été  fourd 
hjtéjQfpix  (2)  : mes  repréfentations , 
foutenues  d’une  patience  de  tant  d’an- 
nées , ont  été  traitées  d’inquietude  : la 
moindre  grâce  que  j’ai  demandée, 
qualifiée  de  témérité;  & quant  aux 
bons  offices  de  ceux  à qui  j’ai  eu  re- 
cours; la  prudence  (3)  des  uns  à 


(1)  Feccafti  in  fratrem  ? fac  fatis , & lucratus 
es  ; cito  fècifti  mortiferam  rem  , fed  remedium 
ânvenifti.  Sert».  i6«S.  Aug.  de  verbis  Bom.  io.  * 
fqfl  initium. 

( 2 ) Vidi  calumnias  , quæ  fub  foie  geruntur , » 
& lacrimas  innocentium  , & neminem  conlola- 
îorem  , nec  poffe  refiftere  eorum  violentiaî  cun* 
«ftoriun  auxiliis  deftitutos.  Eccl.  c.  4.  fi.  1. 

(:)  Falfus  amicns  cum  fortuna  ut  venit 
ite  & cum  eadem  recedit.  Sencca, 
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prévalu  fur  nos  anciennes  liaifons  ; 
elle  a même  été  pouflëe  fi  loin  , qu’el- 
le  m’a  privé  d’en  recevoir  aucune  ré- 
ponfe;  & à l’égard  des  autres  dans 
l’état  Eccléfiatique , à qui  javois  éga- 
lement écrit , quoique  leur  pieté  foit 
fort  renommée , ( l’affranchifiement  de 
toute  foiblefîe  étant  refervée  pour  la 
vie  future , ) ils  ont  montré  la  même 
timidité  & gardé  le  même  ïilence  que 
les  premiers. 

. On  eft  vertueux , on  - eft  dévot  : 
mais  cependant  on  aime  les  honneurs 
& le  crédit  qui  les  procure  ; & avec 
une  pareille  difpofition  (4)  , celui 
qui  diftribue  les  grâces  paroît  facile- 

r ; ment 


£4]  Dives  commotus  confirmatur  ab  inimîcis 
fuis  ; humilis  autem  cum  ceciderit,  expelletur, 
& à notis.  Diviti  decepto  muiti  recuperatores  : 
locutus  eft  fuperba , & juftificaverunt  ilium. 
Humilis  deceptus  eft  infuper , & arguitur  : lo- 
cutus eft  fenfatc,  & non  eft  ei  datus  locus.  Di- 
ves locutus  eft,  omnes  tacuerunt , & verbum 
illius  ufque  ad  nubes  perducent  : pauper  locu- 
tus eft  , & dicunc  quis  eft  hic?  & fi  offenderit, 
fubvertent  ilium.  Ecel.  ca$.  1 j.  f*  zj.  2 6.  27* 
28.  29. 
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ment  jufte  ; pendant  qufon  remet  chré- 
tiennement à la  Providence , le  foin  de 
délivrer  celui  qu’on  voit  dans  l’oppref- 
iion.  Ne  pouvant  donc  parvenir  à 
fléchir  le  Cardinal  de  Fleury  par  mes 
lettres , ni  à faire  furmonter  auxper- 
fonnes  dont  j’avois  imploré  les  bons 
offices , la  terreur  panique  que  la  vi- 
vacité des  fentimens  du  Cardinal , fur 
ee  qui  avoit  le  plus  leger  rapport  à 
moi,  leur  caufoit:  Pleinement  défabufé* 
de  réitérer  d’avantage  des  démarches 
auffi  inutiles  pour  moi,  qu’elles  étaient 
embarraflantes  pour  d’autres  ; j’avois 
enfin  pris  la  refolution  de  * publier, 
ces  Mémoires  ; de  forcer  s’il  étoit 
poffible  le  Cardinal  de  Fleury  à rom- 
pre le  filence  , & à montrer  dans  les 
propres  écrits  qu’il  m’avoit  fait  en- 
lever, & que  je  reclame  encore,  les 
fervices  que  j’ai  rendus  à deux  grands 
Rois , à ma  patrie  & à lui-même  > 

lorf- 


* lis  avaient  été  envoyés  poser  cela  à F Int* 
frimeur  depuis  le  mois  de  Septembre  174*. 
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lorfque  la  maladie  qui  a terminé  fes 
jours  furvint.  Quelque  fâcheufe  que 
dût  me  paraître  cette  circonftance  3 
qui  ne  me  permettoit  plus  d’exécuter 
mon  projet  ; bien  loin  cependant  d’en 
reflentir  aucune  peine , j’eus  aü  con- 
traire une  fecrette  joye  (i)  , de  pen- 
fer  que  des  moyens  plus  doux , pour- 
roient  peut-être  me  délivrer  de  la  fi- 
tuation  où  je  fuis  ; & que  dans  un 
tems  où  le  Cardinal  de  Fleury  alloit 
avoir  r comme  tous  les  hommes,  un 
fi  preffant  befoin  (2)  d’implorer  la 
mifericorde  de  Dieu  ; il  ne  me  refit- 
feroit  pas  'de  me  rendre  enfin  fon  ami- 
tié, & de  me  faire  remettre  en  mê- 
me tems  les  papiers  qu’il  m’avoit  fait 

enle- 


CO  Dodrtna  viri  per  patiéntiam  nofcitnr: 
& gloria  ejus  eft  , iniqua  prætergredi*  Proverù. 
eup.  19  11. 

(2)  Eftote  miferîcordes  , ficut  & pater  vefter 
mifericors  eft , nolite  condemnare  & non  con- 
demnabimini dimittite  & dimittemini , date 
& dabitur  vobis  ....  Eadem  quippe  menfurâ, 
quâ  menfi  fueritis , remetietur  vobis  Lue,  c.  6’ 


( 
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enlever.  Ne  pouvant  donc,  dans 
l’extrémité  où  j’apprenois  qu’il  étoit 
réduit,  m’adreflfer  à lui  directement 
pour  obtenir  ces  deux  grâces  ; ce  fut  à 
l’Abbé  Couturier,  qui  ne  le  quit- 
toit  point  , difoit-on,  pendant  fa  mala- 
die, que  j’écrivis  le  21.  Janvier  1743, 
pour  le  prier  de  s’acquitter  d’une  com- 
miflion  il  conforme  à l’idée  que  j’ai 
de  fa  vertu.  Mais  cette  derniere  ten- 
tative ( 1 ) pour  profiter  d’une  cir- 
conftance  fi  propre  à calmer  fa  con- 
fcience  & la  mienne  , fur  tout  ce 
qui  s’étoit  pafTé , a été  aufli  inutile 
que  toutes  les  autres;  puifqu’on  voit 
par  la  réponfe  * de  l’Abbé  Couturier, 
qu’il  ne  lui  a pas  été  poffible,  dit-il, 
de  s'acquitter  de  nia  commifîion  ; & 
qu’il  ne  s’eft  point  vû  à portée  de  faire 
ce  que  je  defirois  de  lui.  Eft-ce  par 

ménage- 

(i)Fatigetur  improbitas  patientiâ  tuâ.  Ter - 
tul.  de  patient,  cap.  8. 

* On  trouvera  cette  réponfe  & ma  lettre, 
à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  JuJUficat.  N°.  XIV, 
& XV, 

/ 
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ménagement  pour  le  malade , que  ce 
pieux  Abbé  n’a  pas  jugé  qu’il  fût  à 
propros  de  lui  rappeller  le  fouvenir 
d’un  homme  qui  lui  étoit  odieux? 
Le  Cardinal  n’auroit-il  donc  pu  (2), 
dans  les  derniers  inftans  de  fa  vie, 
furmonterfon  ancienne  répugnance,  à 
écouter  ce  qui  lui  feroit  revenu  de  ma 
part  ? ou  s’eil-il  perfuadé  enfin , qu’une 
réconciliation  mentale  fuffifoit  pour 
mourir  tranquille  ? Dieu  feul  peut 
connoître  ce  qui  s’eft  pafle  dans  fon 
cœur  à cet  égard  ; mais  ce  que  je  ne 
faurois  certainement  ignorer , eft , que 
l’animofité  qu’il  a montrée  contre  moi 
pendant  près  de  17.  ans  , n’a  pû  fç 
terminer  qu’avec  fa  vie. 

Caché  (3)  déformais  dans  ces  re- 

douta- 

(2)  Homo  homini  refervat  iram , & à Deo 
quant  medelam  ; in  hominem  fimilem  fibi  non 
habet  mifericordiam  , & de  peccatis  fuis  depre- 
catur  F ipfe  , cum  caro  fit  , refervat  iram&. 
propitiationem  petit  à Deo  ? Etc.  ictp. ag.  3» 
4-  & t. 

(l  ) lbit  homo  in  dotaum  æternitatis  fax , 
& circuibunt  in  platea  plangentes.  Ecci.  e.  12. 

5. 
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doutables  tenebres  de  l’Eternité,  oà 
il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  de  pé- 
nétrer; je  garderois  volontiers  pour 
fa  mémoire , les  mêmes  ménagemens 
que  j’ai  eus  pour  fa  perfonne , fi  on 
avôit  voulu  avoir  le  moindre  égard  à la 
patience  avec  laquelle  j’ai  fouffert  une 
li  longue  humiliation  ; & aux  moyens 
que  j’ai  offerts  de  m’en  délivrer  , fans 
qu’il  en  rejaillit  rien  fur  mes  Enne- 
mis. Mais  puifque  mes  repréfentations 
là-deffus  font  rejettées , & qu’il  pa- 
roit  clairement  aujourd’hui  qu’on  vou- 
drait , en  violant  à mon  égard  l’équité 
naturelle  , que  je  foufcrivilfe  en  quel- 
que façon  à ma  propre  condamna- 
tion , afin  que  l’abus  manifefte  que  le 
Cardinal  de  Fleury  a fait  envers  moi  de 
fon  autorité,  eût  tout  le  prix  & le  mé- 
rite de  la  juftice  ( i ) ; à Dieu  ne  plaife 

que 

Et  qui  eum  viderant  ; dice&t  ubi  eft.  Job , c. 
20,  7. 

Ci)  Abfit  iftam  rem  fucere,  L Mawb,  c . 9, 

19. 
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que  je  trahifiè  (2)  fi  indignement  les 
intérêts  de  ma  réputation  ; ni  que  ja- 
mais il  foit  dit , que  j’aye  achetté , par 
une  lâcheté  fi  méprifable,  le  frivole 
avantage  de  voir  finir  mon  exil,  & 
peut-être  le  droit  de  rechercher  à titre 
d’indulgence  & de  pardon , des  grâces, 
dont  mes  fervices  & mes  fouffrances 
pourront , j’efpere , faire  voir  que  je 
n’étois  point  indigne. 

Ce  n’eft  point  en  abbattant  (3)  le 
courage  , par  l’impunité  (4)  qu’on 
accorde  aux  grands , en  opprimant  les 
petits , ni  en  forçant  ceux-ci  à fe  dé- 
grader eux-mêmes,  qu’on  parvient  à 
former  des  fujets  capables  de  foutenir 
la  gloire  des  Empires;  mais  c’eft  au 

con- 

(2)  Donec  deficiam  non  recedam  an  inno* 
centiâ  meâ.  Job.  cap.  27.  f.  ç. 

(?)  Redos  ac  vividos  animos,  non  ut  alii 
confondis  ac  deprimis,  fed  fbves  9c  attollis. 
Theopbil  injiit.  reg. . ai  Conflantin. 

(4)  Quod  juftum  eft  judicate  ; five  civis  Ht 
ille , five  peregrinus , nulla  erit  diftantia  per. 
fonarum , ita  parvum  audietis  ut  magnum  ; nec 
accipietis  cujufquam  perfonam  quia  Dei  judi- 
Cium  eft.  Pmlcr,  caf.  14,  f,  iQ,  & r7. 
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contraire  en  profcrivant  (i)  avec  in- 
dignation de  femblables  maximes  : & 
les  Souverains  doivent  être  perfuadés , 
que  les.  hommes  qui  font  profeflion 
de  ne  fuivre  que  celles  de  la  probité 
& de  l’honneur  , auront  toujours  au- 
tant d’horreur  pour  ce  qui  pourroit 
donner  quelque  atteinte  à leur  fidelité, 
qu’ils  en  reflentent  pour  ce  qui  les 
expofe  à l’ignominie.  Mais  par  mal- 
heur, ce  n’eft  guere  dans  les  Cours 
qu’il  eft  permis  de  débiter  une  fembla- 
ble  doélrine  : comme  elle  eft  peu  fa- 
vorable aux  vues  ambitieufes  des  Mi- 
niftres  (2) , ils  en  affoibliffent  autant 

qu'ils 

I 

: 

(OHæc  dicit  Dominus  judicate  mane  judi- 
cium , & exuite  vi  oppre  (Tum  de  manu  calum- 
niantis  , ne  forte  egrediatur  ut  ignis  indignatio 
mea , & non  fit  qui  extinguat  propter  malitiam 
ftudiorum  veftrorum.  Jerem.  ai. 

Regnum  à gente  in  gentem  transfertur  prop- 
ter injuftitias , & injurias , & contumelias , & 
diverfos  dolos  Eccl.  cap.  10.  v.  B. 

(2)  Colligunt  fe  quatuor  vel  quinque  , atque 
anum  confilium  ad  decipiendum  lmperatorem 
capiunt  ; dicunt  quid  probandum  fît  : Jmpera- 

tor 


t 
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qu’ils  peuvent  la  force  & l’eftime , 
dans  l’efprit  des  Rois  ; la  fermeté  & 
une  certaine  élévation  de  fentimens  » 
dans  les  particuliers  leur  déplaît  pref- 
que  toujours , parce  qu’elle  leur  femr 
ble  incompatible  avec  l’envie  qu’ils 
ont  de  dominer  defpotiquement  ; & 
par  conféquent,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner , s’ils  prennent  un  fi  grand  foin 
de  bannir  l’une  & l’autre  des  Cours 
où  ils  font  les  maîtres , & de  n’y  fa- 
vorifer  que  ce  que  l’ambition  la  plus 
rampante  ( i ) , eft  capable  d’infpirer. 
Applaudiffe  ( 2 ) qui  voudra  à une 

- façon 

tor  qui  domi  claufus  eft , vera  non  novit  : cogî- 
tur  hoc  tantum  fcire  , quod  illi  loquuntur  : fâcit 
judices , quos  fieri  non  oportet  : amovet  à Re- 
publicaquos  debebat  obtincre.  Quid  multa?ut 
Diocletianus  ipfe  dicebat,  bonus, cautus,optimus 
venditur  Imperator.  Vopifc.m  vit.  Aurel,  lmp ~ 
(ï)  Eft  qui  nequiter  humiliât  le,  &intcriora 
ejus  plena  funt  dolo ....  & fi  ab  imbecillitate 
virium  vetetur  peccare , fi  invenerit  tenipus  ma- 
lefaciendi , raalefaciet.îVc/.  cap.  19.  v.r%.  & ay. 

(»)  Nonne  honor  major  eft  hujufmodi  ho- 
nore  in  honorem  efle  malle  , ac  fuis  magis  mo- 
ribus  , quam  promifeuis  honoribus  «çftimari  ? 
Eucb.  de  contemptu  mm  Ai. 

Tom.I,  * 1 1 
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façon  de  penfer,  fi  capable  d’éfacer 
de  l’efprit&  du  cœur,  toute  idée  de 
courage  & de  générofité  ; je  n’y  con- 
formerai jamais  la  mienne:  & à quoi 
me  ferviroit  d’ailleurs , dans  la  circon- 
Itance  où  je  fuis , une  pareille  foiblef- 
fe  ? à -voir  enfevelis  pour  jamais  dans 
l’oubli , les  fervices  que  j’ai  rendus  ; 
à voir  fubfifter  pour  toujours  dans  le 
public,  l’idée  défavantageufe  que  la 
maniéré  pleine  de  dureté  dont  j’ai  été 
traité,  doit  avoir  donné  de  mes  dé- 
marches; & à paflerainfi  le  refte  de 
mes  jours  avec  le  fenfible  défagrément 
de  paroître  coupable  fans  l’être , ou 
peut-être  recompenfé  fans  l’avoir  mé- 
rité. Le  Courtifan  le  plus  fervile  , 
oferoit-il,  en  bonne  foi,  me  confeil- 
1er  de  facrifier  ainfi,  avec  fi  peu  de 
ménagement , ma  propre  réputation  ; 
& de  ne  devoir  qu’à  un  filence  enco- 
re plus  honteux  que  timide , les  avan- 
tages que  la  connoilTance  de  la  vérité 
peut  me  procurer  ? 

Qu’on 
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r:  'Qu’on  "ne  foit  donc  plus  furpris  , 
Tîy  conformement  au;  droit  naturel, 
je  ronips  aujourd’hui  le  filence,  pour 
faire  fentir ; l’injuftice  de  l’oppreffion 
que  je  fouffre.  Les  fervices  qu’on  rend 
aux  Rois,  font  comme  les  habits  , 
qui  s’üfeht  en 1 vieiiliiïaht:,  qui  n’é- 

tailt  plus  k la  mode , eXpôfent  alors  à 
la  rifee  Ceux  qu’on  en ' Voit  révêtus  ; & 
puifque  c’eft  l’idée  que  ' Inès  ennemis 
ont  toujours  tàéhé-  d’établir  de  ceux 
qûe‘  j*ai  rénduV^TlelT  bié^  tétfts  de 
Tairè  tomber  deV  bruits  ) Tflnju- 
rieux;1  & que  la  malignité^  ( 4 ) de 
ceux  qpi  les  ont  répandus  Toit  pleine- 
meut  connue; . . „ * 

J’aurois 


J w. 


cliO 


r*-:  t 
L:  ; 4 J 


il.  J lu  J J 


i t 

tf  ^ 


u.  ''j  .*  W 


1 .j  ' , '■  J :n 


J,)  Beatus-qui-te&us  eftà  lingua  nequam  , 
qui  in . iracurfdiam  illius  non  tranfivit , & qui 
Mon  attraxiti  jugum.  illius , & in  vinculis  illias 
non  eft.'ligatus  f jugum  .enim  illius  jugum  fer- 
reum  eft~,  «S  vinculum  illius  vincutuin  æreuin 
eft  , mors-  illius  -mors  nequiffima  : & utilis  po- 
tiuSynfernus  quam  ilia.  Eccl.  cap..  z8.  v.  2J. 

r z ( 4 ) Laboranb  hommes  ut  loquantur  menda- 
cium,  nam  veritatém  tota  felicitate  loquerentur. 
S.  Augujtiim. 
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J’aurois  fouhaité  ,qqe  les  moyens 
dont  je  fuis  obligé  dç  me  fervir  pour 
cet  effet  ,-,  euffent  pu  compatir  avec 
mon  féjour  dans  ma  patrie,  & dans 
la  tranquille  folitude  où  j’ai  habité 
pendant  plus  d’onze  ans  ; mais  il  n’eft 
poinf  ppflible  fde.  les  allier,  avec  cette 
- fituation  j & quelque  peu  digne  d’en- 
vie qu’elle  /par  aide , la  paix  ,que  je 
m’y  étois  procurée , contre  l’attente  de 
mes  ennemis  , fe  changeroit  bien-tô.t, 
comme  on  va,  le -remarquer,  en  de 
nouveaux  trpubl^,  fi  dans  la  circon- 
ftance  ou  je  qie  trouve , je  préten- 
dois  la  foutenir. 

J ...  . ..il1. 

Tout  le  détail  de  ma  conduite  & 
du  fuccès  des  Négociations  dont  j’ai 
été  chargé,  fe  trouvant  renfermé  dans 
les  differens  papiers  ( f)  , dont  on 
s’empara  à Douai , lorsqu'on  m’y  ar* 
rêta  en  1732.  par  ordre  dix  Cardirial 

de  Fleury,  à qui  ils  furent  enfuite 

• ï . .-S  .u.u  ' .stvç  .-çnyoyéi^ 

, _ ■(-*  c - 

(s)  Ex  verbis  fenim ’ tiiîs'réftîficaberis > '&  ex 
ver  bis  tuis  condemnabetis,  'McùtWcfW,  A37. 

* S . ' 
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envoyés  ; j’ai  crû  , conformement  à 
ce  que  la  raifon,  l’humanité  & la  jus- 
tice preferivent,  qu’au  moins  après 
la  mort  de  ce  Cardinal , on  ne  me 
refuferoit  point  la  grâce  d’examiner 
(6)  cés  preuves  des  fervices  que  j’ai 
rendus , ou  des  fautes  que  l’on  m’im- 
pute: & que , fur  le  rapport  ( 7 ) de 
celui  qui  feroit  nommé  pour  faire 
cet  examen  , on  rétabliroit  ma  répu- 
tation fletrie,  tant  par  l’arrêt  de  ma 
perfonne  & de  mes  papiers , que  par 
le*  long  exil  que  j’ai  fouffert,  fi  on 
appercevoit , comme  je  m’en  flatte  , 
l’énorme  injuftice  d’un  pareil  traite- 
ment; ou  qu’au  contraire,  on  me  pu— 
niroit  de  ma  témérité,  fi  on  voyoit 
t t 3 ' que 

( 6 ) Omnis  qui  male  agit , odit  Iucem  , & 
non  venit  ad  Iucem  ; ut  non  arguantur  opéra 
ejus:  qui  autem  facit  veritatem,  venit  ad  Iucem; 

1 ut  manifeftentur  opéra  ejus.  Joan.cap.  5.  f.  20.  ( 
& 2J-  ■ 

(7)  Si  enim  nocui , aut  dignum  morte  aliquid 
feci , non  reeufo  mori  ; û vero  nihil  eft  eorum , 
quorum  hi  accufant  me , nemo  poteft  me  illis 
donare.  Âti.  Apofl.  cap.  2 s.  ir.  16. 
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que  je  l’euffe  pouffée  jufqu’à  l'excès 
de  prétendre  me  faire  un  mérite , de 
Pimprudence  ou  du  peu  de  zele  que 
j’aurois  fait  paroître  pour  le  fervicedu 
Roi.  Afin  donc  d’offrir  des  moyens 
affurés  d’ufer  envers  moi  d’une  réglé 
fi  équitable , & qui  tendoit  d’ailleurs 
à me  procurer  la  juftification  que  je 
recherche,  fans  rien  dévoiler  au  pu- 
blic, d’injurieux  à mes  ennemis  ; j’écri- 
vis * , après  que  j’eus  appris  la  mort 
du  Cardinal  de  Fleury,  au  Comte; de 
Maurepas  , pour  le  fupplier ;de 
m’obtenir  l’examen  dont  il  s’agifToit  • 
& pour  en  faciliter  l’exécution , je  lui 
adreflài  la. copie  ( 8 ) du  Procès  verbal 
des  papiers  qu’on  m’a  enlevés,  fait 
en  préfence  de  Mr.  de  la  Grand- 
ville,  alors  Intendant  de  Flandres , 

qui 

* Cette  lettre  fc  trouvera  placée 'en  fon  lieu 
dans  les  Mémoires. 

( 8 ) Non  eft  Romanis  confuetudo  damnare 
aliquem  hominem  , priufquam  is  qui  accufatur 
præfentes  habeat  accufatores  , locumquc  defen-. 
di  accipiat  ad  ablucnda  crimina.  Afl.  Apojt. 
cap . aj.ÿ.  iQ, 
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gui  avoit  reçu  l’ordre  de  s’en  faifir  ; 
& j’ajoutai , que  j’étois  prêt  ( i ) de 
préfenter  auffi  la  lifte  de  ces  mê- 
mes papiers,  écrite  par  le  Secrétaire 
~ de  la  Ville, de  Douai  conjointement 
avec  moi;  afin  qu’aucun  n’échapât  à 
la  recherche  & à la  vérification  qui  en 
feroit  faite. 

Une  repréfentation  fi  modérée , fai- 
te au  bout  d’onze  ans  d’exil  & d’hu- 
miliation ( 2 ) , dont  le  contenu  eft  li 

t t 4 ‘ . à 

* . 

i 

• ( i •)  Parati  femper  ad  fatisfadionem  orani 
pofcenti  vos  racionem  de  ea , quæ  in  vobiseft, 
fpc , fed  cum  modeftia  & timoré,  confcientiam 
habentes  bonam , ut  in  eo  quod  detrahunt  vo. 
bis , confundantur.  Epifi.  x.  B.  Pétri  cap.  s. 

6. 

(a)  Si  quis  eft  ( dit  Conflantm  ) qui  fe  in 
quemcunque  judicum , comitum,  amicorum  , 
vel  palatinorum  meorum  aliquid  veraciter  pro- 
bare  poffe  contendit , quod  non  intégré  atque 
jufte  geffifle  videatur  ; intrepidus , & fecurus  ac« 
cédât  ; ipfe  audiam  omnia , ipfe  cognofcam  ; 
& fi  foerit  comprobatum,  ipfe  me  vindicabo 
de  eo , qui  me  ufque  ad  hoc  tempus  fimulata 
integritatedeceperit  : ilium  autem  qui  hoc  pro- 
diderit  & comprobaverit , & dignitatibus  & 
rebus  augebo.  Ita  mihi  fumma  divinitas  propK 
tia  fit.  Cod.  Tbeodos. 
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à l’abri  de  tout  foupçon  d’artifice , de- 
voit-elle  être  rejettée  ; & ne  devoit- 
elle  pas  m’attirer  une  re'ponfe , qui  me 
donnât  au  moins  quelque  légère  efpe- 
rance  qu’on  y auroit  égard  ? C’eft  ce 
que  je  foumets  avec  joye  au  jugement 
du  public  ; & s’il  eft  furpris  d’appren- 
dre qu’on  m’ait  refufé  cette  confola- 
tion  ( 3 ) , il  ne  le  fera  peut-être  pas 
moins  de  ce  qui  en  eft  le  principe. 

L’autorité  que  s’étoit  attribuée  le 
' Cardinal  de  Fleury  en  France,  étoit 
montée , comme  chacun  l’a  vu  * à un 
tel  point  de  defpoticité  , qu’il  n’y  x 
avoit  aucun  particulier,  à quelque  de- 
gré d’élévation  qu’il  fût  parvenu , qui 
crût  lui  être  permis , ni  même  pofli- 
ble,  de  reclamer  contr’elle.  Ce  Car- 
dinal difpofoit  à fon  gré  du  fort  des 
grands  comme  des  petits  ; ainli , heu- 
reux étoient  ceux,  qui , fervilement  af- 
fujettisà  toutes  fes  volontés,  en  fai- 

foient 

(j)  Nonne  diflîrrtulavi  ? nonne  filui  ? non-» 
ne  quievi  ? & venit  fuper  me  indignatio.  Job . 
cap.  ÿ.  26. 
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foient  la  réglé  fuprême  de  la  leur  ; 

& malheureux  au  contraire  ceux  qui, 
moins  dociles  y s’écartoient  tant  loit 
peu  de  cette  dépendance , & que  ce 
Miniftre  pouvoit  foupçonner  de  pé- 
nétrer au  travers  de  fon  extérieur 
modéré  & tranquille,  l’ambition  & 
la  vanité  dont  il  étoit  agité.  Les  Par- 
tifans  & les  ;Créatures  de  ce  Cardinal , 
par  un  attachement  pour  fa  mémoire 
qu’ils  pouffent  à l’excès , voulant , (ap- 
paremment pour  juftifier  leur  zele  ou  • 

-A"  k ■ A » / • . < I < 

•leur  difcernement , ) perpétuer  au-delà 

**  ^ ^ « • * ■ ^ •»  • * 

jdes  bornes  de  fa  vie , la  crainte  qu’ini- 

V - V—  • ' ‘ — - f * A A * * » * 

primoitfpn  pouvoir,  & canoniler  tou- 
tes fes.  démarches  , en  le  failànt  re-  - 

•••••4  l 'il 

garder  comme  un  homme  inacceffible 
aux  pallions  ; prétendent  encore  faire 
un  crime  irremiffible  à ceux  qui  com- 


battent  cette  opinion  ; & tâchent  d’é- 
tablir par  conféquent  pour  réglé  (4)  , 
que  quiconque  la  contredira,  fe  rendra, 

. t t , ..  "par 


* i 4 *r  * ♦ • • i* 

' (4)  Non  refte  judicàtis , nec'cuftoditis  legen» 
jufticW,  Sap,  cap,  Ç. 


J 
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.par  cela  même , indigne  d’être  écou- 
té. Or  m’étant  un  peu  écarté  de  leurs 
préventions , dans  le  fimple  expofé 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  à Mon- 
fieur  le  Comte  de  Maurepas,  d’une 
petite  partie  des  chofes  qui  fe  font 
palfées  entre  le  Cardinal  de  Fleury  & 
moi;  & paroiflant  même  que  j’é- 
branle, non  feulement  le  nouvel  ar- 
ticle de  foi  que  ces  perfonnes  veulent 
introduire  ; mais  qu’il  pourroit  peut- 
*étre  auffi  arriver,  lion  me  lailfoit  la 
liberté  de  parler , qu’au  moins  pour  ce 
qui  me  concerne,  je  le  renverferois 
totalement  : ce  Minïftre-  n’a  point 
voulu  par  une  réponfe , ni  favorifer 
mes  fentimens,  en  s’écartant  de  ceux 
qu’on  affeéte  de  fuivre  dans  le  lieu  où 
il  habite , ' ni  combattre  aulfi  les  faits 
que  j’avance , parce  que  les  preuves 
en  font  inconteftables  ; & bien  loin 
de  me  plaindre  de  fon  fîlence , je  ne 
feurois  qu’en  approuver  la  fageffe,  & 
que  lui  favoir  toqt  le  gré  poffible  , 

3 .y  * ■ d’avoir 
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d’avoir  eu  au  moins  la  politefTe  de  m’é- 
pargner le  refus  altier  & fec.  de  m’é- 
couter, qu’employent  volontiers  ceux 
■qui , dans  des  places  femblables  à la 
iîenne,  mais  qui  n’y  portent  point 
les  mêmes  lumières  & la  même  déli- 
catefle  de  fentimens  que  lui  , préten- 
dent fe  débarrafler  par  là  des  repré- 
fentations  qu’on  leur  fait , quand  elles 
leur  femblent  trop  prenantes. 

En  donnant  à la  prudence  de  Mr. 
le  Comte  de  Maurepas  les  éloges  qu’el- 
le mérite , à Dieu  ne  plaife  que  j’ex- 
cufe  également  la  flnguliere  préven- 
tion des  Partifans  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry; & je  crois  pouvoir  au  contraire 
aflurer  ceux-ci,  quelle  eft  plus  nuili- 
ble  à la  mémoire  de  leur  Héros , que 
l’efprit  d’iquité  ( i ) qui  les  porte- 
roit , en  exaltant  ce  que  ce  Cardinal 
' t t * a 

(i)  Statera  jufta  & arqua  fint  pondéra.  Levit. 
cap.  19.  16. 

Pondus  & pondus,  menfura  & raenfura  uttum- 
que  abominabile  eft  apud  Deum. 


/ 
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a fait  de  jufte  & de  bon,  à condam- 
ner avec  une  égale  bonne  foi , ce  qui 
porte  dans  fes  adions  un  caradere  vi- 
lible  de  paflïon  & d’animofité.  Une 
réputation,  qui  ne  peut  fe  foutenir 
que  par  la  crainte,  doit  être  , avec 
leur  permiffion,  bien  délabrée,  puif- 
que  ce  qui  eft  en  foi  eftimable,  n’a 
pas  befoin  d’un  tel  fecours  pour  s’at- 
tirer nos'applaudiffemens  & nos  fuf- 
frages.  / 

L’autorité  (i)  où  font  les  perfon- 
nes  dont  je  parle,  étant  jointe  à 
leur  difpolition,  de  faire  un  crime 
à ceux,  ,qui,  ayant  de  juftes  fu- 
jets  de  fe  plaindre  du  Cardinal  dé 
Fleury , fe  trouvent  obligés  pour  leur 
juftification , de  les  manifefter  & de 
les  foutenir  par  des  preuves  ; il  n’eft 
pas  difficile  de  comprendre  les  raifons 
qui  m’ont  engagé  à quitter  ma  patrie , 

& 

(i)  Mala  poteftas , pofle  quod  non  liceat  ; 
poteftas  ifta  tenebrarum  eft,  verum  non  videre 
fed  fpernere.  Antbrof.  inPfa/m,  n8» 
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& a chercher  un  afyle , où  il  me  fut 
permis  d’expofer  la  vérité.  Foiblei 
fans  appui , objet  des  préjugés  des  uns, 
après  l’avoir  été  de  l’envie  & de  la 
calomnie  des  autres,  il  eût  été  facile 
à mes  ennemis , fï  j’étois  refté  en  Fran* 
ce , d’attenter  peut-être  à ma  liberté  J 
& de  me  rendre  fufped  au  "Roi , en 
accufant  malignement  de  témérité , la 
condamnation  indirede  que  je  préteii- 
drois  faire  de  la  confiance  dont  Sa 

v 

Majefté  honoroit  le  Cardinal  de  Fleury.' 
L’injuftice  ( i ) d’un  pareil  procédé 
feroit  cependant  palpable , puifqu’une 
idée  auffi  extravagante  n’a  certaine- 
ment rien  de  commun  avec  ce  que 
le  droit  naturel  autorife  de  faire  pour 
fa  défenfe  ; on  peut  fuivre  ce  qu’il  dic- 
te, fans  rien  entreprendre  d’imprudent 
ou  d’indiferet  : je  me  flatte  auffi  qu’un 

Monar- 

* • 

(j)  Ego  igitur  admiratione  prodigioqtie  ca- 
lumniæ  perculfus  , hæfito  quid  oporteat  refpon- 
dere;  meque  in  mille  mortes  condemno,  fi 

vel  fufpicio  talis  de  me  ufpiaœ  foeiit.  Atban 

ad  lmp,  Çonjl:  apologia, . 

I 

i ' 
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Monarque  ( i ) tel  que  le  Roi , rempli  de 
juftice&  de  lumière,  ne  fauroit  defa- 
prouver  que  je  revele  , pour  ma  jufti- 
fication , l’abus  qu’a  fait  de  fon  auto- 
rité, envers  moi,  le  Miniftre  qui  en 
a été  pendant  long-tems  le  feul  dépo- 
fitaire.  Cependant  les  avenues  du  Trô- 
ne étant  toujours  difficiles  à un  parti- 
culier pour  plaider  lui-même  fa  caufe, 
& ceux  qui  ont  intérêt  de  les  lui  fer- 
mer, trouvant  aifément  les  moyens 
de  lui  oppofer  des  barrières  infumion- 
tables , qu’il  ne  fauroit  franchir , je  me 
fuis  vu  dans  la  néceffité  , ou  de  paffer 
le  reftedemes  jours  dans  l’opprobre , 
ou  de  me  retirer  dans  un  lieu  qui  me 
mît  à l’abri  de  la  puiflfance  & de  la 
malignité  de  mes  ennemis , pour  faire 
connoitre  (2)  enfin  toute  l’injuftice 
- de  l’oppreffion  que  je  fouffre. 

[1]  Novi  te  pium , clementem  , mitem  at- 
que  tranquillum  , fidem  actimorem  Domini  cor- 
di  habentem;  fed  plerumqueaüquanos  fallunt. 
Epift.  XL.  S.  Ambr.  ad  lmp.  Theodof. 

C2J  Sollicite  cura  te  ipfum  probabilem  exhi- 
bere  Deo  operarium  inconfufibilem  , rede  tra- 
dantem  Verbum  veritatis.  Epiji.  II»  ad  Tint» 
cap.  z.  1 6.  ■ 
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Quelque  forts  que  foyent  les  pré- 
jugés que  cette  longue  oppreffion  a 
établis  contre  moi,  j’efpere  qu’ils  n’em- 
pêcheront cependant  point  de  remar- 
quer dans  ces  Mémoires , que  je  n’ai 
pris  la  refolution  de  fortir  du  Royau- 
me (i),  qu’après  une  perfécution  de 
plus  de  1 8.  ans,  qui  dure  encore;  qu’a- 
près  que  l’on  m’a  refufé  diverfes  fois 
jufqu’à  lalimple  grâce  d’examiner  (2) 
par  les  propres  papiers  qu’on  m’a  en- 
levés, & par  ceux  que  j’ai  offert  de 

préfen- 

£ 1]  Si  malum  eft  fugere , multo  deterius 
eft  perfequi  ; fi  ergo  fugam  prore  pudenda  , ob- 
jiciunt , pudeat  eos  quod  fint  perfecutores  : ft 
enim  qujefcerent  infidiatores  , qùiefcercnt  6c 
fugientes  ...  * nerao  enim  manfuetum  6c  hu. 
manum  , fed  efferum  fugitat  : quanto  enim  cla- 
fior  fuga  , tanto  etiara  in  clariore  fama  elt  per 
infidias  tentata  cædes ....  five  in  e,xilium  mi- 
ferint  unà  cum  relcgatis  monumenta  fueram 
fcelerum  ad  exteros  emittunt.  Si  igitur  intégras 
mentis  eflent , vidèrent  fefe  iftis  rebus  iliaque*- 
ri  , fuafque  fibi  rationes  officere.  Atb.  de  fuga 
Jha  , Apoîogia.  ■ 

[2]  Si  damnas  , cur  non  & inquiris  ? fi  non 
in  quiris,  cur  non  & abfolvis?  Tertul.  Apolog, 
cap!  1, 
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, fi  je  mérite  d’être  traité  avec 
une  rigueur  fi  extraordinaire  ; & qu’a- 
près,  en  un  mot,  qu’il  n’eft  plus  permis 
de  douter  qu’on  veut , en  perpétuant 
toutes  les  humiliations  que  je  iouffre, 
ou  que  je  n’en  obtienne  la  délivrance 

i 

que  par  celle , encore  plus  honteufe, 
d’avouer  moi-même  que  je  les  ai  mé- 
ritées; ou  qu’au  moins , leur  prolon- 
gation au-delà  de  la  vie  du  Cardinal  de 
Fleury  , . confirme  à l’avantage  de  fa 
mémoire , une  opinion  de  moi  fi  def* 
avantageufe. 

C’eft  à ceux  qui  eftiment  une  fer- 
meté de  courage  non  préfomptueufe 
ou  téméraire  (car  à Dieu  ne  plaife 
qu’il  en  foit  ici  queftion  ) mais  géné- 
rCufe,  & qui  n’admet  aucune  bafleflè 
d’ame , & dont  je  cherche  à mériter 
l’approbation;  c’eft  à ces  perfonnes, 
dis-je , à examiner  à préfent , fi  j’ai  pû 
me  difpenfer  de  prendre  un  parti  qui 
me  facilitât  le  moyen  de  terminer  une 
fi  longue  perfécution  : & fi  on  peut 


préfenter 
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me  condamner . [i]  "3e  m’éloigner 
d’un  Pais , où  l’on  me  refufe  jufqu’au 
droit  acquis  à tous  les  hommes , de 
fe  juftifier , pour  checher  ailleurs  un: 
azyle  [2]  , conformément  aux  confeils 
que  notre  Seigneur  a bien  voulu  nous, 
donner,  & qu’il  a daigné  autorifer 
par  fon  propre  exemple  [3],  en  fe 

déro- 


[i]  Qui  mihi  id  jure  vitio  vertendum  eft 
quod  non  ultra  me  in  manus  quærentinm  inje-, 
cerim  , id  enim  effet  fe  plane  ingratum  Deo 
præftare , & præter  ejus  mandatum  ag«re  &, 
cum  aclis  fardtorum  pugnare.  Atbcm.  de  ftcga 
fua 5 Apo'.ogia.  1 

[23  Cum  Deus  nonnullis  præcepta  fugiendi, 
dederit , & à {àntftis  ita  adtum  fit , disant  mi-, 
hi  quæfo  , qui  nihil  quod  dignum  eft  audiunt 
undeipfi  didicerunt  perfecutiones  inftituendas 
effe  ? Certé  à San  dis  id  non  habent  ; fupçreft 
igitur , pt  ab  iJlo  acceperint , qui  dixit  : per- 
fequar  & coinprehendam.  Fugere  fiquidem 
Deus  injunxit , & fantfti  facftitarunt  ; perfequi  ' 
autem  diaboli  inventum  eft,  qui  omnibus  in- ■ 
feftus  ubique  votum  concipit  Quibus  igitur  ad- 
hærefcendum  F Domini  verbis  , autipforum  fà«; 
bulis  ? Quorumve  a<fta  imitanda  funt  ? Sandto- 
- rumne , an  iftorum  mendacia  ? Atbcm.  de  fuga 
faa  , Apologia.  : 

Cj3  Mattb.  cap.  12.  fi.  14.  Êf  1$.  Marc., c.  j. 
ir.6.  g?  7.  Luc.  c.  4.  fi,  29.  Ê?  jo.  J«ar%.  c.  7.' 
8.  Ê?  ir. 
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dérobant  fouvent  à la  fureur  de  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  fes  ennemis.  - 

Que  les  miens  fe  félicitent  [i]  donc, 
s’ils  veulent , d’avoir  impunément  vio- 
lé à mon  égard  les  loix  de  la  Société 
humaine  ; puni  en  moi  ce  qui  méritoit 
d’être  recompenfé  ; & trouvé  le  fecret 
de  juftifier  jufqu’à  préfent  les  traits 
les  plus  marqués  de  leur  mauvaife  foi 
& de  leur  paffion  : Rien  de  tout 
cela  ne  doit  furprendre , & dans  tous 
les  tems , ceux  qui  ont  été  revêtus 
d’une  grande  Puiflànce,  ont  facilement 
opprimé  les  petits  [a],  & fauvéleur 
réputation  aux  dépens  de  celle  de  leurs 
inferieurs  ; mais  tôt  ou  tard  enfin  la 

vérité 

. » - 1 

[i]  Damnate  & atterite  nos  ; probatio  e(t 
enim  innocentiæ  noftrce , iniquitas  veftra.  Ter - 
lui.  in  Apoiog.  adv.  gent.  cap.  ço. 

U va  in  vice  prefluram  non  fentit  ; fed  nihil 
inde  manat  : mittitur  in  torculari , calcatur  , 
premhur  .•  injuria  videtur  fieri  uv»  , fed  ifta 
injuria  (terilis  non  cil  ; imo  fi  nulla  injuria  ac- 
cederet , fterilîs  maneret.  Augujt . in  Pfalm.^4. 

OD  Nonne  divites  per  potentiam  opprimunt 
vos,  & ipfi  tiahunt  ad  judicia.  Jacob,  cap.  a. 
iï.6. 


ri 
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vérité  par  oit,  & s’élevant  contre  pes 
hommes  également  vains  & injuftes , 
elle,  convertit  en  confuüon  la  fauffe 
gloire  dont  ils  jouïtTçnt  , leur  fai- 
fant  fentir  alors  malgré  eux , que  U 
fàgeffe , comme  dit  le  Saint  Efprit  ( i ) , 
nefi  point  t art  de  faire  le  mal  avec 
adrejft , ér  que  la  tonduite  des  mé- 
dians ne  fauroit  pajfer  pour  prudence . 

. C’eft-  en  mettant  donc  toute  ma 
confiance  dans  une  maxime  fi  fainte, 
que  je  viens  aujourd’hui  plaider  ma 
caufe  devant  le  tribunal  du  Public > & 
que  j’attens  de  fon  équité , la  juftice  que 
jlai  vainement  tâché  d’obtenir  de  ceux 
de  qui  je  devais  l’attendre.  Si  après  cela, 
les  armes  que  mes  ennemis  mfonjt  don- 
nées eux-mêmes  pour  les  combattre  * 
leur  portent  [2]  malgré  moi,  quelques 
bleffures  mortelles , c’eft  à eux  feuls 

...  qu’ils 

«h 

♦ • • 

**  • ‘ • , 1 

Cil  Non  efl  fapientia  nequitiæ  difciplina: 
& non  eft  cogitatus  peccatorum  prudcntia.  Eccl. 
cap.  lÿ.  ÿ.  19. 

[2]  Factus  fum  ioGpiens , vos  me  coegitis. 
Epiji.  2,  ad  Corintb.  cap,  12.  Ÿ.  11. 
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qu’ils  devront  s’en  prendre  , puifqu’il 
n’a  tenu  qu’à  eux  que  je  n’en  fiffe  au- 
cun ufage  ; & que  bien  loin  mêmcde 
m’en  prévaloir,  j’ai  fait  au  contraire 
tout  mon  poflible,  pour  leur  épargner, 
auffi  bien  qu’à  moi  , le  chagrin  de 
m’en  fervir  : la  dureté  inflexible  qu’ils- 
montrent, achèvera,  j’efpere,  de  juftifier 
des  démarches  que  je  ne  fais  qu’avec 
regret  ; & fi  je  fuis  allez  heureux , 
pour  que  la  narration  fidele  [ i ] que 
je  vais  faire  de  ma  conduite  : & dir 
fuccès  qu’ont  eu  toutes  les  Négocia- 
tions dont  j’ai  été  chargé , rétablifle* 
ma  réputation  dans  l’efprit  de  ceux, 
qui  ont  jugé  fi  defavantageufementde, 
moi,  je  finirai  mes  jours  en  paix,  &. 

- je  pourrai  adrefler  au  Seigneur,  après, 
une  fi  longue  tempête  , i ces  paroles 
du  Roi  Prophète  : LœUti  fi  mus  pro 
diebus  qu'tbus  ms  humiliaJH , annis 
quibus  vidimus  mala.  Psalm.  89.  - 

[1]  Beatus ....  qui  enarrat  juftitiam  auri 
audienti , Eccl.  cap.  aj.  1a. 
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Ans  le  tems  que  je  croy ois  ne  pou- 
LM.  voir  plus  me  difpenfier  de  publier  ces 
Mémoires,  le  Cardinal  de  F l f u- 


r Y vivoit  encore  5 & la  crainte  qiiinjpi- 
• voit  fon  pouvoir  , ne  me  laijfoit  point  la 
liberté  de  çhoifir  un  Imprimeur  en  Fran- 
ce : Réduit  à profiter  ' de  la  bonne  volonté 
d'un  Libraire  qui  nCétoit  inconnu , l’im- 
pojjibilité  de  me  tranjporter'  dam  le  lieu 
de  fia  refidence , mobligea  d’y  envoyer  une 
perfionne  à laquelle  je  remis  ce  que  je  me 
propofiois  de  rendre  dt abord  public.  Quand 
cette  perfionne  fut  arrivée  oit  demeuroit  le 
■Libraire , elle  faquitta  àufifii  mal  de  ma 
commijjion  que  du  fiotn  de  diriger  l’édition. 
La  méfiance  fie  glififia  entre  le  libraire  & 
lui  : ils  fie  brouiller ent  enfiemble  ? & de  leur 
méfhiteHigence  âevoit  refiulter  ta  découverte 
file  mon  dejjein  , par  corifieqûcnt  le  refi- 
'fiHfimeiitfikplus'  'vif  dû  ‘ ‘Cardinal  de  Fleury. 
,*4V  Heuytufemçnt  la  Divine  évidence  me 

mit 
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mit  à T abri  de  ce  danger  i ÿ appris  ce 
qui  s* était  pajfé  entre  ces  deux  hommes  , 
mais' H ri  était  prefqne  plus  tents  de  pren- 
dre d'autres  mejures  i Je  libraire  avait 
déjà  remis  mes  cahiers  à J Imprimeur  ; les 
démarches  que  f aurais  faites  pour  les  ra- 
voir , auraient  été  à coup  fur  aujji  inuti- 
les j qu'elles  pouvaient  devenir  periüeufes  > 

. ainfi  je  crus  devoir  les  laiffer.  Le  Cardi - 
nal  de  Fleury  mourut  dans,  ces.  entrefai- 
tes y (’ff  c#  évènement  changeant  mes  pro- 
jets r j'exigeai  du  Libraire  que  /’ Imprimeur  '■ 
qui  avait  déjà  avancé  fon  travail , w 

•«4  I - , > • + « ~ \ T » * P_  ^ \ f ' * 

dijhibueroit  rien  fans  niq-  . permijjîon.  Il 
s'y  engagea  par  écrit  y même  dé  ' nié 
remettre  tous  les  exemplaires  ; niais  lors 
que  je  m’y  attendais  le  moins  , f appris 
qu’on  avoit  débité  à Francfort  même 
dans  t’armée  Françoife , qui  était  alors  au 
-voifinage1  de  cette  ville-  là , deux  Tomes  de 
mes  Monoires  > & qu'on  en  avoit  envoyé 
m ballot  a Lion.  , ■ . ■■  " . • . . f 

. Que  faire  dans  une  telle  circonflancé  f 
Mes  plaintes  & mes  reproches  ri aur oient 
point  arrêté  les  Exemplaires  qu’on  répan- 
dait : Pour  n' avoir  cependant  rien  à nie 
reprocher  i çg  empêcher -y  autant  qu.  il  me 
fèroit pqjfible  Jé.dèbh  Jt’m' ouvrage  dont 
j.  avois  inter  et  a arrêter,  fa  publication  tant 

• - * ' ••  * > i » * » * i ^ \ . « ..•h.-À 
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que  je  fer  ois  en  France  ; j'écrivis  à trois  fa- 
meux Libraires  , pour  leur  apprendre 
le  fort  de  celui-ci , & les  prier  d’en 

avertir  leurs  correfpondans  : Ils  parurent 
tout  trois , dans  les  réponfes  qu’ils  me firent , 
fenfibles  à ma  peine  : Ils  me  promirent  éga- 
lement leurs  bons  offices  , mais  ils  ne  | me 
diffmulerent  point  qu'ils  feroient  très  inu- 
tiles. 

Ces  obfiacles , qui  Je  prefentoient  de  tonte 
part , pour  arrêter  le  débit  d'une  édition  fi 
imparfaite , ne  merebuterentpomt.  Je  m'a- 
drejfai  à un  Imprimeur , qui  me  fit  efperer 
de  parvenir  à ce  but , par  une  nouvelle  Edi- 
tion plus  con  e&e  de  mes  Mémoires  : J’ac- 
ceptai fa  propofition , mais  bien  loin  de  rem- 
plir mon  attente , je  trouvai  dans  les  exem- 
plaires qu'il  me  fit  tenir , le  fens  des  phrafet 
fouvent  altéré  ou  devenu  inintelligible , par. 
le  défaut  de  pon&uation  : un  très  grand  nom- 
bre de  fautes  d'orthographeipluficurs  des  cor- 
re thons  que  j'avots  faites , omifes  ; prefque 
tous  les  noms  propres  défigurés f & en  un 
mot , cette  fécondé  Edition  au/fi  défetlueufè 
que  la  prémiere. 

Convaincu  alors , que  le  feul  moyen  de  re- 
médier à de  femblables  inconvénient , était 
d'attendre  que  je  pujfe  faire  travailler  dans 
les  Fais  étrangers  & fous  mes  yeux , à une 

édition 
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édition  exaEle  £5?  jidele  j je  fufpendis  l'exé- 
cution de  mon  dejfein , jufques  au  tems  ou 
la  Paix  la  rendrait  moins  fujpe&e  & plus 
facile.  Mais  avant  de  fortir  du  Royaume 
de  France , & pendant  que  je  continuois 
dans  le  Heu  de  mon  fejour  ordinaire  , à 
préparer  ce  qui  devait  fervir  à ma  jufiifica- 
tion  j un  nouvel  orage  fe  forma  contre  moi , 
encore  plus  violent  que  tous  ceux  dontfavois 
été  agité:  je  fus  averti  que  des  ennemis  dan- 
gereux & puijfans , injlruits  que  le  commen- 
cement de  mes  Mémoires  avait  partij  folli - 
citoient  vivement  qu'on  me  mît  hors  d'état 
je  rejle  de  mes  jours  de  les  finir. 

Cet  avis  qui  me  parvint  de  la  maniéré  du 
monde  lapins  *fingulierc , étant  bien  fondé  ; 
le  defir , aujfi  naturel  que  permis , de  confer- 
ver  ma  liberté , me  détermina  à me  tranf- 
porter  dans  un  P aïs  oU  elle  n'eüt  rien  à crain- 
dre, en  attendant  que  je  puffe  me  rendre  à 
Bpme.  • . • • • 

La  Divine  Providence  **  ayant  permis 
quefexécutajfe  mon  projet  avec  me  entière 

facilité 

* Impülfus  everfus  fum  ut  caderem  : & do 
ininus  fufeepit  me.  Fortitudo  mea  , âc  laus  „ 
mea  dominus , & fa<ftus  eft  mihi  in  falutem. 
Pfalm.  uf. 

**  Aftitit  à dextris  pauperis  , ut  falvatn 
faceret  à perfc<juçitfii?us  aniaiaQ}  PW. 
Pfalnii 
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facilité',  défi  dans  un  Pais  tranquille , que  je 
continue  à travailler  £5?  à rendre  complets 
mes  Mémoires. 

On  veiva  par  les  trois  premiers  T9mes  , 
que  fai  jugé  à propos  de  faire  paroitre 
à prefènt , qiion  a pris  un  foin  particulier 
de  cette  Edition. 

Ce  qui  me  rejle  à dire  pourra  peut-être 
contenir  III.  autres  Tomes  de  la  groffeur 
de  ceux-ci , & je  fuis  ajfiiré  qiîe  mon  Li- 
braire remplira  la  promejfe  qtiil  nia  faite  , 
de  tien  point  fufpendre  l’imprejjton , & de 
les  publier  le  plutôt  qtiil- fera  pojjlble.. 

En  achevant  cet  Avertijjèment , je  crois 
pouvoir  déclarer  que  je  fuis  très  éloigné  de 
vouloir  rien  cacher  de  ce  que  la  prudence 
fjj  la  modération  permettent  de  dire  : bien 
loin  de  là  , fai  un  intérêt  prejfant  à ne  rien 
taire  > Çfj  principaletnent  à mettre  dans 
tout  leur  jour  , les  chimériques  fuppofi iions  , 
que  certains  perfonnages  de  la  Province  oh 
je  réfidois , je  font  emprejfés  depuis  peu  de 
répandre , avec  aujji  peu  de  vérité  que  de 
ménagement.  Si , pour  faire  valoir  leur 
zele , comme  il  y a toute  apparence , & 
piqués  que  faye  rendu  leur  vigilance  inuti- 
le 7 ils  fe  font  crus  en  droit  de  me  faire  paroi- 
tre fur  la  fcene , & de  P égayer  à mes  dépens  ; 
ils  trouveront  bon  que  je  les  y fajfé  venir 

f f j-  bien 
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bien-tbt  à mon  tony  : Cependant  le  mau- 

vais exemple  ne  devant  point  fédtiire , je 
ne'  les  imiterai  ptu  par  des  réjléxions  faty- 
riqnes , ni  des  épifodes  malignes  j l'avantage 
frivole  de  faire  rire  par  des  traits  que 
'diffe  U médifancc  , ne  me  touche  point  -, 
& P abandonnant  fans  peine  à qui  le  re- 
cherche y je  tâcherai  Jeulement  de  mettre  le 
public  en  état  de  donner  à mes  ennemis 
ou  à moi  j la  place  qiiil  jugera  que  nom 
méritons  dans  fon  ejlime. 

fait  eus  ce  difceruement  avec  la  confian- 
ce que  donne  ce  qui  ejl  fondé  fur  la  vérité  i 
& mes  vaux  feront  remplis , f , au  lieu  d'em- 
ployer pour  être  écouté  quelques  plaifanteries 
fouveut  injipides  , ijf  prefque  toujoto's  indé- 
centes , une  relation  exacte  modefle  ni  ac- 
quiert le  droit  de  dire  un  jour  à ceux  qui  li- 
ront mes  Mémoires  ; Gaviilis  fum  autern 
in  Domino  vehemcnter  , quoniam  tan- 
dem aliquando  rcHoruiftis  pio  nie  fcnti- 
ve,  ficuc  & fentiebatis  j occupati  autcm 
■çratis.  Tpifl.  ad  P h i l i p r.  cap.  IV , 
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DE  MONSIEUR.  L'ABBE 

DE  MONTGON, 

Publiés  par  lui-même. 


I Pulàge  le  plus  légitime  de  l’au- 
torité dans  un  Miniftre , con- 
fifte  principalement  à exciter 
dans  les  Sujets  d’un  Etat , le 
louable  defir  de  le  rendre  utiles  à leur 
Patrie , par  les  récompenlès  qu’il  procure 
à ceux  qui  l’ont  fervie } il  s’enfuit  que  de 
les  fruftrer  de  ce  qui  doit  être  le  prix  du 
mérite  & l’objet  de  l’émulation  , devient 
un  abus  manifefte  de  Icette  autorité  ; & 
- que  de  convertir , outre  cela , ce  qu’ils 
ont  fait  de  bien,  en  moyens  de  flétrit 
leur  réputation , & de  leur  ravir  toute 
eftime , eft  le  comble  de  l’injuftice.  Un* 
fèmblable  deflèin , dès  qu’il  elt  apperçu , 
Tonu  L ' A infpire 
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infpire  toujours  des  fentimens  d’indigna- 
tion dont  on  n’elrpoint  le  maître.  Tel  eft 
cependant  celui  que  le  Cardinal  deFLEUR  y 
avoit  formé  contre  moi , dont  il  ne  s’eft 
jamais  départi , & dont  les  fuites  durent 
encore;  c’eftce  que  je  me  propofe  de  faire 
voir  dans  ces  M E M o I R E s. 

La  vérité , je  le  Cri , paroît  aifément 
fufpede  dans  la  bouche  d’un  homme 
qu’on  eft  accoutumé  de  voir  dans  la  dif- 
grace  ; & les  bleflures  de  la  calomnie, 
quoiqu’elles  fe  guériffent  avec  le  tems  , 
laiflent  cependant  après  elles,  des  cicatri- 
ces qu’il  eft  bien  difficile  de  faire  entiè- 
rement difparoître.  Mais  quoique  ces  ré- 
flexions dulfent  m’allarmer,  elles  ne  m’ô- 
tent  pourtant  point  Pcfperance  de  diffi- 
per  les  préventions  de  ceux,  qui,  depuis 
tant  d’années,  prennent  fur  ce  qui  me 
regarde  , les  apparences  les  plus  légères 
pour  des  réalités.  Je  me  flatte  de  les  con- 
vaincre : Que  de  fouffrir  une  rigt  eur 
fans  adouciflement ,.  n’eft  pas  toujeurs 
une  preuve  qu’on  eft  coupable. 

?•'  Je  conviens  volontiers,  que  pour  com-' 
battre  des  préjugés  contre  moi  fi  forts  & 
fi  anciens,  il  faut  des  Faits  prouvés  d’une 
manière  fi  claire,  qu’ils  ne  laiflent  à la  ma- 
lignité aucune  rcffeurce  pour  les  détruire; 
& c’eft  auffi  le  but  que  je  me  propofe  en 

ecri- 
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*•  écrivant  cet  Ouvrage  ; je  ne  me  fervirat 
même  le  plus  fouvent , pour  ma  défenfè, 

î que  des  feules  armes  que  me  fourniront 
la  pafiion  ou  la  mauvaife  foi  de  mes 
ennemis.  S’il  paroit  après  cela!  que,  je 
ne  fais  point  afTcz  valoir  un  pareil  avan. 
tage , leur  animofité  contre  moi , pouk 
fée  fouvent  jufqu’à  la  petitefle , en  de- 
viendra-t-  elle  plus  excufable  ? Et  mes  dé- 
marches pour  calmer  cette  animofité  , 
ou  ma  patience  à la  fouffrir,  ne  feront- 
elles  d’aucun  prix  ? L’équité  permettra- 
t-elle  de  juger  de  ma  conduite  fur  le  feul 
témoignage  de  ceux  qui  ont  toujours  tra- 
vaillé à m’opprimer  'i  Me  condamnera- 
t’on  fans  m’entendre,  parce  qu’ils  ont  été  » 
puiifans  ? Et  enfin , croira-t-on  que  je 
fuis  tombé  dans  un  efpece  de  délire , en 
me  perfuadant  que  l’envie,  le  caprice, 
ou  la  paflîon  d’un  Miniftre , n’ont  ja- 
mais fervi  à diftinguer  le  menfonge  de 
la  vérité  , & le  crime  de  l’innocence  ? 
Non , non , il  n’y  a que  de  vils  efclaves 
de  la  faveur , accoutumés  à regarder  la 
fermeté  & la  droiture  comme  inutiles 
ou  chimériques,  qui  puilfcnt  fu ivre  des 
maximes  û fauffes  » & le  Public  , à qui 
on  ne  pourra  jamais  perfuader  de  les 
admettre,  verra  toujours  avec  plaifir,  les 

A 2,  mal- 
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malheurs  foutenus  avec  confiance , 8c 
les  fentimens  du  cœur  fuperieurs  à l’ad- 
verfité. 

La  nuit  ne  dure  pas  toujours*,  & fi 
fes  ténèbres  empêchent  quelquefois  le 
voyageur  de  diftinguer  les  objets  d’une 
campagne , & les  défigurent  à Tes  yeux  , 
il  [n’a  que  plus  de  plaifir  de  remarquer 
fon  erreur  au  retour  de  l’aurore.  La  lu- 
mière de  la  vérité  , quand  elle  efl:  apper- 
çue , ne  caufe  pas  moins  de  fatisfadion  ; 
& fi  malgré  tous  les  efforts  qui  ont  été 
faits  pour  l’éteindre  fur  ce  qui  me  re- 
garde, je  fuis  cependant  allez  heureux 
pouf  en  faire  appercevoir  l’éclat  dans  ces 
Mémoires  , ce  ne  fera  pas  une  médiocre 
preuve  que  la  fauffeté  ni  la  maligni- 
té du  cœur  humain  nefàuroit  prévaloir 
fur  elle. 

L’extrême  difproportion  d’âge  qui  fe 
trouvoit  entre  le  Roi  Très-Chrétien  & 
l’Infante  j d’Efpagne  ; les  vives  al  larmes 

qu’unô 

K • r 

* Jrîendacia  non  diù  falhint , noflent  tcimdiù 
ejje>  qiiamdik  Mucefcat  dies , çlarijicalo  av.tem 
die  foie  oborto , luci  tenebras  catipÿnetn 
cedere , qiu  grqjjubantur  per  nocletn  latrocinia 

tejjdre. 

Epift.  çç.  Sti.  Cyprianî. 

-J-Maiie  Anne  Victoire  db  Bourbon» 
à prêtent  Princeffe  du  BreziL 
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qu’une  maladie  dangereufè,  que  ce  Prince 
avoit  eue  dans  le  commencement  de  l’an- 
née 172 f.  excita  dans  fa  Cour  & dans 
tout  fon  Royaume;  & le  defir  ardent 
que  tous  fes  Sujets  témoignoient  de  voir 
ce  jeune  Monarque  époufer  une  Prin- 
ceffe,  qui  fût  en  état,  de  lui  donner  des 
fuccelfeurs , l’ayant  comme  forcé  de  pré- 
férer le  bien  & le  repos  de  fès  Etats  aux 
fentimens  de  tendrelfe  qu’il  pou  voit  ref. 
fèntir  pour  l’Infante  d’Efpagne  , en  qui 
il  ne  manquoit  que  quelques  années  de 
plus  pour  remplir  les  vœux  dé  toute  la 
Nation  Françoife  : il  crut  devoir  fe  dé- 
terminer à rompre  les  engagemens  que 
le  feu  Duc  d’Orléans  lui  avoit  fait  pren- 
dre , pour  Ion  mariage  avec  cette  jeune 
Princelle,  & la“faire  reconduire  dans  les 
Etats  du  Roi  fon  Pere. 

Ceux  que  S.  M.  T.  C.  avoit  hono- 
rés de  fa  confiance , & qui  fe  trouvoient 
les  dépositaires  de  fon  autorité  , fen- 
toient  aifez  qu’une  pareille  réfolution  , 
prife  dans  des  circonftances , où  il  a- 
voit  paru  qu’on  n’avoit  rien  négligé 
pour  difiiper  de  l’efprit  du  Roi  * de 

A 3 _ de 

* Le  Maréchal  de  Tessb  qui  étoit  alors  en 
Efpagne  , avoit  reçu  ordre  d’ailurer  leurs  Maj. 
Catholiques,  que  dès  que  l’Infante  auroic  atteint 
fa  feptieme  année,  on  célébreroit  les  fiançail- 
les de  c -tte  Princeflfe  avec  le  Roi  Très.ChrêticnS 
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de  la  Reine  d’Elpagne  tout  foupçon  qu’on 
l’eût  formée , entraineroit  des  fuites  fort 
facheufcs  : on  fe  trouvait  fort  embarrafle 
à la  Cour,  de  France , dans  le  choix  des 
moyens  dont  on  pouvoir  faire  ufage  pour 
juftifier  le  fubit  changement  qui  alloit 
arriver , & pour  calmer  en  même  tems  • 
le  vif  rcfîêntiment  qu’il  ne  pouvoit  man- 
quer d’exciter  dans  le  cœur  de  leurs  Maj. 
Cath.  Tous  ceux  , il  eft  vrai , qui  par 
leur  rang  ou  par  leurs  lumières  étoient  à 
portée  d’être  confultés,  & de  donner  leur 
avis  fur  une  affaire  fi  délicate , conve- 
noient  également  de  la  néceffité  indif- 
penfàble  qu’il  y avoit  de  marier  le  Roi 
Très  Chrétien  avec  une  Princefle  d’un  âgi 
proportionné  au  fieu  ; mais  en  même 
tems  ils  étoient  fort  divifés  entr’eux , fur 
la  conduite  qu’on  devoit  tenir  dans  unç 
occafion  où  ils  appercevoient , que  dans 
l’expofition  qu’ils  feroient  de  leurs  fenti^ 
mens  , & dans  les  mefures  qu’ils  pro- 
polèroient,  ils  avoient  tout  à la  fois  à 
ménager  les  intérêts  de  leur  Souverain 
avec  ceux  de  la  gloire  d’un  Monarque  , 
qui  pouvoit,  parle  moindre  événement 
fâcheux,  devenir  peut-être  le  leur  un  jour. 
Une  pareille  pcrfpedtive  rend  toujours  le* 
Courtifana  timides  ; aufli  cherchoicnt- 
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ils  à s’expliquer  fur  l’affaire  dont  il  s’a- 
giiïoit,  avec  ambiguité , afin  de  fe  procu- 
rer dans  la  fuite , la  facilité  de  donner  à 
leurs  lèntimens  le  tour  que  les  occafions 
& les  circonftances  qui  pouvoient  naître  , 
leurferoient  juger  être  fufceptiles  d’une 
interprétation  favorable,  & ne  mettre  au- 
cun obftacle  à leurs  deffeins  ou  "à  leur 
fortune. 

* Si  cette  maniéré  obfcure  & artificieufè 
de  parler  fur  l’affaire  dont  il  s’agiffoit , 
étoit  avantageufe  aux  perfonnes  de  la 
Cour  de  France  , qui  en  failoicnt  ufage  > 
elle  n’étoit  pas  moins  contraire  aux  vues 
de  ceux  qui  étoient  alors  en  place  ; puit- 
qu’elle  les  expofoit  à porter  tout  le  poids 
de  l’indignation  de  leurs  Maj.  Cath.  en 
palïànt  pour  les  feuls  auteurs  du  renvoi 
de  l’Infante.  . S’apperçevant  donc , que 
pour  juftifier  & autorifèr  en  même  tems 
la  réfolution  qu’ils  étoieut  fur  -le  point 
de  confeiller  au  Roi  Trés-Chrétien  de 
prendre , de  faire  partir  la  jeune  Prin- 
cefife,  il  étoit  important  de  la  faire  ap- 
prouver d’une  maniéré  plus  claire  & plus, 
authentique , par  le  fuffcage  des  perfon- 
nes, qui,  par  leurs  emplois  & leurs  di- 
gnités, tenoient  en  France  le  premier  rang; 

. j 

A 4 Mr.  . 


Digltized  by  Google 


5 MEMOIRES  DE  Mr. 

Mr.  le  Duc  de  Bourbon,  alors  pre- 
mier Miniftre , en  aflembla  plufieurs  chez 
lui  pour  les  confulter  j & dans  cet  efpece 
de  confèil , compofé  de  Cardinaux , de 
Ma  réchaux  de  France  & de  quelques  Ducs 

6 Pairs,  ce  Prince , après  leur  avoir  rap- 
pelle en  peu  de  mots,  le  fouvenir  des 
j u fies  allarmes  que  leur  avoit  caufé  la 
dangereufe  maladie  dont  le  Roi  étoit  à 
peine  délivré , & expofé  en  même  teins 
les  fuites  funeftes  que  pouvoit  en- 
traîner la  mort  de  ce  Monarque  fans 
lailfer  des  fucceifeurs  ; exhorta  tous  ceux 
pui  compofoient  cette  affemblée , par  le 
zele  dont  il  ne  doutoit  nullement , ajou- 
ta-t-il, qu’ils  ne  fuffent  tous  animés  pour 
la  gloire  du  Roi  & pour  le  bien  de  l’E- 
tat , de  lui  dire  librement  leur  avis  fur 
3c  deffcin  qu’on  avoit  de  renvoyer  l’In- 
fante , afin  de  marier  le  Roi  Très- Chré- 
tien à une  PrincefTe , dont  l’âge  propor- 
tionné au  fien , put  faire  efperer  de  pré- 
venir par  une  prompte  fucceffion , les 
malheurs  que  le  bas  âge  de  l’Infante  lait 
feroit  entrevoir  pendant  long-tems , & 
pouvoit  peut-être  caufèr.  Son  AJtcfle  a- 
jouta  encore  , que  s’agiflànt  dans  l’affai- 
re dont  il  étoit  queftion,  de  veiller  à 
confervcr  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me 
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me,  en  mariant  promptemant  le  'Roi  , 
& de  chercher  en  môme  tems  des  moyens 
capables  de  faire  goûter  à leurs  Maj.  Cath. 
les  raifons  importantes  qu’on  avoit  de 
prendre  ce  parti  ; elle  efperoit  qu’ils  l’ai- 
deroient  de  leurs  lumières  & de  leurs  con- 
feils  pour  remplir  deux  devoirs  li  eflèn- 
tiels , & pour  montrer  enfin  à la  France  , 
à l’Efpagne  & à toute  l’Europe , que  le 
feul  bien  de  l’Etat , dont  ie  repos  ne  pou- 
voit  être  troublé  fans  que  celui  des  au- 
tres Royaumes  ne  le  fût  également , étoît 
l’unique  motif  de  la  détermination  qu’on 
alloit  prendre.  5 

Ce  difcours  du  Duc  de  Bourbon , & 
l’obligation  indifpenfable  où  ceux  qui  for- 
moient  cette  affemblée  fe  trouvoient  de 
s’expliquer,  & delortir  de  la  refèrve  dans 
laquelle  ils  tâchoient  ailleurs  de  fe  ren- 
fermer , ne  leur  permettant  plus  de  dif- 
limuler  leurs  fentimens,*  plulîeurs  d’en- 
tr’eux  furent  d’avis , qu’avant  de  rien 
déterminer , ni  de  rendre  publique  la  ré- 
folution  qu’on  fe  propofoit  de  prendre  , 
on  effayât  de  difpofer  l’efprit  du  Roi 
d’Efpagne  à l’approuver , en  foumettant 
à fon  jugement,  par  la  voye  de  la  Né- 
gociation, .les  motifs  elfe  ntiels  fur  lef. 
quels  elle  étoit  fondée,  & qui  enpcou- 

A.  $ voient 
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voient  la  néceffité.  Ils  eftimoientauffi  qu’if 
ièroic  à propos  d’attendre  que  les  ré* 
flexions  que  la  pieté  de  ce  Prince  lui 
fuggereroit  de  faire  fur  ce  qu’ou  lui  au- 
roit  expofé , étant  loutenues  de  l’intérêt 
qu’on  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne  prit 
au  bonheur  & à la  tranquilité  de  la  Na- 
tion Françoife , dans  le  lein  de  laquelle 

11  ctoit  né,  cdmaflènt  les  premiers  mou- 
Vemens  que  le  chagrin  de  voir  l’Infant* 
fa  fille  privée  de  .monter  fur  le  Trôné 
d’uae  fi  flori (faute  Monarchie , pouvoit 
exciter  en  lui.  Et  ces  mêmes  perfonneé 
ajoutoient , que  fi  après  avoir  fatisfait 
par  une  conduite  auffi  modelée  & aulfî 
remplie  de  bonne  foi,  aux  juftes  égardi 
qu’on  ne  pouvoit  félon  eux,  fe  dilpenfer 
d’avoir  dans  le  cas  dont  il  s’agiffoit , pour 
un  Monarque  que  là  puilfance  & le  lang 
dont  il  fortoit  rendoient  fi  refpeétable, 
eu  rétabliilant  en  quelque  façon  l’arbitre 
du  honneur  & de  la  tranquillité  du  Royau- 
me de  France  , fi , dis  je  , il  refufoit 
•près  cala  de  le  prêter  aux  inftances 
du  Roi  fon  Neveu,  & aux  vœux  de  toute 
la  Nation  Françoife , on  ne  poucroit  im- 
puter alors  qu’à  lui  lèul , la  guerre , ou 
les  autre*  malheurs  , qui  pourroient  être 
les  fuites  de  fa  réfiftance,  ni  defaprou- 

ver 
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ver  par  conféquent , que  Sa  Maj.  T.  C* 
voyant  rejettées  les  juftcs  repréfentations 
qu’Elle  auroit  faite,  ne  préférât  ce  qu’El- 
le  devoit  à fon  Etat , à toute  autre  con- 
fideration,  en  faifant  alors  partir  l’Infan- 

Cet  avis,  quoique  fage  & modéré , ne 
prévalut  pas  néanmoins  fur  le  fentiment 
de  ceux  qui  y furent  contraires.  Cts 
derniers , revenus  à peine  de  l’inquietu- 
de  que  la  dangereufè  maladie  du  Roi  leur 
avoit  caufée , craignoient  que  quelque , 
accident  femblable  ne  replongeât  encore 
de  nouveau  tout  le  Royaume  dans  la 
crainte  de  fe  voir  la  proye  des  ditterens 
partis,  que  la  mort  de  ce  Prince  ne  pou- 
voir manquer , félon  eux , d’y  former; 
& par  conféquent  d’une  cruelle  & fàn- 
glante  guerre  civile.  La  voye  d’une  Né- 
gociation, dont  on  propofoit  de  faire 
U fage , pour  engager  le  Roi  d’F/pugne  à 
consentir  au  renvoi  de  la  Princelfe  fa  fille, 
leur  fèmbloit  d’ailleurs  pouvoir , par  plus 
d’une  railon , devenir  fort  longue  , & 
par  conféquent  ou  inutile,  ou  périlleufe  ; 
& enfin  les  motifs  qui  obligeoient,  à leur 
avis,  le  Roi  à fe  marier  promptement , 
étaient  fupérieurs  à toute  autre  confide- 
ration  , & de  plus  fi  preflans , que 

A 6 tout 
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tout  ce  qui  tendoit  à éloigner  l’accom- 
plilfement  d’une  affaire  fi  defirable , ne 
pouvoit  jamais  mériter  la  moindre  at- 
tention; ni  les  fuites  du  départ  de  l’In- 
fante , pour  fi  grandes  qu’elles  puifent 
devenir,  être  mifes  en  çomparuifon  avec 
celles  qn’entraineroit  la  mort  du  Roi  Très- 
Chrêt  en  fans  heritier. 

Le  2ele  que  les  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler  , manifeftoient  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  l’Etat , quelque  fin- 
cere  qu’il  pût  être , ne  lailfoit  pas  auf5 
de  recevoir  dans  quelques-unes  d’entr’el- 
les  uns  fecrette  adivité  , par  l’influence 
d’une  intrigue  de  Cour , que  le  rdfen- 
timent  du  refus  qu’on  avoir  fait  en  EC- 
pagne  d’accorder  une  certaine  grâce,  avoit 
caufé , & qui  avoit  enfuite  donné  lieu  à 
des  projets , dont  l’exécution  dcvenoit 
impoflible  fi  l’Infante  reitoit  en  France. 

On  prend  peu  de  réfolutions  dans  les 
Cours , où  l’intérêt  particulier  & perfon- 
nel  de  ceux  qui  y jouent  le  principal 
rolle,  & à qui  tous  les  autres  veulent 
plaire , ou  dont  au  moins  ils  redoutent 
îèrvilement  le  couroux  , ne  foie  mêlé  , 
& ne  prévale  même  allez  fouvent  fur  l’u- 
tTiré  publique  ; & cette  occalion  n’elf  pas 
la  première,  où  Dieu  a permis,  pour  faire 

mieux 
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mieux  fentir  le  néant  de  la  puilfance  & 
de  la  grandeur  humaine , que  le  fort 
des  plus-  grands  Princes  dépendit  quel- 
quefois du  caprice  des  plus  petits  parti- 
culiers. Mais  comme  la  réferve  que  je 
dois  oblèrver  dans  cet  écrit , fur  ce  qui 
peut  intéreiïer  des  perlbnnes  confidera- 
bles , ne  me  permet  pas  de  dévoiler  les 
decrets  relforts  qu’on  fit  jouer  à la  Cour 
de  France,  dans  la  circonftance  dont  je 
viens  de  parler , il  me  fuflfit  de  rappor- 
ter Amplement  , que  le  réfiiltat  de  l’at 
lèmblée  qui  fe  tint  chez  le  Duc  de  Bour- 
bon , fut  : qu’il  étoit  à propos  de  faire 
partir  inceffamment  l’Infante;  que  le  Roi 
atifli  bien  que  Son  Altefle  écriroient  à 
leurs  Maj.  Cath.  fur  ce  fujet , dans  les 
termes  les  plus  capables  de  calmer  leur 
jufte  refièntiment;  & qu’indépendammenc 
de  cela  , on  mettroit  tout  en  ufage  pour 
parvenir  au  même  but,  & pour  convain- 
cre le  Roi  d’Efpague  , que  l’extrême  né- 
ceffité  qu’il  y avoit  de  marier  le  Roi  fou 
neveu,  étoit  l’unique  railbn  qui.  avoit 
obligé , & comme  forcé  ce  jeune  Monar- 
que, de  ceder  aux  continuelles  & prenan- 
tes in  fiances  que  fes  Sujets  lui  faifoienr, 
d’alfurer  par  une  prompte  fucceiiion  leur 
tranquillité  & leur  bonheur. 

La 
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Là  commifliou  d’annoncer  à leurs  Maj. 
Cath.  la  rupture  des  engagemens  qui  a- 
voient  été  pris  pour  le  mariage  du  RoiTrès- 
Chréticn  avec  l’Infante , & le  prochain 
départ  de  cette  Princelfe  de  la  Cour  de 
France , ctoit  trop  defagréable  pour  en 
charger  un  Seigneur  comme  le  Maréchal 
de  Teifé  , également  vénérable  par  fon 
âge,  & par  les  dignités  dont  il  étoic  re- 
vêtu. Ainli  comme  il  y avoit  déjà  du 
tems  qu’il  follicitoit  fon  rappel  , on 
lui  écrivit  de  partir  promptement  de  la 
Cour  d’Efpagne  , afin  de  lui  épargner  le 
chagrin  de  s’y  trouver  à l’arrivée  du  Cou- 
rier qui  devoit  y être  dépêché.  La  di- 
ligence avec  laquelle  il  exécuta  cct  ordre, 
jointe  à la  refilfance  qu’il  oppofa  aux  fl*l- 
lici tâtions  que  lui  firent  leurs  Maj.  Cath. 
de  prolonger  fon  féjour  à Madrid  de  quel- 
ques jours , afin  de  l’y  retrouver  encore 
au  retour  d’un  petit  voyage  qu’EUes  dé- 
voient faire  au  Palais  de  S.  lldephotifc, 
donna  line  grande  vraifemblance  aux  foup- 
çons  qu’elles  conçurent  enfuite,  auifi  bien 
que  tous  leurs  Sujets , qu’il  étoit  déjà  in- 
firmé , avant  que  de  partir , de  l’événe- 
ment qui  devoit  arriver.  11  s’en  elf  ce- 
pendant extrêmement  défendu  dans  les 
lettres  qu’il  écrivit  alors , & dans  les  dif- 
férentes 
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férentes  occasions  où  on  lui  en  a parlé  i 
& la  fenfibilité  qu’il  a montrée  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie,  à l’injure  qu’il  prétcndoit 
que  loi  faifoient  ceux  qui  doutoient  de 
fa  bonne  foi  fur  cet  article  , peut  ce  me 
Femble  faire  préfumer  en  fa  faveur  qu  eU 
le  étoit  entière.: 

Le  couricr  qui  étoit  chargé  de  porter 
ù Madrid  la  nouvelle  trille  & peu  attenduo 
\ du  départ  de  l’Infante , y trouva  l’Abbé 
' de  Livry.  Ce  miniftre  y étoit  arrivé  de- 
i puis  peu  de  la  Cour  de  Portugal , où  il. 
j a voit  été  auparavant  nommé  Ambaflàdeur 
de  France  : & fort  fatisfait  que  les  brouil- 
leries  auxquelles  il  avoit  affez  imprudem- 
ment donné  lieu  entre  leurs  Maj.  Très- 
Chrétienne  & Portugaife , l’eufTent  con- 
duit à fucceder  au  Maréchal  de  Te£ 
fé  dans  l’emploi  de  confiance  qu’il 
occupoit  à la  Cour  d’Efpagne  ; il  fe  pro- 
pofoit  de  recueillir  de  cette  nouvelle  com- 
mifiion,  pour  lui  & pour  fa  famille , tous 
les  avantages  que  l’union  & la  parfaite 
correfpondance  qui  paroilfoient  devoir  na- 
turellement regtier  entre  les  deux  Cour- 
ronnes , ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
curer à celui  qui  en  feroit  l’inltrument. 

La  ledure  des  lettres  qui  lui  furent  ro- 
jnifes'  , répandit  une  étrange  amertume  i 
i comme 
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comme  il  eft  aifé  de  s’imaginer  , lur  les 
projets  pleins  de  douceurs  & d’agrémens 
qu’il  avoit : formés.  Rien  ne  fut  égal  à 
la  furprife  que  lui  eau  (à  la  prompte  refb- 
lution , qu’on  avoit  prife  en  France  de 
renvoyer  l’Infante  j & on  doit  fans  dou- 
te attribuer  au  chagrin  qu’il  reifentit 
de  fe  voir  obligé  d’annoncer  à leurs 
:Maj.  Cath.  une  nouvelle  lï  defagréable , 
•&  à l’agitation  où  le  mit  la  fituation  où 
il  fe  trous7a  , l’imprudence  avec  laquelle 
il  voulut , dans  l’audience  qu’il  eut  du 
•Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne,  elfayer 
• avant  de  leur  préfenter  les  lettres  du  Roi 
Très-Chrét.  & du  Duc  dé  Bourbon , de 
juftifier  à leurs  yeux  par  une  éloquence 
fort  hors  de  propos  en  pareil  cas  , & en- 
core moins  perfuafivc , l’événement  qu’il 
venoit  leur  apprendre. 

Pour  l’intelligence  de  ce  Fait , il  eft  à 
propos  de  rapporter  ici , que  le  renvoi 
de  l’Infante  ayant  été  déterminé  avant 
qu’on  eût  obtenu  de  Sa  Maj.  Cath.  d’y 
confentir  par  la  voye  d’une  Négociation  , 
qui  avoit  été  propofée,  comme  je  i’ài  dit 
plus  haut , mais  en  même  tems  rejettée 
fur  ce  qu’on  en  craignoit  autant  la  lon- 
gueur que  l’initulité  ; on  chargea  le  Cou- 
rier qui  fut  dépêché  à l’Abbé  de  Livry  , 

d’une 
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d’une  inftrudion  particulière  pour  ce  Mi- 
niftre , par  laquelle  on  lui  prefciivoit  la 
conduite  qu’il  devoit  obfèrver  dans  la 
conjondure  critique  & délicate  où  il  al- 
loit  fe  trouver.  L’article  de  cet  écrit  fur 
lequel  on  l’exhortoit  de  faire  le  plus  d’at- 
tention , & à l’obfervation  duquel  il  fut 
cependant  le  moins  fidele,  lui  enjoignoit  : 
Que  quand  il  [croit  admit  à P audience  de 
leurs  Ma  j.  Cath. , il  fe  contentât  de  leur  pré- 
senter d'abord  les  lettres  du  Epi  Très-  Cbrét. 
& du  Duc  de  Bourbon , fans  leur  en  laijfer 
entrevoir  d'avance  le  contenu.  On  vouloit 
que  ces  lettres  fuflent  lues  , & on  le  fla- 
toit  avec  raifon , que  le  fens  dans  lequel 
elles  avoient  été  écrites  après  une  mure 
délibération , joint  aux  expreflions  de 
tendrefle  & d’égards  dont  elles  étoient 
remplies,  feroient  plus  propres  à calmer 
les  premiers  mouvemens  du  relfeutiment 
du  Roi  d’Efpagne  , que  tous  les  raifon- 
nemens  que  pourroit  faire  l’Abbé  de  Li- 
vry , dans  une  conjondure  où  la  pré- 
fence  d’un  Monarque  irrité  devoit  natu- 
rellement le  troubler , & peut-être  l’in- 
terdire. Mais  quelque  fages  que  fuflent 
ces  précautions , elles  devinrent  inutiles. 
Tous  les  hommes  ne  font  pas  capables 
d’une  certaine  fermeté  d’ame , fupérieure 

aux 
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aux  événemens  > & dans  lafituation  on 
le  trouvoit  l’Abbé  de  Livry,  les  réfle- 
xions n’avoient  plus  lieu , ou  fe  con- 
fondoient  l’une  dans  l’autre  par  les  dif- 
férens  defagrémens  qu’elles  lui  faifoient 
envifager.  A peine  donc  ce  Miniftre  eut- 
il  commencé  à déployer  (à  timide  élo- 
quence , que  leurs  Ma).  Cath.  qui  avoient 
déjà  reçu  plufieurs  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  France , comprirent  aifément  ou 
dévoient  aboutir  les  périodes  entortillées 
& embaralfées.  L’air  auftere  & animé 
avec  lequel  elles  l’interrompirent  pour  fè 
plaindre  en  peu  de  mots  de  l’injure  qu’on 
leur  faifoit,  joint  au  refus,  non  feulement 
de  lire  les  lettres  qu’il  voulut  leur  pré- 
fenter , mais  même  de  les  recevoir , ter- 
minèrent promptement  une  audience  éga- 
lement pénible  à foutenir  de  part  & d’au- 
tre , & furent  comme  les  premiers  éclairs 
quiannonçoient  l’oragequi  alloit  fcformer. 

Il  commenfa  en  effet  bientôt  après 
à éclater , par  l’ordre  qu’on  envoya  à 
l’Abbé  de  Livry , & à tous  ceux  qui  a- 
voient  quelque  part  aux  affaires  de  la 
Cour  de  France , de  fortir  de  Madrid  en 
vingt  quatre  heures  3 & par  la  réfolution 
que  leurs  Maj.  Cath.  prirent  de  faire  par- 
tir Mademoifelle  de  Beaujolois , fille  du 
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feu  Duc  d’Orléans  Régent  de  France, 
qui  avoit  été  conduite  â leur  Cour  pour 
y époufèr  l’Infant  Dom  Carlos.  Il  retom- 
ba enluite  lur  tous  les  Confiais  François, 
qui  étoient  répandus  dans  les  différentes 
villes  d’Efpagne , d’où  on  leur  fit  ligni- 
fier de  fe  retirer  ; & il  (è  fit  reffentir  en- 
fin julqu’aux  (impies  particuliers  de  la 
Nation  Franqoifè , par  des  infultes  & les 
outrages  auxquels  ils  furent  expofés , & 
qui  ne  purent  être  arrêtés  que  par  l’au- 
torité Royale. 

La  nouvelle  de  toutes  ces  révolutions 
parvint  bientôt  en  France , & chaque  or- 
dinaire ajoutoit  toujours  quelque  facheu-  ■ 
fe  particularité  à celles  que  le  précédent 
çvoit  apportées.  j 

On  apprenoit  par  l’un,  que  le  reffenti* 
ment  que  leurs  M.  Cath. , & à leur  exem- 
ple y toute  la  Nation  Efpagnole  témoi- 
gnoient,de  l’outrage  qu’elles  prétendoient 
leur  avoir  été  fait  par  le  renvoi  de  l’In- 
fante , bien  loin  de  (è  calmer  augraentoit 
au  contraire  chaque  jour , & paroiffoit 
devoir  : aboutir  à leur  infpirer  d’en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  On  favoit  par 
l’autre  que  l’ordre  avoit  qté  expédié  à 
Dom  Patricio  Lavtles,  Ambaf- 
làdeur  d’Efpagne  en  France , & au  JVÎar- 
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quis  de  Mon tele o u Miniftredela 
même  Couronne,  de  fortir  promptement 
de  Paris , & de  conduire  avec  eux  ^in- 
fante j & on  ajoutoit  enfin , que  Dona 
Maria  de  la  Nieves , & le  Marquis  de 
Santa  Crux  Mayordome  Mayor  de  la 
Reine  d’Efpagne,  dévoient  inceffamment 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller  au-devant 
de  la  jeune  Princefle  avec  un  grand  cor- 
tège ; comme  Ci  la  Cour  d’Efpagne  eût 
voulut  faite  entendre  par  cette  démarche, 
ou  quelle  doutoit  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  fit  reconduire  l’Infante*  d’une 
maniéré  convenable  à la  grandeur  de  foti 
rang  ; ou  qu’elle  cherchât , en  lui  en 
ôtant  tous  les  moyens à s’épargner  le 
chagrin  d’ètre  obligée  de  le  trouver  dans 
cette  occafion  moins  coupable. 

C’eft  ainfi  que  tout  fembloit  annoncer 
une  prochaine  rupture  entre  les  deux 
Couronnes,  & le  renouvellement  de. l’an- 
cienne antipathie , qui  les  avoit  rendues 
ennemies  l’une  de  l’autre  pendant  fi  long- 
temps. 

Quelque  fortes  que  fuITent , comme 
l’ont  vient  de  voir , les  preuves  que  leurs 
Ma).  Cath.  dçnnoient  de  leurs  courroux, 
le  motif  qui  l’excitoit  étoit  fi  naturel  & 
fi  julle , que  quoiqu’on  eût  en  F rance 
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tout  lieu  de  croire  que  la  guerre  étoit. 
fur  le  point  de  s’allumer , rien  cependant 
ne  fut  capable  d’infpirer  au  Duc  de  Bour- 
bon , qui  étoit  alors  , comme  je  l’ai  dit , 
premier  Miniftre , de  prendre  aucune  re- 
* îolution  qui  ne  tendit  à conferver  la  tran- 
quillité, dont  les  deux  Royaumes  avoient 
un  égal  beloin.  Pour  parvenir  donc  à 
un  but  (i  falutaire , ce  Prince  commen- 
ça par  diffimuler  tout  ce  que  lui  revenoit 
qui  s’étoit  pafle  à la  Cour  d’Efpagne , 
dans  les  premiers  mouvemens  que  la  nou- 
velle du  renvoi  de  l’Infante  y avoit  cau- 
fé  i & il  jugea  fàgement  , que  ni  les 
imprudens  difcours  de  quelques  particu- 
liers, ni  les  excès  ridicules  auxquels  le 
peuple  fe  laide  entrainer  dans  certaines 
occafions,  ne  pouvant  porter  aucune  at- 
teinte à la  gloire  du  Roi  Très-Chrétien  , 
ni  à celle  de  la  Nation  Françoife,  il  étoit 
hors  de  propos  de  paroître  otfenfé  de  pa- 
reilles bagatelles  , plus  dignes  de  mépris 
que  de  la  moindre  attention.  A cette  mo- 
dération , d’autant  plus  louable  dans  le 
Duc  de  Bourbon  , qu’il  n’ignoroic  pas 
la  liberté  qu’on  fe  donnoit  en  Efpagne  , 
de  parler  de  fon  caradere  & de  fa  con- 
duite fans  beaucoup  de  ménagement , il 
joignit  dans  toutes  les  démarches  qui  fili- 
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virent  la  détermination  qu’on  avoit  prife 
■ de  renvoyer  l’Infante,  une  conduite  fi  fa- 
g»  & fi  mefurée , qu’elle  ôtâ  aux  Efpa- 
gnols  jufqu’au  moindre  prétexte  de  plain- 
te , & contribua  infiniment  à empêcher . 
que  l’aigreur  qui  s’étoit  emparée  des  e£* 
prits,  ne  donnât  beu  à une  ruputure, 

La  Duchefie  de  T al  lard  fut  des- 
tinée à reconduire  l’Iufante  fur  les  fron- 
tières d’Efpagne  , avec  un  détachement 
des  gardes  du  Corps  & des  Officiers  de 
îa  maifon  du  Roi  Très-Chrétien  ; & on 
rendit  dans  cette  occafion  à cette  Prin- 
cefie , tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  fi 
légitimé  ment  dûs. 

Pour  fupplécr  à la  faute  qu’avoit  com- 
mifè  l’Abbé  de  Livry,  & pour  faire  en 
forte  que  leurs  Maj.  Cath.  luflent  les  let- 
tres du  Roi  leur  Neveu  8c  du  Duc  de 
Bourbon,  dont  ce  Miniftre  avoit  été  char- 
gé pour  Elles , mais  qu’Eiles  ne  voulu- 
i rent  pas  recevoir , comme  je  l’ai  rapporté 
ci-deffus,  on  engagea  le  P.  de  L I G N i e- 
r e s , Confdfeur  de  S.  M.  T.  C.  d’écrire 
! au  P.  B E R M U D E Z qui  l’étoit  du  Roi 
, d’Efpagne,  & de  joindre  une  copie  de  ces 
deux  lettres  à la  fieune  ; afin  que  fi  ce 
dernier,  touché  des  raifons  folides  dont 
le  Pere  de  Liguieres  Ce  fèrvoit  pour  jus- 
tifier 
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tifier  les  motifs  qu’on  avoit  de  vouloir 
marier  le  Roi , concevoir  de  fbn  côté  le 
louable  deffein  de  travailler  à les  faire 
goûter  à Sa  M.  Cath. , il  pût , quand 
il  en  trouveroit  i’occalion  favorable , lui 
manifefter  les  fentimens , que  le  Roi  fon 
Neveu  & le  Duc  de  Bourbou  avoient  ex- 
primés dans  leurs  lettres. 

• Dans  ce  même  efprit  de  paix , le  Duc 
de  Bourbon  en  écrivit  encore  une  .au 
Marquis  de  Monteleon , qui  étoit  parti 
de  Paris  conformément  à l’ordre  qu’il  en 
avoit  reçu  > dans  laquelle  ce  Prince  lui 
renouvellant  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
avant  Ton  départ,  de  l’extrême  chagrin 
que  lui  caufoit  le  refus  confiant  que  leurs 
Maj.  Cath.  faifoient  d’écouter  les  raifons 
effet: tielles,  qui  avoient  obligé  le  Roi  de 
prendre  la  réfolution  de  fe  marier  , il 
prioit  ceMiniftre  de  tâcher , quand  il  fe- 
roit  auprès  d’Elles  , de  les  leur  repréfen- 
ter , & de  ne  leur  point  laifler  ignorer  en 
même  tems , que  L.  M.  pouvoient  être 
certaines,  qu’il  nefe  fèrviroit  du  pouvoir 
que  S.  M.  T.  C.  lui  avoit  confc , que 
pour  contribuer  en  tout  ce  qu’il  pourroit, 
à maintenir  la  plus  fli  cere  union  entre 
ce  Monarque  & Elles. 

Son  AltefTe  ajoutoit , que  fi,  le  Roi 
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d’Efpagne  vouloit  faire  ufàge  du  zele  . 
qu’elle  avoit  pour  fès  intérêts  , elle 
fèroit  toujours  prête  d’entrer  dans  tous 
fes  delfeins , dès  qu’ils  lui  fèroient  con- 
nus j & elle  terminoit  cette  lettre  en  di- 
fant , qu’elle  fe  fia  toit  que  le  tems  don- 
nant lieu  à S.  M.  C.  d’examiner  avec 
moins  de  prévention  fa  conduite,  ce  Mo- 
narque remarqueroit  aifément , que  dans 
la  fituation  où  elle  fè  trouvoit,  de  ne 
pouvoir  fans  crime  fè  difpenfer  de  pré- 
férer les  intérêts  de  l’Etat  à toute  autre 
confideration , elle  devoit  fans  doute  lui 
paroître  plus  à plaindre  que  coupable. 

Eu  employant , pour  calmer  le  refièn- 
timent  de  leurs  Majeft.  Cath. , toutes  les 
voyes  de  N égociations  , dont  les  circon- 
llauces,  où  l’on  étoit alors,  permettoicnt 
} de  faire  ufage  ; le  Duc  de  Bourbon  crut 
{ devoir  auffi  faire  connoître  à la  Nation 
;;  Efpagnole  le  defir  fincere  . qu’on  avoit 
| de  conferver  avec  elle  une  parfaite  intel- 
ligence. Dans  cette  vue , quoique  quel- 
ques Commandans  des  Places  fi  tuées  fur 
la  frontière  d’Efpagne  fe  fufTent  plaints , 
que  des  détachemens  des  .Troupes  Efpa- 
gnoles  avoient  fait  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  France , où  ils  avoient  commis  des 
defordres , qui  relfembloicnt  fort  à des  - 
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•tommencemens  tfhoftilîtés  ; ce  Prince 
leur  défendit  d’ufer  de  repréfailles,  & leur 
ordonna  fimp'ement  de  fe  plaindre  aux 
Officiers  du  Roi  d’Efpagne  , de  ce  qui 
setoit  paire,  afin  qu’ils  y remédiaient 
dans  la  fuites  & aufurpliw,  de  fe  con- 
duire de  telle  forte  avec  leurs  voifins , 
qu  il  leur  parût  combien  on  étoit  éloigné 
en  France  de  fonger  à troubler  leur  tran- 
quillité, & d’interrompre  le  commerce 
qui  ec oit  entre  les  deux  Nations. 

Quelque  Pages  que  fuflTent  les  précau-.1 
tions  que  le  Duc  de  Bourbon  prenoit i 
pour  éviter  une  rupture  avec  l’fcfp  '«n»  'l 
elles  auroient  cependant  eu  peu  de  fruit  ! : 
, c^te  Monarchie , diffituée  d’Alliés  & I , 
epuilee  par  la  longue  guerre  qu’elle  i 
avoit  eu  a foutenir , ne  fe  fût  trouvée 
dans  une  ennere  impoffibiüté  d’en  en- 
- treprendre  une  nouvelle.  Sa  .foiblcflfe 
fut  feule  capable  de  mettre  des  bornes  ' 
a la  vengeance  , qu’elle  eût  d’abord  cher- 
che,  fans  cela  , de  tirer  du  renvoi  de 
1 Infante.  Mais  quoiqu’elle  s’abftint  de 
prendre  les  armes,  elle  ne  rabatri  ce  ’ 
pendant  rien  de  fa  fierté.  Toute  pro 
pofition  de  réconciliation  avec  la  Fran 

r futn  rnftee  1 011  d6c,ara  même  à la  > 

Cour  de  Madrid  qu’on  n’en  écouterait  au- J 

/.  11 
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r ©une , tant  que  le  Duc  de  Bourbon  au- 
roit  l’adminiftration  des  affaires.  On  jr 
exigcoit  fa  defftution  du  premier  Mini* 
ftere  , pour  prémilinaire  du  raccommo- 
dement } & à cette  première  condition  il 
dure  , on  en  ajoutoit  une  fécondé  qui  ne. 
Pétoit  pas  moins } car  on  exigeoit  que  ce 
Prince  vint  en  perfonne  faire  iàtisfadtion 
au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , de  Pou- 
trage que  leurs  Maj.  Cath.  prétendoient 
en  avoir  reçu.  Outre  cela  , une  répon- 
fe  fort  laconique  du  Pere  Confeffeur  du 
Roi  d’Efpagne  au  Pere  de  Ligniercs,  join- 
te au  renvoi  de  la  copie  des  lettres  qui 
lui  avoient  été  communiquées,  fans  pou- 
voir, difoit-il,  en  faire  aucun  ufage  ; le 
Marquis  de  Monteleon,  & ceux  qui,com^ 
me  lui , avoient  cherché  à juftifier  à Ma- 
drid la  conduite  du  Duc  de  Bourbon, 
difgraciés , ou  hors  de  portée  d’être  écou- 
tés : les  conférences  qui  s’étoient  tenues 
en  Catalogne  entre  le  Marquis  de  F i- 
JVIarcon,  qui  commandoit  en  Rouffil- 
Ion,  & le  Baron  d’HuART  Gouver- 
neur de  Girone,  fur  la  maniéré  dont  on 
fè  conduiroit  de  part  & d’autre  pour  >a 
reftitution  des  Deferteurs , devenues  inu- 
tiles î quoique  la  Cour  <fe  France  eût 
eflayé  de  les  employer  pour  faire  paC 
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fer  à celle  de  Madrid  quelques  propor- 
tions d’accommodement  : enfin  une  in- 
terruption totale  & univerfelle  de  toute 
relation  entre  les  deux  Cours,  fembloieat 
en  quelque  façon  rendre  mfurmontabîes 
les  obftacles  qui  s’oppofoient  au  rétablit 
fement  de  leur  union. 

C’eft  dans  cette  conjon&ure  fi  délicate 
& pour  travailler  au  milieu  de  tant  de 
difficultés  à l’ouvrage  auffi  utile  que  Chré- 
tien , de  reconcilier  deux  des  plus  grand*- 
Rois  de  l’Europe,  qu’il  plut  alors  à la 
Divine  providence  de  nie  conduire  con- 
tre toute  apparence,  & par  une  fuite 
d’événemens  finguliers , à devenir  ea 
France  le  feul  fur  qui  le  Due  de  Bour- 
bon put  je tter  les  yeux,  pour  entrer  à 
cet  égard  dans  fes  vues , & lèrvir  d’in- 
ftrument  à fes  deffeins  : & c’eft  après 
avoir  terminé  heureufement  une  Négocia- 
tion fi  difficile  & fi  importante , que  cet- 
te même  Providence  a permis  quej’ayc 
été  expofé  à la  perfécution  la  plus  vive 
& la  plus  odieufe , dont  peut-être  aucu- 
ne Hiftoire  nous  ait  cranfmis  le  fouvenir. 

L’Efpagne  qui  avoit  lèrvi  de  théâtre* 
la  longue  & fanglante  guerre,  que  les  in- 
térêts de  deux  Princes  qui  s’en  difputoient 
h fucceffion,  avoient  excité  dm  foafein, 

B 2,  & 


Digitized  by  Google 


at  MEMOIRES  DE  Mr. 

& pendant  le  cours  de  laquelle  on  les 
avoit  vû  monter  alternativement  fur  le 
Trône  , & en  defcendre  enfuite,  félon  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  leurs  armes  , 
commençoit  à jouir  du  repos,  que  la 
paix  lignée  à Utrecht  lui  avoit  procurée  ; 
lorfque  le  Roi  P h I l i P P e V.  qui  en 
étoit  enfin  devenu  le  paifible  poflefl’eur  , 
I ayant  pris  la  réfolution  d’abdjqu.er  cette 
Couronne  en  faveur  du  Prince  des  Àftu- 
: ries  fon  Fils  j* , donna  lieu  à une  nou« 
Velle  révolution  dans  cette  Monarchie. 

Les  motifs  qui  déterminèrent  ce  Mo- 
narque à fe  dépouiller  ainfi  , dans  la  fleur 
de  fon  âge , de  la  fouveraine  puilfance , 
pour  laquelle  prcfque  tous  les  hommes 
confervent  quelquefois  jufqu’au  dernier 
inftant  de  leur  vie  une  fi  forte  paillon, 
font  exprimés  d’une  maniéré  fi  Chrétien- 
ne & fi  édifiante  dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit alors  au  jeune  Prince,  entre  les  mains 
duquel  il  la  remettoit , qu’il  m’a  paru 
convenable  de  placer  ici  cette  Piece , de 
même  que  la  Réponfe  du  Roi  fon  Fils. 


LETTRE 

* « • 

« * V 

• « 

* 

*f*  Connu  fous  le  nom  de  L o u i s 1.  pendant 
le  court  efpace  de  fon  régné. 
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LETTRE 

De  P h i l i p p e V.  Roi  d’Efpagne  au 
Prince  des  Asturies  fon  Fils,: 
en  lui  remettant  la  Couronne. 

D'Autant  qu'il  a plu , mon  très  cher 
Fils  9 à la  Majejlé  Divine , par  fa 
vtiféricorde  infinie  , de  me  faire  connaître 
depuis  quelques  années  la  vicijjiiude  des  cho- 
Jes  de  ce  monde  , £5*  le  néant  de  fes  gran- 
deurs > & de  niinfpirer  en  même  tems  un 
defir  ardent  pour  les  biens  célestes , infini- 
ment plus  efiimables  que  ceux  de  la  terre  , 
qui  ne  nom  fout  accordés  que  pour  nous 
conduire  aux  autres  ; fai  cru  que  je  ns 
pour  rois  mieux  répondre  à la  grâce  d'un  fi 
bon  Pere,  qui  m'appelle  à fon  fervicr,  & qui , 
pendant  le  cours  de  ma  vie , m'a  donné  tant 
de  marques  d'une  protection  vifible  , en  me 
délivrant  de  mes  ennemis  & des  calamités 
dont  il  lui  avoit  plu  de  me  vifiter  , en  me 
fecourant  dans  la  pefante  adminifiration  de 
ma  Régence , & en  me  confervant  enfin  la 
Couronne  j nonobjlant  les  ejforîs  de  tant  de 
Puijfances  alliées,  qui  vouloient  me  t'enlever  : 
Je  ne  puis  , dis-je  , en  mieux  témoigner  ma 
reconnoijfance  , qu'en  remettant  cette  Coii- 
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romie  à fes  pieds , pour  être  d'autant  mieux 
en  état  de  le  fervir , de  pleurer  mes  péchés  , 
£c?  me  rendre  moins  indigne  de  paroître  en 
fa  préfence  , lorfqtiil  lui  plaira  de  rri appe- 
ler devant  J’on  Tribunal , qui  fera  beaucoup 
plus  redoutable  pour  les  Rgis  que  pour  les 
autres  Créatures, 

fai  pris  cette  réfolution  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  & de  joye , que  fai  vu  pour 
mon  bonheur , que  la  Rgine  que  Dieu  nia. 
donnée  pour  femme , étant  aujfi  dans  les 
mêmes  fentimens  que  moi  , de  fouler  aux 
pieds  la  vaine  . gloire  de  ce  monde , nous 
avions  réfolu  de  concert , il  y a quelques 
années  , moyennant  le  fecours  de  la  faint t 
Vierge , £ exécuter  ce  defiein.  Je  ni  en  ac- 
quitte à préfent  avec  fautant  plia  de  fat» - 
fa&ion  , que  je  remets  la  Couronne  à un 
Fils  que  j’aime  tendrement , qui  ejl  digne 
de  la  porter , £9*  dont  les  qualités  m’ajfu- 
rent  qu’il  remplira  les  devoirs  de  cette  di- 
gnité , qui  font  beaucoup  plus  pénibles  que  je 
ne  puis  P exprimer.  Ain  fi , mon  cher  Fils  , 
connoijfez  bien  le  poids  de  ces  obligations  , 
& ayez  foin  de  vous  acquitter  de  toupvos 
engagement , fans  vous  laijfer  détourner  par 
la  Jplendeur  èblouiffante  qui  va  vous  envi- 
ronner. Penfez  que  vous  n’êtes  Roi  que  pou a 
faire  glorifier  Dieu  £«?  rendre  vôtre  Peuple 

heureux , 
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heureux , & rappeliez-vous  que  vous  avez 
au  dejfus  de  vous  un  Seigneur  qui  ejl  vôtre 
Créateur  vôtre  Rédempteur , & à qui 
nous  devez  rapporter  tout  ce  que  vous  pof- 
fedez  » - même  vôtre  personne.  Emprejfez- 
•vous  donc  à travailler  pour  fa  gloire , 
employez  vôtre  pouvoir  à contribuer  à tout 
ce  qui  peut  tendre  à l augmenter  : défeu- 
dez-la  & fa  fainte  Religion , de  tout  vôtre 
pouvoir , au&  dépens  de  vôtre  Couronne  & 
même  de  vôtre  vie  , s'il  ejl  nécejfaire , £5? 
n'épargnez  rien  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à l'étendre  jufqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ; ayant  pour  principe  que  défaire 
connaître  ^ fervir  Dieu  , ejl  un  bonheur 
plus  véritable  & plus  grand , que  <T étendre 
votre  domination  dans  ces  Ray  s -là. 

Evitez  autant  qu'il  ejl  pojjlble  que  Dieu 
fait  offienfé  dans  tous  vos  Royaumes , em- 

ployez toute  vôtre  puijfance  pour  qu'il  foit 
fervi  t honoré  & reJjeSéé  dans  toute  l'éten-  ■ 
due  de  vôtre  Domination.  Confervez  tou- 
jours une  grande  vénération  pour  la  très, 
fainte  Vierge,  & mettez,  vous  & vos 
Royaumes  fous  fa  prote&ion  > puif qu'il  n'y  a 
pas  de  moyen  plus  efficace  pour  obtenir  & 
pour  vous  & pour  eux , tout  ce  qui  vous 
fera  nécejfaire.  Soyez  toujours,  comme  vous 
devez  litre,  obtïffant  au  faint  Siegt  & au 

B 4 Râpe , 
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Tape  comme  Vicaire  de  J E s U S-C  HRIST. 
Protégez  & foutenez  toujours  le  Tribunal 
de  lluquifition  que  Ton  peut  nommer  le 
bouclier  de  la  Foi , & à qui  l'on  ejl  rede- 
vable de  fa  pureté  dans  les  Pays  EJpagnols  > 
enforte  que  les  hérejies  qui  ont  caufé  tant  de 
trijles  ffj  d'effroyables  ravages  dam  les  au- 
tres Etats  de  la  Chrétienté , n’ont  pu  s'in- 
troduire en  Effagne. 

• 

PefpeSlez  toujours  la  Peine , la  confide- 
rant  comme  vire  Mere , non  feulement  pen- 
dant que  Dieu  me  conj'ervera  la  vie , mais 
aujfi  «près  ma  mort , au  cas  que  fa  vo- 
lonté Jbit  de  me  retirer  le  premier  de  ce 
monde:  répondez,  fi  avant  votre  devoir  à 
la  tendre  amitié  qu'elle  vous  a toujours  té- 
moignée : ayez  foin  qu'il  ne  lui  mayique  rienr 
& que  vos  Sujets  ayent  pour  elle  les  égards 
qui  lui  font  dûs.  Aimez  vos  Freres  & re- 
gardez-les  comme  fi  vous  étiez  leur  Père  , 
vous  établi '(fiant  à ma  place  ; & faites  leur 
donner  une  éducation  convenable  à des  Prin- 
ces Chrétiens.  Faites  droit  à tous  vos  Su- 
jets , tant  Grands  que  petits  , fans  accep- 
tion de  perfonnes  : protégez  les  moindres 
contre  les  violences  qu'on  voudrait  leur  fai- 
re : remédiez  aux  concujjions  dans  les  Indes 
Occidentales  : foulagez  vos  Sujets  autant 

que 
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que  vous  pourrez  i & fuppléez  à cet  égard 
à tout  ce  que  la  mifere  des  tems , pendant 
mon  régne , ne  m'a  pas  permis  de  faire  , 
comme  je  P aurois  fouhaitté , en  reconnoijfan - 
ce  du  zsle  çfi  de  l'ajfe&ion  qu'ils  m'ont  tou- 
jours témoigné , dont  aujji  le  fouvenir  refi 
ter  a toujours  gravé  dans  mon  cceur  f & à 
quoi  vous  devez  continuellement  faire  at- 
tention. 

'Enfin  ayez  toujours  devant  les  yeux  deux 
faints  Rois  , qui  font  la  gloire  de  PEJpagne 
& de  la  France  j f avoir , • St.  Ferdi- 
nand^ St.  Louis;  je  vous  les  pro- 
pofe  pour  modèles  , afin  de  fuivre  leurs  tra- 
ces y à quoi  vous  êtes  d autant  plus  obligé  que 
vous  avez  P honneur  d'être  de  leur  fang.  • 
Ils  ont  été  également  de  grands  Rois  & de 
grands  Saints  : imitez  ks  dans  P une  & dans 
P autre  vertu  ; mais  fur  tout  dans  la  fécondé 
qui  ejl  la  plus  éclatante.  Je  prie  Dieu , 
mon  très  cher  Fils , qu'il  vous  fajfe  cette 
grâce , & qu'il  vous  accorde  tout  ce  qui 
vous  ejl  nécejfaire  pour  votre  Régence , afin 
que  paye  la  confolation  cP entendre  dire  dans 
ma  retraite  que  vous  êtes  un  grand  Rot 
& un  grand  Saint.  Quelle  fatisfa&ion  cela 
ne  donner a-t  il  pas  à un  Pere  qui  vous  ché- 
rit f qui  ne  cejfera  de  vous  aimer  tî.ndre- 

B f ment , 
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ment , & qui  ejpere  que  vous  conferverez 
toujours  les  mêmes  fèntimens  qu'il  a reconnut 
on  vous  jufqiCà  préfent  / 


% 


A St.  Ildephonfe  le  14.  Janvier  1724. 


OI  LE  ROI. 


REPONSE 


Du  Roi  Dom  Louis  I.  à la  Lettre 
du  Roi  fon  Pere. 


MONSIEUR, 

A très  avoir  admiré  avec  toute  tEjfuu 
gne , cette  a&ion  héroique  dont  tout 
le  monde  eji  ravi  d' étonnement , £5?  t effort 
magnanime  que  vous  avez  fait  fur  vous m 
même , pour  fouler  aux  pieds  les  grandeurs 
de  la  terre , renoncer  à tout  ce  que 
T ambition  a de  plus  doux  & de  plus  éclot~ 
tant j je  ne  fais , quand  je  viens  à réfléchir 
fur  les  raifons  qmi  vous  y on  engagé , fi  j'ai 
plus  lieu  de  me  réjouir  que  de  craindre . 
Je  n'ignore  pas  que  rien  n'efi  plus  glorieux 
que  de  regner  fur  des  peuples  innombrables  2 
mais  je  ne  fais  pat  moitU  Itf  obligations  que 

nfim* 
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tn'intpofe  ce  rang  fuprême  , auquel  tant  de 
devoirs  indijpenfables  font  attachés.  Toutes 
les  fois  que  je  viens  à faire  attention  aux 
pieux  motifs  qui  vous  ont  porté  à vous  dé- 
charger du  pefant  fardeau  de  la  Royauté  , 
je  tremble  de  me  voir  expofé  dans  un  âge 
fi  tendre  * ■>  & fans  expérience , fur  une 
Mer  aujji  orageufe  que  celle  où  je  me  trou, - 
•ve  embarqué.. 

Bien  loin  de  me  laijfer  éblouir  par  V éclat 
fajlueux  dune  Couronne , f en  fens  le  poids 
& fen  connais  toutes  les  obligations.  Je  fait 
que  Dieu , en  nous  mettant  au  deffus  des  au- 
tres hommes,  nous  remet  le  pouvoir  fuprè - 
me  entre  les  mains , moins  pour  leur  com- 
mander que  pour  les  défendre  en  cas  de  be- 
foin  les  protéger  > nous  ne  fbmmes  pas 
moins  leur  Pere  que  leur  Souverain •}  nota 
devons  les  regarder  moins  comme  nos  Su- 
jets que  comme  nos  Enfans , & nous  de- 
vons plutôt  fonger  à régner  fur  eux  par 
V amour  que  par  la  crainte  , puifque  la  vé- 
ritable gloire  des  Rois  confifie  à être  aimés 
de  leurs  Sujets , £9*  qu'ils  ne  f auraient  éle- 
ver de  Trophées  plus  magnifiques  que  dans 
leurs  cceurs. 

Je  vais  donc  employer  tous  mes  foins  k 
tifarcher  fur  vos  augujies  traces , & à vous 

B 6 imiter 

* Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  17.  ani. 
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imiter  autant  que  je  le  pourrai , non  feu- 
lement en  ce  qui  concerne  le  gouvernement 
de  ces  va  fies  Etats , dont  vous  ni1  avez  latffè 
la  conduite j mais  en  coi  e pour  ce  qui  re- 
garde cette  Majejié  fuprême  pour  qui  vous 
avez  tout  quitté  t & qui  mériterait  feule 
vos  foins  & nos  attentions. 

Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me  rendre 
ilgns  du  nom  que  je  porte , çff  pour  ne 
pç.  nt  démentir  cés  pieux  fentimens  que  voue 
m’avez  tou  jours  injpiré.  Je  fais  que  le  pre- 
mier £<  le  plus  grand  des  devoirs  d’un  Roi, 
eji  la  Religion , qu’il  doit  profejfcr  , non 
feulement  ouvertement , mais  encore  proté- 
ger £5?  étendre  autant  qu’il  eji  en  fon  pou- 
voir. f aurai  continuellement  devant  les  yeux 
les  exemples  de  ces  gratuls  Rois , nos  ayeux  t 
dont  vous  m’avez  fi  fouvent  parlé  : leur 
conduite  fervira  de  réglé  h mes  aïtions  : je 
me  conformerai  autant  que  je  pourrai  à ces 
iüuftres  modèles  ; £5"  leur  zele  pour  notre 
faintCj  Religion  fera  pour  moi  un  miroir  fi- 
dèle fur  lequel  f aurai  toujours  foin  de  me 
conformer y 

Per fua dé  que  les  Rois  font  rejjonfables 
devant  Dieu  , des  crimes  que  commettent 
leurs  Sujets , par  les  mauvais  exemples  qu’ils  ' 
leur  donnent  y & qu’étant  plus  élevés  que 

les  autres  hommes  , ils  ont  plus  de  compte 

\ 
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à rendre  à la  Majeflé  Divine  ; fai  encore 
tefoin  de  tonte  vôtre  fageffie  pour  me  con • 
duire  dans  une  carrière  fi  difficile  : je  ne 
fuis  point  affiez  aveuglé  par  F amour-propre  , 
pour  me  croire  affiez  ferme  pour  ne  point 
broncher  dans  un  [entier  anffii  épineux  , ou 
à peine  P expérience  la  plus  confonmiée  peut 
fuffire.  fattens  toute  ma  gloire  tout 
mon  lujlre  de  la  prudence  de  vos  conjèils 
Çfij  de  ceux  de  cette  illujhre  Princeffie  , qui , 
après  avoir  partagé  avec  vous  le  poids  de  la 
Couronne , a voulu  être  la  compagne  de  vo» 
tre  retraite  : je  la  regarderai  toute  ma  vie 9 
comme  ma  véritable  Mere , &f  aurai  pour 
elle  les  mêmes  fentimens  & la  même  véné- 
ration que  fi  feu  avois  reçu  la  naiffimce. 

Je  si  aurai  pas  moins  J égards  pour  les 
Princes  mes  Freres  : je  fais  à quoi  P honneur 
& la  nature  m'engagent  à leur  fujet.  Si 
vos  bontés  & le  droit  de  ma  naiffiance  ont 
mis  quelque  différence  entre  eux  & moi , 
la  tendreffie  que  fai  toujours  eue  pour  eux 
me  les  fera  regarder  en  frei'e  plutôt  qu'en 
Roi  : cette  même  union  qui  a été  jufques 
ici  entre  nous  régnera  toujours. 

Si  t après  toutes  les  bontés  que  vous  avez 
eu  pour  moi , Çf?  les  marques  éclatantes 
que  vous  m'en  avez  données  , il  me  refie 
encore  des  vœux  à faire  pour  le  bonheur 

de 
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de  mes  Sujets , & pour  ma  propre  fatû- 
faSion  , c’eji  d’avoir  la  confolation  de  vous 
pojfeder  long-tems , & de  vous  entendre 
dire  un  jour  que  vous  ne  vous  repentez- 
point  d’avoir  cédé  un  fceptre  à un  Fils  que 
vos  foins  avoient  rendu  digne  de  le  porter . 
Quelle  joye  ne  feroit-ce  point  pour  ce  Fils  , 
qui  j après  Dieu , n’aime  que  vous  \ qui 
vous  voyoit  fans  envie  porter  une  Couron- 
net à laquelle  il  n’auroit  voulu  fucceder 
qu’ après  plufieurs  Jiecles,  & dont  lesfouhaits 
les  plus  ardents , ne  tendent  qu’à  mériter 
de  plus  en  plus  cette  tendrejfe  s dont  vous  lui 
avez  donné  la  marque  la  plus  éclatante  ! 

Plut  au  Ciel  qu’après  avoir  marché 
- quelque  tems  fur  vos  traces , détrompé  com- 
me vous  des  vaines  grandeurs  de  la  terre  , 
& pénétré  de  leur  néant , je  puijfe  voue 
imiter  jufques  dans  votre  retraite , pré- 
férer des  biens  réels  ?«?  folides  à des  hon- 
neurs pajfagers  & périjfables  ! 


A Madrid  le  zz.  Février  1724. 

Signé  LOUIS. 


Le  Roi PhilîppeV. ayant  exécuté  1?  pieux 
deflèin  qu’il  avoit  fecretenieut  f irme  quel- 
ques années  auparavant,  comme  U paroit 

par 
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par  là  lettre , de  Te  loulager  du  pefànt 
fardeau  du  Gouvernement,  jl  îë  re-î 
tira  dans  le  Palais  de  St.  •.  Ildephonfè , ’ 
qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  lui  fervir  de 
retraite , & qui , fitué  dans  un  lieuToli- 
taire,  au  pied  des  montagnes  qui  répa- 
rent la  vieille  Caftille  de  la  nouvelle,  pa- 
roilToit  propre  à devenir  le  féjour  de  la 
pieté  & de  la  paix. 

Cet  événement  qui  caufa  autant  d’é- 
dification aux  uns , que  de  furprife  aux 
autres,  arriva  au  mois  de  Janvier  1724. 
Le  mois  fuivant,  & par  conféquent  dans 
le  tems  où  je  ne  pouvois  prévoir  les  fui- 
tes extraordinaires  qu’il  a eu , Récrivis, y 
au  Pere  Bermudes,  Çonfelîèur  du  Roi 
Philippe,  (c’eft  ainfi  qu’on  appclloitc* 
Prince  pendant  le  tems  de  fon  abdication) 
que  Dieu  m’ayant  fait  la  grâce , en  em- 
braflànt  l’Etat  Eccléfiaftique , de  me  dé- 
pouiller des  biens  qui  dévoient  me  re- 
venir un  jour , & de  ne  defirer  en  aucu- 
ne façon  ni  les  dignités  de  l’Eglife , ni 
d’accroître  le  modique  revenu  que  je  m’é- 
tois  refervé  pour  fu  b fi  lier  > la  fituation 
où  je  me  trouvois , jointe  à l’admiration' 
qu’excitoit  en  moi  le  facrifice  héroïque- 
que  S.  M.  C.  avoit  fait  de  tant  de  Cou- 
CQanes , m’avoit  inlpiré  la  penfée  d’ofl'rir  ; 

P*  1 


40  Ut  MOINES  Lt  Mrl 

par  Ton  moyen  à ce  Prince  ^de  m’atta- 
cher à fou  fervice  le  refte  de  mes  ]ç>urs  , 
fans  autre  vue , que  celle  d’être  de  plus 
près  le  témoin  de  fes  vertus  , & de  trou- 
ver , par  fon  exemple , un  moyen  de 
me  foutenir  dans  les  bonnes  réfolu- 
tions  que  j’avois  prifes.  J’ajoutois  à cela  9 
pour  donner  quelque  autorité  à mes  pa- 
roles , que  je  me  flatois  , quoique  je 
n’eufle  pas  l’honneur  d’être  connu  per- 
fonnellement  de  ce  religieux  Prince  j que 
ma  famille  pourroit  avoir  cet  avantage  ; 
ma  Mere  ayant  eu  l’honneur  d’être  Dame 
du  Palais  de  Mad.  la  Dauphine  fa  belle— 
fœur,  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  France,  & 
mon  Pere  ayant  iervi  fous  lès  ordres  en 
Italie,  depuis  fon  avènement  a la  Cou- 
ronne , en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral , & de  Directeur  Général  de  la  Ca- 
valerie & des  Dragons. 

Cette  lettre  étant  parvenue  au  Pere 
Bermudez  , il  la  communiqua  au  Roi 
Philippe.  Sa  Majefté  , après  avoir  reçu 
favorablement  les  témoignages  de  mon 
attachement  & de  ma  bonne  volonté, 
jugea  cependant , avant  de  prendre  au- 
cune réfolution  fur  cc  que  je  deman- 
dois  , qu’il  étoit  à propos  d’aprofondir 
la  vérité  de  tout  ce  que  j’avois  avancé 
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dans  ma  lettre  j & dans  cette  vue , elle 
ordonna  à fon  Confeflèur , de  différer  de 
me  répondre,  jufqu’à  ce  qu’il  le  fût  in- 
informé  de  celui  du  Roi  Tres-Ghrétien  , 
fi  toutes  les  preuves  que  j’avois  expofées 
de  ma  vocation  & de  ma  naiflance»  le 
trou  voient  véritables , fans  néanmoins 
s’expliquer  fur  les  motifs  qui  lui  don- 
noient  lieu  de  faire  cette  recherche. 

Perfonne netoit  plus  en  état  de  don- 
ner  les  cclairciffemens  qu’on  demandoît, 
que  le  R.  Pere  de  Lignieres , de  qui 
j’étois  particuliercmentLConnu  depuis  plu- 
fieurs  années  ; puifqu’il  avoit  été  le  témoin 
de  tout  ce  qui  s’etoit  paffe  lorfque  j’a- 
vois changé  d’état,  & que  je  faifois  pro- 
feiîxon  d’avoir  pour  fon  aimable  candeur 
& fa  modeftie  , les/èntimens  de  véné- 
ration que  de  telles  vertus  infpirent.  Sa 
réponfe  au  Confeffeur  du  Roi  Philippe , 
jointe  a une  lettre  qu’un  autre  Pere  de 
la  Société  nommé  d’H üalde,  écrivit 
fur  mon  fujet  à un  de  fes  amis  en  ER 
pagne  , & qui  fut  par  hazard  communi- 
quée au  Pere  Bcrmudez  , ne  laiiferent  au- 
cun doute  fur  la  vériré  de  tout  ce  que 
je  lui  avois  expofé.  Et  c’cft  cette  parfai- 
te conformité  de  notions  differentes  qui 
revinrent  au  Jefuite  Efpagnol,  de  mes 

. . ' dêmar- 
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démarches  & de  ma  conduite,  avec  ce  que 
}e  lui  en  avois  appris , qui  établit  entre 
nous  la  confiance,  & fatisfit  en  même 
tems  la  jufte  curiofité  du  Roi  Philippe 
fur  ce  qui  me  concernoit  j puifque  je 
reçus , après  le  tems  allez  long  qui  s’é- 
coula à faire  l’examen  que  je  viens  de 
rapporter , - la  réponfe  fui  vante  du  Per# 
Bermudez. 

Moksixur, 

IL  nia  falu  parler  au  Egi  * 9 a foccs* 
jion  de  la  lettre  que  vous  ni  avez  fait 
ïhonneur  de  ni  écrire.  Sa  Majefié  conferve 
bien  le  fouvenir  de  votre  famille  , & de 
la  place  que  Mad.  votre  Mere  avoit  dans 
U Maifon  de  Mr.  le  Dauphin  fon  frere  $ 
mais  elle  a été  bien  charmée  de  voir  corn a 
bien  vous  êtes  détaché  du  monde , & ief. 
prit  par  lequel  vous  avez  renoncé  aux  avan- 
tages que  votre  naijfance  & vos  qualités 
vous  promettoient.  Et  comme  fon  ejprit  de 
détachement  de  tous  les  biens  périffables  , lui 
injpire  une  ejlime  inconcevable  des  perfonnes 
qui  font  entrées  dans  ces  mêmes  penfées , 
elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  lui  fe- 

' m 

L’original  de  cette  Lettre  eft  dans  les  papiers 
qui  m’ont  cté  enlevés  par  leCard.  de  F l e v *.  y. 
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rez  bien  plaifir , fi  vous  pouvez  vous  déba - 
r a fier  pour  quelque  tems  de  vos  affaires  do - 
mejliques , pour  faire  un  voyage  à St.  llde- 
phonfe.  Je  ne  puis  me  dijpenfer  d'obéir  à 
Sa  Majejlé , en  croyant  même  que  vous  ne 
pourrez  vous  difpenfes'  de  faire  ce  plaifir  à 
$tn  Rÿi , qui  par  là , marque  Pejtirne  qu'il 
vous  porte.  Et  d?  ailleurs  vous  n'y  trouverez 
que  de  nouveaux  fujets  pour  vous  affermir 
dans  vos  faintes  refolutions.  Je  ferai  bien 
aife  de  vous  voir , & d'avoir  Phonneur  de 
vous  entretenir , comme  je  P ai  d'être  tou- 
jours avec  tout  le  refpett  pojfiblt  9 

Monsieur, 

A St.  Udephonfe , 

I929  Juillet  j 724. 

Votre  très-humble  & tris - 
obéïffant  ferviteur  , 

Signé,  BERMÜDEZi 

L&  expreffions  de  cette  lettre,  jointes 
à la  permilîion  qu’on  me  donnoit  de  par- 
ler à St.  Udephonfe,  me  cauferent  une 
joyc  proportionnée  au  véritable  attache- 
ment que  je  relfentois  pour  le  Monarque 
qui  y avoit  fixé  fon  féjour.  Je  m’elti- 

aaois 
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mois  heureux , avec  raifon , d’être  à por- 
tée de  le  fervir  ; & je  n’étois  pas  moin9 
fetisfait  de  me  délivrer  en  même  tems  , 
par  l’honneur  qu’il  me  faifoit  de  m’ap- 
peller  auprès  de  lui , des  importunes  fol- 
licitations  de  certaines  perfonnes  , qui 
vouloient  fans  cefle  alors , ou  me  mettre 


en  (ïtuation  de  parvenir  à l’Epifcopat, 
ou  chercher  par  elles-mêmes  à m’y  éle- 
ver f . Convaincu  de  l’éminente  fainte- 

<f  U*  **  '•  ^ 

te , de  la  fcience  & des  autres  qualités 
que  demande  cet  état , je  ne  l’ai  jamais  de-;, 
firé , & je  n’ai  fait  aucune  démarche  de- 
puis  qu.e  je  fuis  honoré  du  Sacerdoce, 
qui  tendît  à me  le  procurer.  J’avois  eu 

fujet 


t Cum  Fpifcopatum  cogitas , ne  referas  cuti- 
mitm  ad  bac  tempora,  quibus  Epifcopi  nihil  minus 
norunt  quam  illas  partes  quœ  iliis  à P cm  h ajjî~ 
gnantur,  nec  quidquam  aliud  nunc  inteliigiticr 
appellatione  Epifcopi , quam  fruâlus , & vecii - 
galia , immanes  honores  : fed  tempera  ilia 
antè  occulos  propone  y cum  Paie  us  ipfe  qui  ali  os 
mjiruebat  Epifcopos , per agr abat  orbem  terrarum 
in  famé  &jiti , in  frigore  nuditate , in  ver - 
beribm  plagis , in  carceribus  atque  quotidien 
nis  mortibus . Eo  igitur  tempore  optare  Epifco - 

fatum,  nihil  omnino  aliud  erat  > quant  optare 
quotidie  mi  {lie s pro  Cbrijlo  mdtu  S.  Gau  dent* 
in  fcoliis  âd  hune  locum  Apoft.  “ 
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fbjet  d’expo  fer  très-clairement  mes  fenti- 
mens  là-deflus  au  P.  Bermudez  & je  voyois 
avec  plailir , que  fi  dans  la  fuite  des  tems 
quelque  idée  d'ambition  , affoiblilTant 
peu  à peu  ia  jolie  opinion  que  je  devois 
avoir  de  la  médiocrité  de  mes  talens , 
allumoit  en  moi  le  defir  d’ètrc  élevé  à la 
dignité  d’Evèque,  je  pourrois  joindre  en 
ce  cas  là  aux  fecours  que  la  pieté  pré- 
fente  toujours  pour  la  combattre  , ceux 
aulîi  que  la  honte  de  démentir  les  fenti- 
mens  de  modeftie,  que  j’aurois  manifefté 
à cet  égard , ne  pouvoit  manquer  de  me 
procurer. 

La  lettre  qu’on  vient  de  voir  que  m’é- 
crivoit  le  Pere  Bermudez,  m’apprenant 
que  la  permiflxon  de  paffer  en  Èfpagtie 
m’étoit  accordée  ; & rien  ne  me  retenant 
en  France  après  la  difpolition  que  j’avois 
faite  de  mes  biens , je  fongeai  tout  de  bon 
U entreprendre  alors  mon  voyage.  Il 
falloit,  avant  de  me  mettre  en  chemin, 
demander  l’agrément  de  S.  M.  T.  C.  > 
& pour  remplir  ce  devoir,  je  crus  ne 
pouvoir  rien  faire  de  pliis  convenable  , 
que  de  m’adreflfer  à TEvêque  de  Fréjus , 
depuis  Cardinal  de  Fleury.  J’en  écrivis 
donc  à ce  Prélat , & je  lui  rendis  compte 
en  même  tems  de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 

la 
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la  relation  qui  s’étoit  formée  entre  le  Pe«è 
re  Bermudez  & moi.  Je  lui  envoyai  mê- 
me, pour  preuve  de  ma  bonne  foi , i’o- 
riginal  de  la  lettre  que  j’en  avois  reçu  % 
& je  finiifois  la  mienne  par  l’aifurer  de 
la  foumiiîion  & de, la  fidelité  avec  la- 
quelle je  me  conformerois  à ce  qu’il  plai- 
roit  au  Roi  & à Mr.  le  Duc  de  Bour- 
bon , de  m’ordonner  fur  ce  que  je  le  fup- 
pliois  de  leur  représenter. 

Ceci  fe  p a (Ta  vers  la  fin  de  Juillet  1714, 
Je  requs  dans  les  premiers  jours  du  mois 
iuivant,  la  rcponfe  de  l’Evèque  dcFre^ 
jus.  Il  me  difoit , qu’on  avoit  d’abord 
trouvé  quelques  petits  inconveniens  (ce 
font  lès  propres  termes  ) à conlentir  que 
je  fiife  le  voyage  que  je  méditais;  que 
néanmoins  on  s’étoit  déterminé  , fur 
fa  représentation  , à me  donner  per- 
mifiion  de  l’exécuter  ; & qu’on  defi- 
roit  feulement  qu’avant  de  .prendre  la 
route  d’EPpagne , je  vinffe  faire  un  tour 
à la  Cour,  où  l’on  ièroit  bien  aifede 
me  parler. 

Nulle  idée  de  ma  part  d’entrer 
dans  les  affaires  d’Etat , ni  par  confé- 
» quent  de  me  mêler  de  Négociations,  n’a- 
voit  été  le  principe  du  commerce  de  let- 
tres , que  les  circonftances  dont  j’ai  fait 

tnen- 
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.mention,  avoient  infènfiblement  formé 
entre  le  Pere  Bermudez  & moi.  D’ail- 
leurs je  croyois  avec  le  Public  , qu’une 
grande  exa&itude  à fuivre  differens  exer- 
cices Ipirituels , étoit  ce  qui  occupoit  uni- 
quement la  Cour  folitaire  de  St.  Ilde- 
phonle;  & il  me  lèmbloitque  fi  j’y  allois 
porter  d’autres  difpofîtions,  c’étoit  m’ex- 
pofcr  à y donner  d’abord  une  idée  bien 
odieulè  de  ma  bonne  foi.  Ce  ne  fut 
donc  pas  fans  peine , que  je  crus  re- 
marquer dans  l’ordre  que  je  recevons 
de  venir  à la  Cour,  un  lècret  delfeiiï 
de  faire  de  moi  un  ufage  coqgpire  aux 
vues  qui  me  conduifoient  eu  Efpagne, 
& dont  j’avois  informé  avec  autant.de 
fimp licite  que  de  vérité,  le  Confe/Tcur 
du  Roi  Philippe.  Réfléchillànt  néan- 
moins , que  fi  je  cherchois  à m’er- 
culèr  de  fuivre  ce  qui  m’étoit  prefcrit , 
on  pourroit  interpréter  malignement  mes 
intentions  , ou  me  foupçonner  même 
d’avoir  conçu  quelque  projet , que  j* 
n’étois  pas  bien  aile  de  voir  approfon* 

dir  î j’écrivis  une  fécondé  fois  a l’Evê- 

* * \ 

que  de  Fréjus,  que  je  ne  manquerons 
point  de  me  conformer  à ce  qu’il  m’a- 
voît  mandé.  Ainfi  après  avoir  pafie  le 
refte  du  mois  d’Août_ayec  ma  famille , 
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dont  j’allois  me  féparer  , fuivant  les  apa-  * 
parences,  pour  bien  long-rems,  & peur- 
être  pour  toujours  \ je  pris  dans  les  com- 
me ncemeus  du  mois  de  Septembre  la  rou- 
te de  E.o.iitdiucbieau , ou  la  Cuur  de  Fran- 
ce fe  trouvoit  alors. 

J’appris  en  y arrivant , qu’une  nou- 
velle révolution  auifi  extraordinaire  que 
l’avoit  été  celle  de  l'abdication  , étoit  ar- 
rivée en  Efpagne.  Le  jeune  Roi  Dom 
Louis  étoit  mort  de  la  petite  verole , à 
Madrid,  le  31.  Août  172,4.  > & le  Roi  fou 
Pere , prefie  par  les  repréfentations  & les 
inftances^e  fes  Sujets  , s’étoit  déterminé 
à reprendre  la  Couronne. 

Cet  événement  fingulier , faifant  dé- 
formais de  la  retraite  de  St.  lldephonfe  le 
féjour  d’une  Cour , & par  conféquent 
celui  de  l’ambition  & des  intrigues  * l’é- 
tat que  j’avois  embrafle  pour  les  fuir , 
compatifloit  mal  avec  le  projet  d’un 
voyage  , dont  le  but  devenoit  fi  dif- 
ferent de  celui  qui  m’a  voit  fait  defirer 
de  l’entreprendre.  Cependant,  dans  la 
fituation  & le  lieu  où  je  me  trouvois , 
ma  réfolution  fur  la  conduite  que  j’avois 
à obferver  devoit  ubfolument  dépendre 
de  ce  que  ceux  qui  m’avoient  appelle 
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jugeroient  à propos  de  me  prefcrire.  Je 
me  rendis  donc  le  lendemain  de  mon  ar- 
rivée à Fontainebleau  dans  l'appartement 
de 'l’Evêque  de  Fréjus  , afin  de  régler  mes 
démarches  fur  les  confeils  qu’il  me  don- 
neroit , & d’ètre  inftruit  par  lui  de  ma 
deftinée. 

Ce  Prélat  me  fit  une  réception  allez 
froide  , à laquelle  je  crus  remarquer  qu’il 
joignoit  même,  je  ne  fai  quelle  atfe&..tion 
d’iiidifference,  qui  reffembloit  fort  au 
mépris.  Un  tel  procédé  ne  pouvant,  ce 
me  fembloit,  être  fondé  fur  aucun  motif 
que  je  lui  eulfe  donné  d’être  mécontent 
de  moi,  me  furprit  fort , & mit  en  mê- 
me tems  des  bornes  allez  étroites  à la 
confiance  que  je  m’étois  propofé  de  lui 
marquer  en  l'abordant.  Elevé  dès  mon 
enfance  à la  Cour  , je  ne  l’avois  pas  aflez 
long- tems  perdu  de  vue , pour  ignorer 
que  la  plfipart  des  hommes  qui  font  en 
place,  enivrés  par  l’élévation  & par  la 
faveur  dont  ils  jouïflènt , & féduits  par 
la  fervile  & bafle  complaifance  de  ceux 
qui  les  environnent , en  exigent  volon- 
tiers jufqu’à  l’hommage  d’admirer  même 
leurs  caprices,  & de  les  croire  myfterieux. 
Mais  comme  l’opinion  que  j’avois  alors 
du  caradere  de  l’Evêque  de  Fréjus , ne 
• Tom.  I,  C me 
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nie  permettait  point  de  lui  attribuer  une 
fi  grande  foibleffe,  je  cherchois  à donner 
à fa  maniéré  d’agir  avec  moi  un  princi- 
pe bien  different  j & j’attendois  avccrim- 
patietice  , que  cette  énigme,  dont  je  m’oc- 
cupois  vainement  à trouver  l’explication, 
fe  dévoilât  à mes  yeux.  Mes  efperances 
k cet  égard  fe  prolongèrent , à ce  qu’il 
me  parut,  auffi  inutilement  que  mes  de- 
firs.  Je  voyois  la  journée  prête  à finir, 
fans  que  le  Prélat  m’eut  dît  un  mot  qui 
eût  le  moindre  rapport  à ce  qu  il  favoit 
cependant  être  l’unique  motif  de  mon 
voyage,  & de  la  vifite  que  je  lui  faifois; 
& j’aÜois  en  terminer  l’ennuvcufe  durée , 
& me  retirer  , lorfque  s’étant  apperqu  de 
mon  deffein  par  quelque  mouvement  que 
je  fis  qui  en  était  un  figue,  & jugeant 
apparemment  qu’il  étoit  tems  de  fortir 
du  fiîence  qu’il  avoit  obfervé  avec  môi , 
il  me  dit  de  paffer  dans  fon  cabinet , où 
il  vint  un  moment  après  me  joindre. 

La  feene  parut  changer  entre  nous 
• . *•  dans  cet  endroit-là  , & l’Evêque  de  Fre- 

. 'ÿ  jus  y prendre  avec  moi  une  maniéré  plus 
ouverte  & plus  libre.  Il  débuta , dans  la 
converfation  que  nous  eumés  enfemble, 
par  me  faire  plufieurs  queftions  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Pere  Bermu- 

•-  dez, 
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dez  & moi  ; & il  lui  fut  facile  de  re* 
marquer  par  mes  réponlès,  & par  les 
lettres  originales  que  je  lui  préfèntai, 
que  rien  n’étoit  entré  dans  ce  commerce  , 
qui,  bien  loin  d’avoir  le  moindre  rapport 
à des  nouvelles  fufpedes , ou  à une  fe- 
crette  démangaifon  en  moi  de  me  mêler 
d’affaires  d’Etat  , n’y  fût  précifément 
contraire.  Perfuadé  , (au  moins  à ce 
qu’il  parut,)  de  ma  bonne  foi,  il  com- 
mença à me  parler  en  homme  peu 
difpofê  en  faveur  du  Pere  Bermudez., 
C’.étoit  à lui,  me  difott-il,  qu’on  attribuoit 
la  réfiftance  longue  & opiniâtre  , que  le 
Roi  Philippe  avoit  fait  pendant  quelques 
jours,  de  fe  déterminer  à reprendre  la 
Couronne.  Ce  Religieux,  outre  cela,étoit, 
à l’en  croire,  ennemi  fecret  de  la  Na- 
tion Françoifè.  Enfin , l’Evêque  de  Fré- 
jus me  fit  un  portrait  affinement  peu 
flateur  de  fon  caradtere  & de  fes  fenti- 
mens.  Pour  preuve  de  la  vérité  de  tout 
ce  qu’il  m’apprenoit , il  me  donna  quel- 
ques lettres  à lire  de  plufieurs  Particu- 
liers François  qui  étoient  à Madrid.  Il 
me  parut  (&  mes  conjectures  fe  trouvè- 
rent juftes)  qu’ils  déchiroient  auffi  fauf- 
fement  qu’injuftement  la  réputation  du 
Pere  Bermudez.  C’eft  l’inconvénient  où 
C z tom- 
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tombent  tous  ceux  qui  ramaflent  dans 
les  Antichambres  des  Princes  ou  des 
Miniftres,  dequoi  compofer . leurs  ba- 
gues lettres  ; ils  prennent  de  l’averfion 
ou  de  l’amitié  pour  les  perfonnes  qui 
font  en  place  , fans  examiner  ce  qui 
les  rend  dignes  de  l’une  ou  de  l’autre; 
& ils  débitent  après  cela  fur  leurs  fu- 
jet  des  hiftoires  & des  fables,  qui  ne 
laiifent  pas  quelquefois  de  faire  impref- 
/ion  & d’entraîner  de  funeftes  fuites.  Je 
ne  connoiflois  le  Pere  Bermudez , ( à la 
prudence  & aux  bonnes  intentions  du- 
quel l’Evêque  de  Fréjus  rendit  dans  la 
fuite  une  entière  juftice)  que  par  la  foible 
relation  qui  s’étoit  formée  entre  nous;  & 
je  n’a  vois  garde,  dans  le  déchainement  où 
ces  Ecrivains  avoient  mis  toute  la  Cour 
de  France  contre  lui,  de  m’ériger  fou 
défenfeur.  Ne  fâchant  même  fi  le  détail, 
dans  lequel  l’Evêque  de  Fréjus  entroit  a- 
vec  moi  fur  ce  qu’on  imputoit  à ce  Pere, 
ne  devoit  point  paifer  pour  un  ligne  que 
fon  intention  étoit  de  m’infinuer  de  rom- 
pre tout  commerce  avec  lui;  j’allai  au  de- 
vant de  ce  que  j’imaginai  être  fa  penfée  ; 
\ & je  lui  offris  de  ceffer  dès  lors  & pour 
toujours  d’écrire  au  Pere  Bermudez , & 
de  regarder  tout  ce  qui  avoit  donné  lieu 
' à 
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a nôtre  relation , comme  enfèveli  dans 
un  éternel  oubli.  Le  Prélat  me  répon- 
dit , que  le  Roi , Philippe  ayant  re- 
pris la  Couronne , cette  cixconftance  ne 
me  permettoit  point , fans  doute , de 
continuer  mon  voyage.  ,,  Vous  vouliez 
, le  faire , ajouta- t-il,  dans  le  deflein  de 
, vous  attacher  à un  Prince  qui  vivoit 
% dans  la  retraite  î & c’étoit  avant  qu’il 
, fe  vit  obligé  de  fe  charger  de  nouveau 
, du  poids  du  Gouvernement , qu’il  y 
, avoit  confenti.  Il  eft  fort  vraifembla- 


, ble,  qu’en  changeant  de  fituation,  il 
aura  aulfi  changé  de  fentiment  à votre 
égard  : par  conféquent , l’unique  parti 
que  vous  avez  à prendre  dans  la  cir- 
eonftance  où  vous  êtes  7 ajouta  encore 
l’Evêque  de  Fréjus , eft  d’écrire  au  Pere 
Bermudez  : Qu’ayant  appris , lorfque 
vous  étiez,  en  chemin , l’événement  qui 
eft  arrivé  en  Efpagne , vous  avez  cru 
devoir  fufpendre  votre  voyage,  jufqu’à 
ce  que  vous  fufliez  inftruit  par  lui , 
fi  c’eft  l’intention  du  Roi  d’Elpagne 
que  vous  le  continuiez , ou  fi  Sa  Maj. 
,.Cath.  croit  à prêtent  qu’il  eft  plus  à 
,,  propos  que  vous  reliiez  en  France.  ” 

Le  confeil  que  l’Evêque  de  Fréjus  me 
donnoit.,  me  parut  à tous  égards  celui 

C 3 qu’il 
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qu’il  me  convenoit  le  plus  de  fuivre, 
& ne  point  porter  avec  foi  le  cara&ere 
de  méfiance  , que  fa  froide  réception  m’a- 
voit  donné  fujet  de  croire  qu’il  pouvoit 
avoir  conque  contre  moi.  Je  lui  répliquai, 
après  l’avoir  remercié  des  bontés  qu’il 
venoit  de  me  témoigner , quéjejic  maii- 
querois  point  d’écrire  au  Pere  Bermudez, 
dans  le  fens  qu’il  venoit  de  me  prelcrire  ; 
& je  pris  enfuite  congé  de  lui , pour  me 
rendre  à Paris , où  nous  étions  convenus 
que  j’attendrois  la  réponfe  de  la  lettre 
que  ie  me  propofois  d’écrire  ca  Efpa- 
gne. 

L’indilpofition  où  j’avois  remarqué 
qu’étoient  les  efprits  à la  Cour  de  Fran- 
ce contre  le  Pere  Bermudez  , fut  pour 
moi  une  leçon  bien  efficace  fur  la  bon- 
ne foi  que  je  devois  obferver  dans  la  re- 
lation, quoique  permife , que  j’allois 
continuer  d’avoir  avec  lui.  Pour  mon- 
trer à ce  fujet  cette  bonne  foi  toute  en- 
tière , & pour  avoir  un  témoin  qui  pût 
en  certifier,  s’il  le  falloit  , la  fcrupuleufe 
exactitude  » je  crus  devoir  envoyer  à PE- 
vèque  de  Fréjus,  la  lettre  en  original  que 
j’écrivois  à ce  Pere.  Ainfi  ce  ne  fut  qu’à- 
près  avoir  vu  par  fa  réponfe  , qu’il 

l’a  voit 
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l’avoit  approuvée  en  tout , que  je  me 
déterminerai  à la  faire  partir. 

Prefque  tout  le  mois  d’O&obre  s’é- 
coula , avant  que  je  pufle  recevoir  des 
nouvelles  du  Pere  Bermudéz.  On  m’a- 
voitbien  envoyé  d’Auvergne  une  lettre 
qu’il  m’y  avoit  adrefTéej  mais  elle  ne 
contenoit  qu’un  court  récit  de  la  mort 
du  Roi  Dom  Louis  , & de  la  rcfolution 
que  le  Roi  fon  pere  avoit  été  obligé  de 
prendre , de  fe  charger  une  fécondé  fois 
du  Gouvernement  de  la  Monarchie  d’Et 
pagne  , fans  m’inftiuire  de  ce  qu’il  con- 
‘venoit  que  je  fille  dans  une  telle  con- 
joncture. L’incertitude  où  cette  lettre  me 
laifïoit  à cet  égard,  augmenta  l’cmprefle- 
ment  que  j’avois  d’en  lortir.  J’attendois 
avec  une  extrême  impatience  la  décifion 
de  mon  fort  ; lorfque  j’appris  quelques 
jours  après  la  Touflainîs , par  la  reponfe 
que  le  Pere  Bermudez  faifoit  à ma  lettre, 
que  les  grandes  occupations  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  eues  depuis  qu’il  étoit 
remonté  fur  le  Trône , ne  lui  avoient 
pas  permis  de  parler  à Sa  Majefté  de  ce 
qui  me  regardoit , ni  par  conséquent  de 
recevoir  fur  ç.ela  fes  ordres  ; & qu’il  ne 
pouvoit  me  . donner  les  éclaircilfemens 
que  jeluiavois  demandés,  fur  la  conduite 
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que  je  devois  obferver  dans  la  circori- 
iîance  où  je  me  trouvois  : qu’il  efperoit 
néanmoins , que  l’occafion  (è  préfente- 
joit  bientôt  de  (avoir  les  intentions  du 
Roi  Cath.  : que  je  pouvois  enfin  être  cer- 
tain , d’en  être  informé  aufli  - tôt  a- 
près.  11  tarda  cependant  encore  quel- 
que teins  à me  tirer  d’inquiétude.  Le 
mois  de  Novembre  fe  pafla , (ans  que 
j’en  pufle  (ortir  j & ce  ne  fut  même  que 
vers  le  15.  de  Décembre  que  je  reçus  de 
lui  une  fécondé  lettre.  Elle  m’apprenoit 
que  le  changement  qui  étoit  arrivé  en 
Éfpagne  , n’en  avoit  apporté  aucun  aux 
favorables  difpofitions  où  Sa  Maj.  . Cath. 
étoit  pour  moi  : que  je  pouvois,  quand 
je  jugerois  à propos,  me  mettre  en  che- 
min pour  venir  dans  fes  Etats , & qu’il 
auroit  foin  de  me  faire  difpofer  un  ap- 
partement, ou  à l’Efcurial , ou  à Sego- 
vie , dans  un  Couvent  d’Hieronimites , 
où  il  avoit  été  d’abord  réfolu  que  j’habi- 
terois. 

Dans  la  conférence  que  j’avois  eue 
avec  l’Evêque  de  Fréjus  à Fontainebleau, 
j’étois  convenu  avec  lui , de  l’informer 
de  ce  que  le  Pere  Bermudez  répondroit  à 
la  lettre  que  je  lui  avois  écrite , & que 
j’avois  communiquée  à ce  Prélat.  . Pour 
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lùivre  fur  cet  article  la  même  bonne  foi 
que  j’avois  montrée  fur  tous  les  autres , 
je  lui  envoyai  la  nouvelle  lettre  que  je 
venois  de  recevoir , en  le  priant  dans 
la  mienne , de  vouloir  bien  m’aider  de 
les  confeils,  & m’inftruire  en  même  tems 
des  intentions  du  Roi  : afin  de  faire  des 
uns  & des  autres  la  règle  de  ma  condui- 
te dans  la  conjon&ure  où  j’étois. 

Dieu  feul  pénétré  les  fecrets  replis  du 
cœur  humain,  & l’Evêque  de  Fréjus 
n’ayant  jamais  fait  clairement  connoitre 
les  motifs  qui  l’ont  déterminé  à s’oppofer 
en  fecret  au  voyage  que  je  me  propofois 
d’entreprendreL,  il  eft  bien  difficile  de  les 
dévoiler  i il  ne  l’eft  pas  moins  de  com- 
prendre en  quoi  il  pouvoit  imaginer  qu’iL 
auroit  des  fuites  facheulès  pour  lui , ni 
pourquoi  il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  dé- 
tourner. Elevé  d’une  condition  commu- 
ne , à l’honneur  de  tenir  auprès  de  la- 
Perfonne  du  Roi  un  Emploi  de  confian- 
ce , qui  lui  attiroit  une  grande  confide- 
ration  à la  Cour  & dans  tout  le  Royau- 
me , l’Evêque  de  Fréjus  ne  voyoit  au-  j 
deffiis  de  lui  que  le  feul  Duc  de  Bourbon,,  ! 
alors  premier  Miniftre } & celui-ci,  pour 
(e  foutenir  dans  la  place  où  il  étoit,  fe / 
tro'uvoit  lui-même  obligé  d’avoir  pour./ 
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lai  tous  les  ménagemens  & les  égards 
polîîbles.  Iuftruic  , comme  je  l’étois  , 
du  crédit  de  ce  Prélat , prévenu  alors 
infiniment  en  fa  faveur  , & ne  délirant 
pas  moins  de  mériter  fon  amitié , pou- 
voisje  concevoir  fans  fujec , & par  le 
renverlèmcnt  le  plus  complet  de  jugeaient 
& de  raifon , l’extravagante  penfée  de 
chercher  à contrarier  fes  vues , & de 
mettre  obllacle  à fes  defleins  , par  un 
voyage  où  il  n’étoit  nullement  queftion 
de  Négociations  î dont  PEvéque  de  Fre- 
jus  avoit  lui- même  approfondi  les  mot'fs  $ 
& dont  je  Pavois  prié  de  ménager  l’exé- 
cution ? Et  comment  ne  pas  craindre  de 
perdre  au  contraire  , par  une  telle  noir- 
ceur, l’eftime  du  Roi  d’Efpagne  & celle 
de  la  nation  Efpagnale,  dont  on  vante 
avec  jufticc  la  délicatefle  fur  la  probi- 
té? J’avois  été  élevé,  il  eft  vrai,  dans  les 
fentimeus  d’un  finccre  attachement  pour 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  j ils  s’étoient  de- 
puis fortifiés  par  fes  bontés  ; & tout  ré- 
cemment , dans  le  tems  dont  je  parle , par 
4 la  rcconiîoilfmce  que  je  devois  avoir  , 
1 d’une  pçnfion  qu’il  avoit  fait  donner,  à 
ma  priere,  à la  Co-mteiTe  deMoNTGON 
& à fa  fille.  Quel  ombrage  une  fembla- 
ble  difpoütiou  pouvoiuelle  faire  à l’Evê- 
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que  de  Fréjus  ? Il  eft  donc  vraifemblable 
que  ce  Prélat  , cachant  dans  ce  tems-lh  9 
fous  la  finguliere  modeftie  qu’il  affeéloit, 
le  fecret  deflein  de  réunir  peu  à peu  en  lui 
(èul  toute  la  puiflance  & toute  l’autorité, 
qui  fe  trouvoit  alors  partagée  entre  le  Duo. 
de  Bourbon  & lui  ; il  le  figuroit,  par  une 
prévoyance  aflurément  bien  raffinée,  que 
dès  que  je  ferois  en  Efpagne,  j’y  travail- 
ler ois  peut-être,  quand  l’occafion  s’en  pré- 
fenteroit , à rendre  leurs  Maj.  Cath.  peu 
difpofées  à concourir  à l’exécution  de  fon 
projet.  A moins  d’admettre  cette  conjec- 
ture, on  ne  pourra  en  vérité  comprendre 
ce  que  l’Evêque  de  Fréjus  pou  voit  trou- 
• ver  qui  le  bleflat,  dans  Je  deflein  que  j’a- 

vois  de  m’attacher  au  fervice  du  Roi  d’E- 

# 

pagne,*  dans  la  reconnoiflànce  qu’il  remar- 
quoit  en  moi  des  bontés  de  ce  Monaque  & 
de  celles  du  Duc  de  Bourbon  : & com- 
ment , en  un  mot , mon  départ  pour  la 
Gourde  Madrid  , fans  miffion  & fans  ca- 
raétere  , pouvoit  lui  paroître  dangereux 
ou  fufped  ? . Quelles  qu’ayent  été  à cet  é- 
gard  fes  allarmes  ou  les  vues,  c’eft  à ceux 
qui  liront  ces  Mémoires  d’en  faire  l’exa- 
men s’ils  veulent,  & de  juger,  par  la  fuite 
des  faits  que  je  vais  continuer  de  préfenter 
à leurs  yeux,  fi  on  doit  attribuer  les  obfta- 
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clés  que  l’Evêque  de  Fréjus  eflaya  d’op- 
pofer  à mon  voyage , ou  au  defir  qu’il 
pou  voit  avoir  d’empêcher  que  le  Duc 
de  Bourbon  n’eût  auprès  de  leurs  Maj. 
Çath.  un  ferviteur  fur  lequel  il  pût  comp- 
ter } ou  au  vif  reflèntiment  qu’il  conçut 
de  ce  que  m’ayant  laide  entrevoir  à cet  é- 
gard  la  répugnance  , je  ne  crus  point,  la 
voyant  fans  fondement , devoir  aveu- 
glément foufcrire  à la  loi.  qu’il  vouloit 
m’impofer. 

Après  avoir  obtenu  du  Pere  Bermudez, 

par  la  nouvelle  permiflion  • qu’il  m’euvo- 

yoit  de  palfer  en  Efpagne , l’explication 

des]fèntimens  du  Roi  Cath.à  cet  égard, que 

l’Evêque  de  Fréjus  m’avoit  conlèillé  de 

demander  j il  ne  me  reftoit  plus,  pour  me 

mettre  en  chemin , que  d’être  inftruit  par 

la  réponfc  que  ce  Prélat  feroit  à la  lettre 

que  je  lui  avois  écrite  > s’il  n’y  a voit  rien 

de  changé  dans  le  confentement  que  j’avois 

fû  par  lui , qu’on  avoit  d’abord  donné  à 

mon  voyage.  J’avois  d’autant  plus  lieu  de 

croire  que  fes  difpofitions  fur  une  choie  li. 

indifférente  lèroient  toujours  les  mêmes,. 

que  l’Évêque  de  Fréjus,  à qui  je  m’adref.. 

lois  pour  le  favoir,  avoit  éclairé  toutes  mes. 

démarches,  & étoit  de  plus  celui  à qui  j’é-, 

tois  redevable , ( au  moins  à ce  qu’il  m’a- 

* 


VA  B B E'  DE  MONTGON. 

voit  mandé , ) d’avoir  furmonté  les  dif- 
ficultés qu’on  avoit  d’abord  fait  , de 
m’accorder  le  palfeport  qui  m’étoit  nécef- 
faire  pour  partir.  Ce  n’étoit  pourtant 
point  l’intention  du  Prélat , que  ces  dif- 
ficultés pulfent  s’applanir  fi  facilement. 
Et  foit  que  les  difpofitions  affez  favora- 
bles à mon  deffein , où  il  m’avoit  paru 
être  à Fontainebleau , enflent  changé 
ou  qu’en  diflîmulant  toujours  fes  vé- 
ritables  fentimens , il  ne  m’eût  parlé 
comme  il  avoit  fait  dans  ce  lieu  là  , que 
dans  l’efperance  que  le  changement  qui 
étoit  arrivé  en  Efpagne , anéantiroit 
Purement  le  projet  que  j’avois  formé,  fans 
que  fes  vues  particulières  pulfent  être 
pénétrées  ; quand  il  vit  que , contre  fon 
attente,  une  nouvelle  permiflion  m’étoit 
accordée,  & qu’il  fentit  intérieurement 
qu’il  ne  rencontreroit  aucune  répugnance 
dans  le  Duc  de  Bourbon  , à trouver  bon 
que  j’en  profitalfe  j il  eut  recours  alors 
à plufieurs  démarches  entortillées  & am- 
biguës, pour  me  faire  apparemment  en- 
tendre ce  qu’il  ne  vouloit  point  trop 
clairement  m’expliquer  ; je  veux  dire , 
que  le  voyage  que  je  me  propofois  de 
faire  n’étoit  point  de  fon  goût  : fe  flat- 
tant fans  doute , que  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire 
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plaire  me  détermineroit  en  cette  occafiort 
à lui  faire  le  fàcrifice  du  mien  , & 
qu’il  me  reduiroit  à lui  offrir  de  moi- 
mème  un  moyen  facile  & tout  naturel 
de  dire  au  Duc  de  Bourbon , fi  cela 
devenoit  néceffairc  , que  la  réfolution 
que  j’avois  prife  de  relier  dans  ma  pa- 
trie, étoit  le  pur  effet  de  mon  choix, 

& non  celui  de  la  déférence  intérieu- 
re , qu’il  ne  doutoit  pas  que  je  n’euflè 
pour  les  featimens  qu’il  me  liilloit  en- 
trevoir. 

Afin  donc  de  mettre  en  pratique  ce 
projet  fi  fimple  & fi  rempli  de  bonne  foi, 
l’Evèque  de  Fréjus  jugea  à propos  de 
, laiffer  écouler  près  d’uu  mois,  fans  répon- 
dre à la  lettre  que  je  lui  avois  écrite  ! 
en  lui  envoyant  celle  du  Pore  Bermu- 
dez.  Les  Grands  le  perfuadent  aifément 
que  le  commun  des  hommes , unique- 
ment occupé  du  foin  de  leur  plaire , 
font  trop  heureux  de  pouvoir  étudier 
dans  leurs  plus  petites  adions  , quel 
eft  leur  goût , & , s’il  fe  peut  même  , 
quelles  font  leurs  penfées.  L’Evêque 
de  Fréjus  ne  connoiffant  point  alors 
le  louverain  mépris  que  j’ai  toujours 
eu  pour  une  complaifance  fi  baffe  & 
fi  fervile , crut  apparemment,  que  le 
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long  filence  qu’il  gardoit  fur  une  affai- 
re d’aufli  petite  importance  qu’étoit  cel- 
le de  décider  fi  je  devois  partir  ou  ref. 
ter,  me  paroitroit  un  figue  fuffifant  du 
peu  de  difpofition  où  l’on  étoit  d’approu- 
ver mon  deffeiu  : que  je  m’endégouterois 
infenfiblement  j & que  fuivant  toute 
apparence  , je  m’en  défifterois  tout  à 
. fait. 

Mais  fes  conjectures  étoient  mal  fon- 
dées , & je  n’étois  pas  difpofé  à m’alJar- 
mer  fi  aifément.  La  fécondé  lettre  qu’il 
reçut  de  moi , & par  laquelle  je  lui  réï- 
terois  la  priere  que  je  lui  avois  déjà  faite, 
de  vouloir  bien  me  faire  connoitre  les  in- 
tentions du  Roi  & les  fiennes  fur  ce 
que  je  lui  avois  propofé  , lui  prouvant 
qu’il  ne  reGueilloit  point  de  fon  filence 
affedé  le  fruit  qu’il  en  ja  voit  elperé , il  ] 
m’écrivit  de  venir  à la  Cour , où  il  vou-i 
loit , ajoutoit-il , m’entretenir. 

L’incertitude  dans  laquelle  j’étois  ref- 
té  pendant  près  de  fix  mois  fur  le  parti 
que  je  devois  prendre  , m’ayant  paru 
aulli  defagréable  que  longue  , ce  fut  a- 
vec  plaifir  que  je  crus  voir  par  la  lettre 
de  l’Évèque  de  Fréjus  , que  le  moment 
approchoit  de  la  finir.  J’allai  dans  cette  ' i 
efpérance  à Verfailles , & je  me  rendis 

chez  l 
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chez  ce  Prélat , à l’heure  qu’il  m’avoit 
nommée.  Il  finifloit  de  s’habiller.  L’ac- 
cueil qu’il  me  fit  n’eut  afl'urément  rien 
de  flatteur  i & fans  vouloir  égayer  ici 
la  fcene  par  une  defcription  ironique, 
un  certain  fou  rire  de  protedion , defti- 
tué  de  tout  autre  témoignage  de  politef. 
fè  , fut  le  début  de  la  réception  dont  cc 
Prélat  jugea  à propos  de  m’honorer  i & . 
luivant  toute  apparence , un  nouvel  ef- 
fet du  projet  que  j’ai  dit  plus  haut  qu’il 
avoit  formé.  Me  flattant  cependant  que 
la  fuite  d’un  prélude  fi  fingulier  pourroit 
devenir  un  peu  plus  favorable , j’atten- 
dois  le  mcm:nt  de  l’éprouver , comme 
je  favois  déjà  fait,  en  pareille  occafion  à 
Fontainebleau  ; & que  les  Courtifans  & 
quelques  domeftiques,  qui  étoient  dans 
fa  chambre,  s’étant  retirés , le  laiflaffent 
en  liberté  de  me  parler.  Mais  ni  leur  é- 
loignement,  ni  ma  patience  rie  changèrent 
rien  à la  froideur  qu’il  affeda  de  me  mon- 
trer. Sept  ou  huit  queftions  de  fa  part  fuE 
des  chofès  indifférentes , & qui  n’avoient 
pas  le  moindre  r tpport  au  motif  de  mon 
voyage  , firent  toute  la  matière  de  notre 
converfation.  Il  n’y  fut  pas  dit  un  mot . 
ni  de  la  lettre  du  Pore  Bermudez , ni. 
de  la  réponfè  que  j’y  devois  faire  i & la 

termi- 


Digitized  by  Google, 


L'ABBE * DE  MONTGOX; 

terminant  enfuite  aflez  promptement  , 
pour  paffer  chez  le  Roi,  tout  ce  que  je 
pus  recueillir  de  cette  vifite  , fut  : que 
m’étant  déterminé  à lui  demander  enfin  , 
comme  il  fortoit , ce  que  je  devois  écri- 
re en  Efpagne , il  me  répondit  avec  un 
férieux  affedé,  qu’il  n a voit  pas  le  tems 
de  me  parler  de  cette  affaire , & qu’il  me 
feroit  avertir  quand  il.  faudroit  que  je 
vinflè  le  trouver.. 

. Le  rang  que  le  crédit  donne , quand 
rien  ne  le  releve  que  la  vanité  de  celui 
qui  le  poffede , ne.  m’en  a jamais  beau- 
coup impofé.  Je  remarquois  bien  le  pre- 
mier dans  l’Evèque  de  Fréjus,  mais  je  ne 
pouvois  encore  dans  ce  tems  là  me  réfou- 
dre à y voir  l’autre.  Les  devoirs  qu’on 
rend  dans  le  monde  aux  perfonnes  qui 
font  en  place , ne  font  connoitre  qu’im- 
parfaitement  leur  caradere  ; & ce  n’eft 
que  par  des  relations  plus  particulières 
avec  elles  , qu’on  parvient  à l’approfon* 
dir.  Je  m’étois  fait  de  celui  de  l’Evêque 
de  Fréjus , l’idce  la  plus  avantageuïè , 
& comme  uniquement  compofé  de  la 
douceur  , de  l’égalité  , & fur  tout  de 
cette  délicateffe  fur  la  probité , fans  la- 
quelle il  îPy  a jamais  de  folide  vertu. 
Certains  difcours  qu’on  avoit  tenus  à 

fon 
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fon  défavantagc , fur  Ton  départ  préci- 
pité de  V erfailles , quand  le  Duc  d’Or- 
léans y fit  arrêter  le  Maréchal  de  Ville— 
roy,  n’avoient  fait  aucune  impreffion 
fur  moi } & je  les  avois  regardés  comme 
l’efFct  de  l’envie  ou  de  la  malignité.  Je 
lie  fàvois  donc  à quoi  attribuer,  ce  que 
j’apperçevois  cependant  d’artifice,  dans 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  entre  l’Evè- 
que  de  Fréjus  & moi.  Je  n’ofois,  après  les 
démarches  que  j’avois  avez  faites , ni  m’a- 
dreffer  dire&cment  à Mr.  le  Duc  de 
Bourbon  ; ni  encore  moins  donner  au 
Prélat  le  moindre  fujet  de  penlèr , que  je 
commençois  à le  pénétrer  & à me  méfier 
de  fa  bonne  volonté.  Je  voy  ois , avec  une 
extrême  peine,  la  décifion,  dont  j’avois  be- 
foin  dans  la  fituation  où  j’étois  , fc  pro- 
longer avec  mes  doutes}  & je  retournai 
à Paris , l’efprit  dans  une  afliette  peu 
tranquille,  & fort  occupé  à chercher 
quelque  expédient  pour  les  terminer. 

La  Providence , qui,  par  ce  petit  com- 
mencement de  tribulation,  fembloit  me 
difpofer  à effuyer  celles  de  toute  efpece 
qu’elle  me  préparoiten  Efpague,  ne  tarda 
point  à me  tirer  de  l’embarras  où  j’étois. 
Je  reçus  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  Février,  une  lettre  du  Pere  Bermudez, 

'.V,  ♦ ^ ^ ^ -*.*•,*«  ' 

‘ par 
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par  laquelle  il  m’apprenoit  que  l’inten-  / 
• tion  de  Sa  Maj.  Cath.  étoit  de  me  don- 
' ner  l’emploi  de  Sumiüer  de  Cortina  de  la 
Chapelle  Royale,  ( qui  correfpond  à celui 
d’ Aumônier  du  Roi  en  France,)  quand 
j’arriverois  à fa  Cour  ; & il  ajoutoit  à 
cela  une  nouvelle  invitation  de  venir  pro-  ; 
fiter  de  la  bonté  du  Roi  d’Efpagne,  dès 
que  la  faifon  me  permettroit  de  me  met*; 
tre  en  chemin. 

Perfùadé  que  je  devois  avoir  pour  ce 
qu’il  plairoit  au  Roi  Très -Chrétien  de 
me  preferire  à ce  fujet , la  même  dé- 
férence que  j’avois  déjà  montrée  pour  ob- 
tenir la  permiffion  de  paffer  en  Èfpagne  } 
je  retournai  à Verfailles , pour  .faire  part 
à l’Evêque  de  Fréjus  de  la  nouvelle  que 
je  venois  de  recevoir.  Ce  fut  précifé- 
ment  dans  cette  circonftance , comme  je 
l’ai  fu  depuis , que  ceux  qui  avoient  part 
au  Gouvernement , & qui  étoient  hono- 
rés de  la  confiance  du  Roi . allarmés  de/ 
la  daugereufe  maladie  que  ce  Monarque 
avoit  eue  dans  le  cours  de  cet  hy  ver-la , 
crurent  devoir  lui  faire  concevoir  le  deC; 


fein  de  renvoyer  l’Infante,  & de  donnera 
fout  Ion  Royaume  la  confolation  de  le 
voir  marié  à une  Princefle  qui  fût  d’un 
âge  proportionné  àü  fien. 

La 
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La  fidélité  avec  laquelle  j’avois  perfe- 
veré  jufqu’alors  à rendre  un  compte  exaél 
à. l’Evêque  de  Fréjus  de  ce  qui  fe  pafToit 
entre  le  Pere  Bermudez  & moi,. devoit 
lui  fervir  de  preuve  de  la  confiance  que 
j’avois  en  lui  ; & l’engager  d’y  corref- 
pondre , & d’entrer  avec  amitié  daus  ce 
qui  me  regardoit  ; mais  rien  ne  fut  capa- 
ble de  changer  les  difpolitions  entière- 
ment contraires  où  il  étoit  à cet  égard. 
Un  homme  qui  croit  avoir  intérêt  de* 
cacher  fès  defieins , eft  mal  à fon  aife 
lorfqu’il  trouve  trop  de  bonne  foi  dans 
ceux  avec  quf  il  eft  obligé  de  traiter. 
Plus  celle  ci  fe  dévelope , plus  elle- lui  eft 
incommode  : elle  lui  fait  voir  la  contra- 
diction qu’il  y a entre  la  noble  fimplici- 
té  que  la  vérité  infpire , & cette  ambi- 
guité dans  les  paroles  & dans  les  démar- 
ches où  la  diffimulation  conduit  j & l’ef- 
’fet  ordinaire  d’une  vue  fi  humiliante, 
eft  de  le  b’efler  intérieurement  & de  l’ai- 
grir. Si  la  fîtuation  où  fe  trouva  l’Evê- 
que de  Fréjus  , après  que  je  lui  eus  ap- 
pris la  grâce  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
deffein  de  m’accorder  , n’étoit  pas  entiè- 
rement femblable  à celle  que  je  viens  de 
dépeindre,  il  faut  au  moins  convenir 
qu’élle  y avoit  bien  du  rapport. 

En 
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En  effet , ce  Prélat  fut  bien  éloigné 
de  me  donner  les  foibles  marques  de 
politeffe  que  l’ulàge  établit  en  pareil 
cas , entre  les  perfonnes  les  plus  indif- 
ferentes. Encore  moins  m’offrit-il  d’au- 
torifer  auprès  du  Roi  Cath. , par  quel- 
que bon  office  , l’opinion  avantageulè 
que  ce  Monarque  daignoit  avoir  con- 
que de  moi.  Il  parut  au  contraire  a- 
jouter  un  nouveau. degfé  de  froideur  , 
aux  lèntimens  que  j’avois  déjà  remarqué 
qu’il  affedoit  de  me  montrer  toutes  les 
fois  qu’il  s’agiffoit  de  lui  parler  de  mon 
départ.  Il  me  queftionna  d’un  air  ironi- 
que fur  -les  fondions  de  l’emploi  qu’on 
me  deftinoit,  fur  les  avantages  que  je 
pouvois  elpcrer  d’en  retirer  , fur  les  dif- 
ferentes mefures  que  je  prenois  pour  faire 
mon  voyage.  En  un  mot , prefque  à 
diaque  parole  qu’il  proferoit , il  me 
devoiloit  , malgré  toute  fa  diffimula- 
tion,  l’amertume  qu’il  cachoît  dans  fon 
cœur  , & tous  les  jugemens  defavan- 
tageux  que  cette  difpofition  lui  fai— 
foit  former  de  mes  vues , & fur  tout , 
de  la  vafte  ambition  à laquelle  il  me 
croyoit  entièrement  livré.  De  mon  cô- 
té , répondant  à toutes  fes  queftions 
avec  une  extrême  indifférence  , & fan» 

lui 
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lui  donner  à entendre  en  aucune  façon 
que  je  m’apperçuffe  de  l’agitation  inté- 
rieure qu’il  éprouvoit , je  continuois  tran- 
quilement, tantôt  à le  prier  de  vouloir  bien 
m’obtenir  la  permifîion  du  Roi  qui  m’é- 
toit  néceflàire  pour  partir , tantôt  à l’en- 
tretenir de  la  route  que  je  me  propofois 
de  prendre,  & en  un  mot,  de  tout  ce 
qui  concernoit  mon  voyage.  La  nécef- 
fité  où  je  le  metlois  par  là  de  fe  dévoiler 
lui-même  , ou  de  contribuer  malgré  lui 
à l’accompliflement  d’un  projet  qui  lui 
étoit  defagréable  , bleffa  fènfiblement 
fa  vanité.  Je  crois  devoir  attribuer  aux 
mouvemens  violens  de  dépit , que  la  fi- 
tuation  où  il  fe  trouva  alors  lui  fit  efluyer, 
& aux  quels  il  fè  livra  fans  referve  , 
le  defiein  qu’il  forma  dès  lors  de  me  faire 
fèntir  tout  le  poids  de  Ion  autorité  : 
& l’on  verra  avec  étonnement , que  ni 
le  tems,  qui  adoucit  tout  , ni  les  fervices 
elfentiels  que  je  lui  ai  rendus  , n’ont  pu 
le  déterminer  à s’en  départir. 

Pour  commencer  donc  à mettre  en  œu- 
vre ce  que  fa  mauvaife  volonté  le  portait  à 
faire  contre  moi , & pour  l’exécuter  ce- 
pendant avec  art  & d’une  maniéré,  qui, 
bien  loin  de  manifefter  aucune  maligni- 
té, parût  au  contraire  le  pur  effet  de 

l’inté- 
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l’intérêt  qu’il  prenoit  à ce  qui  me  regar- 
dent i il  jugea  à propos,  quoiqu’il  m’eût 
expreflement  recommandé  & pofitivement 
promis , de  ne  rien  dire  du  voyage  que 
je  de  vois  faire  en  t (pagne  , encore 
moins  de  la  grâce  qui  m’y  étoit  offerte  , 
(deux  articles  fur  lefquels  il  avoit  vu 
que  le  Pere  Bermudez  exigeoit  avec  rai- 
fon  un  profond  filence  de  ma  part , ) il 
jugea,  dis- je,  à propos  de  faire  confi- 
dence de  l’un  & de  l’autre  à quelques 
Dames  de  fes  amies  & des  miennes  i & 
fans  porter  d’abord  un  jugement  defa- 
Vantageux  des  motifs  qui  me  détermi- 
noient  à vouloir  pafTer  en  Efpagne  , ( car 
c’eût  été  fe  dévoiler,  ) il  leur  laifïà  fuf- 
fifàmment  entrevoir  dans  la  converfatiou 
qu’il  eut  avec  elles  fur  ce  fujet , qu’iL 
étoit  aufîi  furpris  que  fâché  de  s’apper- 
cevoir , que  le  détachement  que  j’avois 
montré  pour  les  richelfes  & pour  les 
dignités,  en  prenant  l’état  Eccléfiafti- 
que,  n’avoit  pu  fubfifter  long-tems: 
& à la  fuite  de  ces  pieufes  réflexions 
fur  l’inftabilité  du  cœur  hnmain , dont 
il  fut  faire  une  application  fort  chari- 
table aux  fentimens  qu’il  m’attribuoit, 
il  jugea  à propos  de  me  dépeindre  com- 
me un  homme  qui  avoit  fait  promp- 
tement 
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tement  fucceder  à une  modération  équi- 
voque , des  projets  d’une  vafte  ambi- 
tion. Son  deifein  dans  cette  conférence 
fi  pieufe,  êtoit  bien  moins,  comme  on 
le  vit  enfuite  , d’infpirer  à ces  Dames, 
pour  la  vertu  & le  rang  defquelles  il  fa- 
voit  que  j’ai  toujours  eu  une  grande  vé- 
nération , le  falutaire  defir  de  travailler 
à me  guérir  de  l’exceflive  ambition  dont 
il  cherchoit  à leur  perfuader  que  j’étois 
agité  ; que  de  trouver  un  moyen  de  faire 
répandre  dans  le  public , par  elles  ou 
par  les  autres  perfonnes  qui  en  pourroient 
avoir  peu  à peu  connoilfance , la  nou- 
velle de  mon  voyage , & du  terme  où 
il  devoit  aboutir. 

L’Evèque  de  Fréjus  , parfaitement 
inftruit  de  toutes  les  rufes  & de  tous 
les  artifices  dont  l’ufage  eft  fi  commun 
dans  les  Cours , jugeoit  qu’un  tel  bruit 
feroit  infailliblement  imputé  à une  et 
pece  d’indiferetion  de  ma  part , allez 
ordinaire  aux  hommes  , qui  , fe  li- 
vrant , comme  il  ne  doutoit  pas  que 
je  ne  le  fiffe,  à de  flatteufes  efperances  , 
ne  peuvent  les  renfermer  en  eux-mèmes  , 
& cherchent  avidement  à fe  procurer  d’a- 
vance la  confideration  qu’elles  attirent, 
quand  on  a lieu  de  croire  qu’elles  ont 
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Un  légitime  fondement.  Ses  vues  ce- 
pendant ne  fe  bornoient  pas  là  $ il  leur 
donnoit  plus  d’étendue.  Il  fe  flattoit 
que  le  public  me  regarderoit  comme  un 
homme  qui  avoit  voulu  faire  fervir 
une  apparente  dévotion  , à fatisfaire 
une  ambition  très-vafte  & très -réel- 

t 

le:  que  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  & lé 
Pcre  Bermudez  , apprenant  ce  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  le  monde  fur  mon  fujet  , 

& m’en  attribuant  la  faute  , comme  il 
étoit  naturel  de  le  faire  en  pareil  cas, 
feroient  juftement  offenfés  i le  premier, 
de  ce  que  fans  avoir  reçu  le  confentement 
du  Roi  & le  lien  , fur  la  démarche  que  je 
me  propofois  de  faire , je  l’annonç  ifle 
néanmoins  dans  le  monde  comme  certai-* 
ne  ,•  & le  Pere  Bermudez,  du  peu  de  ref.  ' 
ped  que  j’aurois  montré  pour  l’ordre  qu’il 
m’a  voit  donné  de  la  parc  du  Roi  d’Efpa- 
gne  , de  garder  le  filence  fur  la  grâce  que 
ce  Prince  vouloit  m’accorder  j & qu’ainlî 
me  foupçonnant  tous  deux  d’imprudence, 

& même  de  témérité , ils  pourroient  fê 
déterminer  également  à me  défendre  de 
fonger  d’avantage  à faire  mon  voyage. 
Enfin  l’Evêque  de  Fréjus  envifageoit  ou- 
tre cela  , que  le  prétendu  air  de  Négo- 
ciateur qu’il  paroitroit  dans  le  monde  , 
Tom,  /„  D que 
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s 

que  je  me  ferois  donné  , convenant  peu 
<à  un  homme  comme  moi , qui  vivoit  re- 
tiré à Paris  dans  la  maifon  du  Noviciat 
des  Jefuites , donneroit  lieu  à des  plai- 
fanteries  fi  piquantes , qu’elles  feules  fuf* 
firoient  peut  être  pour  me  détourner  de 
fuivre  un  deflein  qui  m’en  fafoit  de- 
venir le  fujet. 

Des  mefures  prifes  avec  tant  de  pru- 
dence , dévoient  naturellement  produire 
l’effet  que  l’Evèque  de  Fréjus  en  attendoitj 
& fes  efperances  à cet  égard  paroiffoient 
d’autant  mieux  fondées , que  ne  me  ré- 
pondant point  fur  la  permiffion  que  je 
l’a  vois  prié  de  m’obtenir  , je  devois , par 
l’impoffibilité  où  fon  filence  me  met- 
toit  de  prendre  aucun  parti  , tomber 
dans  quelqu’un  des  piegeÿ  qu’il  avoit 
travaillé  à me  tendre.  Mais  la  Providen- 
ce qui  fait  arrêter  facilement , quand  elle 
veut , les  fu  nettes  fuites  que  les  paffions 
d’un  homme  puiffant  peuvent  entraîner 
lorfqu’il  s’y  livre  fans  mefure , & qui 
s’arme  toujours  tôt  ou  tard  en  faveur 
des  foibles  qu’on  veut  opprimer,  ne  per- 
mit point  que  les  deffeins  de  l’Evêque  de 
Fréjus  s’exécutaiTent.  Elle  me  fufcitaau 
contraire  tous  les  moyens  que  je  pou  vois 
. defirer  pour  en  pénétrer  la  malignité  ca- 
chée f 
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chée,  & pour  furmonter  en  faîte  prefque  .* 

fans  peine  , les  differens  obltacles  que  ce 
Prélat  artificieux  tâchoit  d’oppofer  à l’ac- 
compliffement  de  mon  projet. 

Une  de  ces  Dames  * auxquelles  l’E- 
vêque de  Fréjus  à voit  juge 'a  prôpos  de 
faire  confidence  de  ce  qui  le  palloit  entre 
le  Pere  Bermudez  & moi , & dont  la  ver- 
tu étoit  aufîi  refpe&able  que  le  rang  ; 
délirant,  par  une  fuite  des  bontés  qu’el- 
le m’avoit  toujours  témoignées , d’être 
inftruite  d’une  maniéré  plus  certaine  & 
plus  particulière  , des  relations  qu’elle 
avoit  appris  par  l’Evêque  de  Fréjus  que 
j’avois  avec  le  Gonfefleur  du  Roi  d’tf- 
pagne,  m’enyoya  chercher  un  matin  pour 
me  prier  de  palfer  chez  elle.  Je  m’y  ren- 
dis à l’heure  qu’elle  m’avoit  prelcrite, 

& j’appris  bientôt  avec  un  étonnement 
fingulier  , par  les  differentes  queltions 
qu’elle  me  fit , le  peu  de  fidélité  que  l’E- 
vêque de  Fréjus  avoit  eu  à garder  un  fe- 
cret , de  l’obfervation  duquel  il  m’avoit 
fait  un  fî  rigoureux  précepte.  A quel- 
ques jours  de  là  , & dans  le  tems  préci- 
fément  que  certains  bruits  fourds  com- 
mençoient  à fe  répandre  dans  Paris,  qu’011 

D 2 fon- 

* Mad.  la  Duchefle  deCHETisrsi»  grand- 
mere  du  Duc  de  LurKit. 
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fongeoic  à renvoyer  l’Infante , le  Comte* 
de  J onzac  ayant  entendu  dire  dans 
une  maifon , qu’on  m’envoyoit  en  Efpa- 
gne  pour  tâcher  de  difpofer  leurs  MajelR. 
Cuth.  à confentir  au  départ  de.  la  Pria- 
ceflé  leur  fille,  m’écrivit  pour  me  deman- 
der fi  cette  nouvelle  avoit  quelque  fon- 
dement. Je  reçus  aufîi  alors  une  vifite 
du  Marquis  deBEAUFREMONT,  qui, 
perfuadé  que  mon  départ  étoit  fort  pro- 
chain , venoit  me  charger  de  quelques 
commiflions  pour  Madrid.  J’apperçus 
enfin  par  tout  ce  qui  me  revenoit  cha- 
que jour , que  le  public  m’envoyoit  ejri 
Rfpagne  > pendant  que  de  mon  côté  je 
n’avois  pas  la  moindre  notion,  que  le 
Roi  m’eût  accordé  (on . agrément  pour 
faire  ce  voyage. 

Comme  je  ne  m’étois  ouvert  à perfon- 
ne,  qu’à  l’Evêque  de  Fréjus  , fur  ce  qui 
me  donnoit  lieu  de  demander  cette  grâ- 
ce à S.  M.  T.  C. , il  ne  me  fut  pas  diffi- 
cile de  remarquer  qu’il  étoit  le  feul  au- 
teur des  bruits  qui  fe  répandoient  de  mon 
départ.  Cette  facilité  que  je  lui  voyois , 
de  parler  à d’autres  d’une  affaire  fur  la- 
quelle il  me  gardoit  un  fi  profond  filence, 
quoique  j’y  fuflê  cependant  plus  intérelfé 
que  perfonnei  & toutes  les  routes  circonfle- 
xes 
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xes  par  lefquelles  je  me  rappellois  encore 
que  ce  Prélat  n’avoit  pas  cefle  un  moment 
de  marcher,  depuis  la  première  fois  que  je 
Pavois  entretenu  de  mon  deiTein , m’ou- 
vrirent tout-à  fait  les  yeux  fur  fes  vues 
& fur  (on  caradere.  Je  crus  entrevoir  , 
que  les  premières  tendoient  à me  donner 
la  réputation  d’ambitieux  , ou  d’intri- 
guant  *,  & que  peu  de  délicateife  fur  la 
fidélité  du  fe cret,  ou  au  moins  une  forte 
pente  à ufèr  de  reftridions  mentales 
quand  il  les  croyoit  utiles  à fes  delfeins, 
compofoient  une  partie  de  l’autre.  Ren- 
fermant néanmoins  en  moi-même  le  jufte 
relfentiment  que  je  conçus  alors  de  fon 
procédé , je  me  contentai  de  prendre  la 
réfolution  de  prévenir  promptement  les 
effets  de  là  mauvaife  volonté , & de  m’a- 
drelfer  déformais  diredement  au  Duc 
de  Bourbon , pour  obtenir  une  décilion 
qu’on  me  faifoit  attendre  inutilement  de- 
puis fi  long-tems.  • Dans  cette  vue,  je 
fiippliai  le  Cardinal  de  Bilfy  de  vouloir 
bien  me  rendre  ce  bon  office  auprès  de 
Sou  AltelTe  ,*  & de  tâcher  en  même  tems 
de  pénétrer  quelles  étoient  les  intentions 
de  l’Evêque  de  Fréjus , & quand  il  fou- 
haittoit  enfin  que  j’allaflè  à Verfaille 
pour  en  être  inftruit. 

D l 
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Cette  Eminence  s’acquita  avec  une 
«xaétitude , digne  de  fa  probité  & de  l’a- 
mitié dont  elle  m’honoroit  depuis  long- 
lems  , de  la  petite  Négociation  dont  elle 
m’avoit  fi  obligeamment  permis  de  la 
charger.  Elle  m’apprit,  au  retour  d’urt 
voyage  qu’elle  fit  alors  à Verfailes , que 
non  feulement  le  Duc  de  Bourbon  ne 
s’oppofoit  point  à mon  départ , ni  à ce 
que  j’acceptalfe  la  grâce  que  le  Roi  d’Ef« 
peigne  vouloit  m’accorder  ; mais  que  ce 
Prince  étoit  bien  aile  au  contraire  ds 
me  voir  attaché  au  fervice  de  Sa  Majef. 
té  Catholique  : qu’ainfi  je  pouvois  ma 
mettre  en  chemin  quand  je  le  jugeroi* 
à propos.  A l’égard  de  l’Evêque  do 
Fréjus  , Mr.  le  Cardinal  de  Biffy  me 
rapporta  que  ce  Prélat , qui  fàvoit  mieux 
que  pej  donne  que  la  permiflion  que  j’a- 
vois  demandée  de  paifer  en  Efpagne  étoit 
accordée  depuis  long  tems  , lui  avoit  té- 
moigné feulement , que  bien  loin  de 
mettre  aucun  ohftacle  à mon  départ , il 
fouhaittoit  feulement  de  m’entretenir  a- 
vant  qu’il  s’exécutât;  & qu’il  étoit  con- 
venu avec  lui  de  me  faire  favoir  par 
fon  moyen , quel  jour  je  devois  l’allec 
trouver  à Verfailles.  Il  ne  tarda  poine 
en  eifet  cette  lois-là,  comme  il  avoit  fait 


Digitized  by  Google 


L'ABBE  DE  MONTGON.  79 

les  autres,  à tenir  parole.  Ce  que  je 
viens  de  rapporter  s’étoit  pafie  vers  le  20. 
de  Février.  Peu  de  jours  après , Mr.  le 
Card.  de  Bifly  reçut  un  billet  de  l’Evêque 
de  Fréjus  , par  lequel  il  le  prioit  de  m'a- 
vertir d’aller  à Verfailles,  où  je  me  ren- 
dis dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mars. 

A juger  par  l’empreflement  que  l’Evê- 
que de  Fréjus  téinoignoit  de  me  parler  , 
tout  autre,  moins  inftruit  que  moi  du 
terme  où  avoient  abouti  toutes  les  con- 
férences précédentes  que  j’avois  déjà  eues 
avec  ce  Prélat , & du  peu  de  fcrupule 
qu’il  s’étoit  fait  en  dernier  lieu  de 
violer  le  fecret  que  je  lui  avok  confié , 
apres  m’en  *voir  cependant  fi  fort  re- 
commandé l’importance , tout  autre  dis- 
je  , fe  feroit  laide  aller  à la  flateulè  elpe- 
rance  de  partir  pour  la  Cour  de  Madrid  , 
chargé  de  quelque  importante  Négocia- 
tion. Mais,  outre  que  les  circonftances 
où  celle  de  France  alloit  être  avec  elle , 
me  mettoient  fort  à l’abri  d’une  pa- 
reille démangeaifon  ; l’expérience  que 
j’avois  déjà  aquife  des  fingulieres  dilpo- 
fitions  où  l’Evêque  de  Fréjus  étoit  de 
me  rendre  fervice,  me  faifoit  aifément 
juger  que  la  converfation  qu’il  vouloit 
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avoir  avec  moi  feroit  de  la  même  üa- 
*■—  ture  que  les  précédentes  , & fe  palferoit 
fuivant  toute  apparence  avec  une  égale 
cordialité  de  part  & d’autre. 

Mes  conjectures  à cet  égard  ne  furent 
point  faulTcs  , & cinq  ou  fix  minutes  de 
tems  furent  plus  que  fuffifantes  pour  épu*- 
fer  toutes  les  matières  que  l’Evêque  de 
Fréjus  vouloir  traiter  avec  moi.  Les  ou- 
vertures & les  confidences  qu’il  jugea  à 
propos  de  me  faire  , fe  réduifirent  à 
m’exhorter  d’abord  de  montrer  un  grand 
defintéreffement  dans  ma  conduite, quand 
Je  ferois  arrivé  en  Efpagne  : d’aflurer  en- 
fuite  , fi  jcn  trou  vois  l’occafion , le  Mar- 
quis de  Grimaldo,  alors  Secrétaire 
d’Etat  de  Sa  Maj.  Cath. , auffi  bien  que 
le  Pere  Bermudez , dont  les  bonnes  in- 
tentions dans  tout  ce  qui  s’étoic  pafle 
ci  - devant  avoient  été  enfin  reconnues  j 
que  l’on  avoit  extrêmement  défàpprouvé 
en  France  tout  ce  que  le  Maréchal  de 
Telle  avoit  elfayé  de  faire  contre  eux 
pendant- fon  féjour  en  Efpagne  * & qu’on 
chercherait  déformais  avec  emprelfement, 
à leur  donner  des  preuves  de  l’eftime 
qu’on  faifoit  de  leur  mérite  & de  leurs 
perfonnes. 


Le 
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Le  Prélat  termina  là  tout  notre  entre- 
tien i & ni  la  moindre  offre  de  fervice  , 
ni  la  plus  légère  marque  d’amitié  ne  mi- 
rent de  fa  part  le  plus  petit  dégré  d’oii- 
étion  dans  de  fi  lèches  confidences.  A 
la  vérité  je  ne  cherchai  pas  à les  ren- 
dre ni  plus  confiderables  , ni  plus  éten- 
dues y je  voyois  alors  avec  le  Public, 
l’orage  qui  alloit  fe  former  entre  les  deux 
Cours  , & je  n’étois  point  tenté  de 
m’y  expofer  , ni  d’entrer  dans  aucune 
affaire  qui  pût  être  contraire  à la  fimpli- 
cité  des  premiers  motifs  qui  m’avoient 
fait  dcfirer  de  paffer  en  Efpagne.  Après 
avoir  donc  remercié  l’Evêque  de  Fréjus 
du  confeil  qu’il  m’avoit  donné  , & l’avoir 
affuré  que  jt  rapporterois  fidèlement 
aux  deux  perfonues  en  queftion  tout  ce 
qu’il  m’avoir  dit  à leur  avantage  , je  le 
quittai  en  lui  promettant  de  revenir 
après  les  Fêtes  de  Pâques  , qui  étoit 
le  tems  auquel  j’avois  fixé  mon  départ , 
afin  de  prendre  alors  tout  - à - fait  congé 
de  lui , & de  recevoir  encore  fès  ordres , 
s’il  jugeoit  à propos  de  m’en  donner  de 
'nouveaux. 

Depuis  la  permiflîon  que  Mr.  le  thiC 
de  Bourbon  m’avoit  donnée  de  partir 
quand  je  voudrois,  rien  ne  m’empêchant 
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plus  d’entreprendre  mon  voyage,  j’écrivis 
' aulli-tôt  après  que  je  fus  arrivé  à Paris  au 
Pere  Bermudez , pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s’étoit  pafTc  fur  ce  fujet  > & 
pour  le  prier  en  même  tems  de  vouloir 
bien  m’envoyer  un  paffeport  de  Sa  Maj. 
Çath.  en  Auvergne , où  je  me  propofois 
d’aller  dire  adieu  à ma  famille  avant  de 
me  rendre  en  Efpagne.  Bien  loin  d’en- 
vifager  alors  les  fuites  que  devoit  avoir 
mon  voyage  , ni  de  faire  la  moindre  dé- 
marche pour  engager  le  Duc  de  Bour- 
bon , ou  le  Comte  de  Morville  qui  étoit 
dan*  ce  tems-là  Miniftre  des  affaires  étran- 
gères en  France , à me  charger  de  la 
p!us  petite  com  million , je  refervai  de 
rendre  mes  refpc&s  au  premier , quand  je 
ferois  fur  le  point  de  me  mettre  en  che- 
min; & n’étant  point  connu  de  l’autre  , 
je  ne  cherchai  pas  à faire  naître  l’occa- 
lïon  de  le  voir , ni  par  conlequent  de  lui 
infinuer,  fous  le  prétexte  du  féjour  que 
j’allois  faire  à la  Cour  de  Madrid,  de 
vouloir  lier  quelque  commerce  ou  quel* 
que  relation  avec  moi. 

Il  n’y  avoit  donc  aucune  ombre  de 
Négociation  , dans  tout  ce  qui  concernoit 
mon  voyage  en  Elpagne.  Je  n’étois  connu 

d’aucun 
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d’aucun  des  Miniftres  de  cette  Monarchie. 
Je  n’avois  eu  précédemment  aucun  com- 
merce avec  eux  , -ni  avec  perfonne  à 
la  Cour  de  Madrid , qui  put  contribuer 
à m’y  faire  appeller.  Quand  j’avois  for- 
mé le  defTein  d’y  aller , il  paroifloit  que 
Sa  Maj.  Cath.  devoit  paflèr  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  retraite  -,  & rien  ne  fembloit 
plus  éloigné  de  toute  apparence  , que 
l’événement  qui  l’en  a tiré.  Le  change- 
ment que  ce  même  événement  avoit  eau-  > 
fé  dans  la  Monarchie  d’Efpagne , n’en 
avoit  apporté  aucun  au  perfonnage  que 
j’y  devois  jouer.  Les  deffeins  du  Pere 
Bermudez  & les  miens,  ne  renfermoieut 
rien  d’éclatant,  ni  rien  qui  dût  exciter 
l’envie  ou  faire  ombragea  perfonne  j & 
nulle  intrigue  de  ma  part  à la  Cour  de 
France  n’étoit  entrée  dans  les  démarches 
que  j’avois  faites  auprès  du  ConfefTeur  du 
Roi  d’Efpagne  pour  le  difpofer  à m’être 
favorable.  Il  y avoit  près  de  fèpt  ans  que 
j’avois  quitté  cette  Cour-là , & que  j’avois 
difeontinué  tout  commerce  de  lettres 
avec  ceux  qui  la  compofoient.  Dans  tout 
cet  efpace  de  tenu,  je  n’avois  eu  l’honneur 
de  voir  le  Duc  de  Bourbon  que  deux  fois 
à Fontainebleau , & uuiquement  au  fujet 
d’une  grâce  que  je  lui  demandai  pour  la 
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ÇomteiTe  de  Montgon.  Et  enfin  , retiré 
'•--dans  le  Noviciat  des  Jéfuites  , où  je  louois 
un  appartement  , je  fongeois  auifi  peu  à 
me  mêler  d’affaires  d’Etat,  & j’en  étois 
auifi  peu  inflruit , qu’on  étoit  éloigné  , 
(l.ivanr,  toute  apparence , de  venir  m’y 
chercher  pour  m’en  charger. 

Cette  difpofition  dans  ceux  qui  étaient 
en  place,  ainfi  que  dans  moi  , auroit 
toujours  fubfilté  , & mon  voyage  en  Et 
pagne  fe  fût  exécuté  avec  autant  de  fe- 
cret  qu’il  avoit  été  projetté , fi  le  ren- 
voi de  l’Infante,  qui  fe  déclara  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  je  me  pré  parois  . 
à partir  , & encore  plus  la  finguliere  cir- 
conlhmce  où  je  me  trouvai  alors,  de  pa- 
roitre.ètre  appellé  à la  Cour  de  Madrid 
lorfqu’on  en  banniffoit  tous  les  Miniftres 
François,  nem’euffent  fait  envifager  com- 
me le  feul  en  France,  par  le  moyen  duquel 
on  pût  fe  flatter  d’entamer  quelque  Né- 
gociation avec  leurs  Maj.  Cath.  Et  c’eft 
.ainfi  que  la  Providence  permit,  que  la 
pure  néceflité  où  l’on  le  trouva  de  fe  fer- 
vir  de  moi  pour  cela , déterminât  le  Duc 
de  Bourbon  «St  le  Comte  de  Motville , à 
me  marquer  une  confiance  , que  vrai- 
fembiablcment  & dans  toute  autre  con- 
joivfiure  2 ils  n’euffent  jamais  eu  la  pen- 
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fée  de  m’accorder  j & à laquelle  je  n’étois 
pas  moins  éloigné  de  prétendre. 

On  avoit  appris  à la  fin  de  Mars  à 
Paris , tous  les  diffcrens  événemens  que 
la  nouvelle  du  prochain  départ  de  l’In- 
fante avoit  caufé  à la  Cour  de  Madrid 
quand  elle  y étoit  arrivée.  Je  fus  infor- 
mé , avec  tout  le  Public , de  l’ordre  qui 
avoit  été  donné  à l’Abbé  de  Livry  d’en 
fortir  dans  24.  heures , & à tous  les  Con- 
fiais & Vice-Confuls  de  France  qui  étaient 
difperfés  dans  les  differentes  Villes  d’EC* 
pagne  , de  fe  retirer.  Mais  comme  mon 
Voyage  , ni  les  motifs  qui  me  le  faifoient 
entreprendre,  n’avoientnul  rapport  aux 
affaires  générales,  & que  le  Pere  Ber- 
mudez  ne  m’avoit  rien  écrit  qui  pût  me 
faire  changer  de  réfolution  ,•  je  me  di£ 
pofois  toujours  à prendre  la  route  d’Au- 
vergne où  je  l’àvois  prié  de  me  donner 
de  les  nouvelles  , & enfuite  celle  de  Ma- 
drid ; lorlqu’à  l’occafiondu  palfeport  qu’il 
falloit  que  je  demandalfe  au  Comte  de 
Mor ville  pour  fortir  du  Royaume,  il  me 
fit  la  répoufe  fuivanfe. 


J’ai 
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A Mar ly  le  s.  Avril  172$* 

J 'Ai  reçu,  Mon  fleur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  P honneur  de  m'écrire  le  29, 
du  mois  dernier.  Non  feulement  il  n'y  ce 
aucun  inconvénient  au  dejfein  que  vous  avez 
JP  aller  en  Efpagne  ; mais  Monfeigneur  le 
Duc  defire  au  contraire  que  vous  fajjiez  ce 
voyage.  Si  vous  voulez  avoir  la  bonté  de 
me  venir  trouver  à Paris  Jeudi  prochain  à 
t Hôtel  d' Armenonville  , j'aurai  à vous  en- 
tretenir  un  moment  ; il  feroit  nécejfuire 

que  ce  fût  à huit  heures  du  matin , parce 
que  j'employerai  le  rejle  de  la  matinée  à P Au - 
dien  e que  je  dorme  ce  jour-là  à Airs,  les 
Ambajfideurs  & Min  près  Etrangers. 

Je  vous  prie  de  me  croit  e très-parfaite- 
ment , 


Monsieur, 


Votre  très-humble  & très» 
obeïiTant  faviteur 

Signé , DE  MOK.VILLE. 


.Te 
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Je  me  rendis  exa&ement  à l’Hôtel  d’Ar- 
inenonville , à l’heure  que  le  Comte  de 
Morville  m’avoit  prefcrite  ,*  & comme  je 
n’a  vois  jamais  eu  occafion  , ainfi  que  je 
l’ai  dit , ni  de  le  voir , ni  de  lui  parler  * 
notre  entrevue  fut  dans  les  premiers  mo- 
mens , comme  font  ordinairement  celle» 
qui  fe  paffent  entre  deux  hommes , qui  , 
étant  obligés  de  le  parler  d’affaires  fans 
s’ètre  auparavant  connus , s’obfèrvent  de 
part  & d’autre , & cherchent  mutuelle- 
ment à fe  pénétrer  avant  de  s’ouvrir. 
Ces  fortes  de  préliminaires  ne  mettent 
pas  fort  à leur  aife  ceux  qui  font  obligés  de 
s’en  fervir  i ils  font  cependant  néceifaires 
pour  former  entre  des  perfonnes  qui  n’ont 
encore  eu  aucune  relation  enfemble , celle' 
qu’ils  onc  deffein  d’établir  : mais  l’air  de 
foieffe  & de  méfiance  qui  les  accompagne 
quand  ils  fe  prolongent  trop  , 11’eft  guc- 
res  propre  à faire  fortir  de  la  froide  rtfer- 
ve  dans  laquelle  chacun  croit  en  pareil 
cas  devoir  fe  renfermer. 

Le  Comte  de  Morville  s’apperçut  aifé- 
ment  de  la  circonfpe&iou  avec  laquelle  je 
lui  parlois  : Il  ne  la  prit  point  en  mau- 
vaife  part  ; il  favoit  que  j’ignorois  par- 
faitement les  vues  qu’tl  avoit  formées 
fur  moi  à l’oçcafion  de  mon  départ  pour 

l’Ef- 
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l’Efpagne , & que  par  conféquent  il  me' 
convenoit  auffi  peu  de  chercher  à les  de- 
viner , que  de  lui  offrir  des  fervices  dont 
il  n’avoit  peut  être  aucune  envie  de  faire 
ufage.  I)  me  parut  aufli  fe  contenter  du 
compte  exaét  que  je  lui  rendis  dans  cette 
première  converfation , de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  le  Pere  Bermudez  & 
moi , fans  s’expliquer  qu’en  termes  géné- 
raux fur  l’utilité  qu’on  efperoit  de  retirer 
.du  voyage  que  je  me  propofois  de  faire  à 
la  Cour  de  Madrid.  Et  comme  il  s’étoit 
écoulé  affez  de  tems  à lui  faire  la  le&ure 
des  lettres  que  j’avois  écrites  en  Efpagne  , 
des  réponfes  qu’on  y avoît  faites , & à lui 
expliquer  ce  qui  avoit  donné  lieu  à ce 
•commerce,  & les  fuites  qu’il  avoit  eu, 
l’heure  de  donner  audience  aux  Miniflros 
étrangers  approchant,  le  Comte  de  Mor- 
ville  me  dit  en  me  congédiant , que  le 
Duc  de  Bourbon  voulant  me  -parler  avant 
mon  départ , il  étoit  à propos  que  j’ai-  . 
laffe  faire  un  petit  tour  à Vcrfaiiles } & 
il  ajouta , qu’il  efperoit  que  nous  nous 
reverrions  encore  dans  cet  endroit- là. 

-Je  me  rendis  à VerfàilJes  précifémcnt 
dans  le  même  tems  que  l’Abbé  de  Livry, 
nouvellement  arrivé  de  la  Cour  de  Ma- 
drid, y étoit  venu  rendre  compte  au  Duc 

de 
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de  Bourbon  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  Leurs  Maj.  Cath.  & lui , dans  l’au- 
dience qu’il  avoit  eue  d’Elles , pour  leur 
notifier  le  prochain  départ  de  l’Infante 
leur  fille.  Quoique  la  relation  qu’il  en 
avoit  faite , & toutes  les  autres  nouvelles 
qu’on  avoit  eues  depuis  fon  départ , du 
vif  reffentiment  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Lfpagne  continuoient  de  montrer  con- 
tre une  femblable  réfolution,  & des  effets 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produisît, 
tuflent  dû  naturellement  aigrir  le  Duc 
de  Bourbon  lui  faire  concevoir  le 
deffein  de  juftifier  1?  conduite  par  les 
armes , puifque  tout  autre  moyen  fem- 
bloit  lui  être  interdit  ; je  le  trouvai  ce- 
pendant dans  une  difpolition  toute  diffé- 
rente, & uniquement  occupé  à mettre 
tout  en  ufage  pour  adoucir  l’efprit  de 
Leurs  Maj.  Cath. , & pour  prévenir  une 
rupture  entre  les  deux  Couronnes. 

Ce  Prince  , après  m’avoir  donné  dans 
les  premiers  rnomens  de  notre  entretien , 
toutes  fortes  de  témoignages  de  bonté  , 
délira  que  je  lui  rendiffe  un  fidele  comp- 
te  de  la  relation  qui  s’étoit  formée  en- 
tre le  Pere  Bermudez  & moi  , & des 
fuites  qu’elle  avoit  eue , dont  il  n’avoit 
été  inftruit  que  par  l’Evêque  de  Fréjus. 

J’avois 
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j’avois  prévu  à cet  égard  fa  curiofité» 
qui  étoit  auiîi  naturelle  que  jufte  , & j’a- 
vois eu  l’attention  d’apporter  avec  moi 
prefque  toutes  les  lettres  que  j’avois  écri- 
tes à ce  Pere , & celles  que  j’en  avois  re- 
çues. Il  me  fut  donc  facile  de  lui  ex- 
pofer  la  fimpliciré  des  motifs  quiavoicnt 
en  premier  lieu  lié  notre  commerce,  & , 
depuis  qu’il  avoit  été  nécelfaire  d’en  faire 
part  à l’Evèque  dé  Fréjus  , l’exade  bon- 
ne foi  avec  laquelle  j’avois  mis  ce  Prélat 
en  état  d’éclairer  par  lui-même  la  moindre 
•de  mes  démarches;.  Je  ne  uiflîmulai  point 
après  cela  au  Duc  de  Bourbon  , que  j’a- 
vois cependant  toujours  remarqué  dan* 
ce  Prélat , je  ne  fai  quelle  fecrette  rupu- 
gnance  à cotifentir  que  je  nroftade  de 
la  bonté  que  Sa  Maj.  Cath.  daignoit  me 
témoigner  i que  n’en  pouvant  pénétrer 
le  principe,  (puifque  mon  voyage  en  EC 
pagne  ne  devoit  point  paroître  contraire 
au  fervice  du  Roi , ni  propre  à mettre 
obftacle  aux  deffeins  de  perîbnne , ) j’a- 
vois fouvent  été  tenté  de  croire  que  la 
maniéré  obfcure  & ambiguë  avec  laquel- 
le l’Evêque  de  Fréjus  s’étoit  expliqué  avec 
moi  fur  cet  article , venoit  peut-être  de 
ce  qu’il  avoit  connu  qu’il  n’étoit  point  du 
goût  de  fou  Alteife  : que  c’étoit  pour  ap- 

profon- 
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profondir  la  vérité  à cet  égard  , que  j’a- 
vois  cru  devoir  m’adrefler  en  dernier  lieu 
à Mr.  le  Cardinal  de  Biflÿ  : que  voyant 
par  la  réponfè  favorable  que  Son  AlteiTe 
m’avoit  fait  rendre  par  cette  Eminence  , 
mes  allarmes  mal  fondées  , & que  tou- 
tes les  difficultés  qui  avoient  jufqu’alors 
retardé  mon  départ , ne  pouvoient  être 
imputées  qu’aux  vues  fecrettes  de  l’Evê- 
que de  Fréjus  pour  le  traverfer  ; je  pre- 
ïiois  la'  liberté  de  la  remercier  de  la  per- 
miiîîon  qu’elle  m’avoit  accordée  de  partir, 
& celle  de  l’adurer  en  même  tems , que 
je  n’en  ferois  d’autre  ufage  que  celui 
qu’il  lui  jjlairoit  de  me  preferire  : & qu’en- 
fin  dans  quelque  pay;  que  j’allaife , elle 
auroit  toujours  en  moi  un  ferviteur  aufi* 
zélé  que  fidele. 

Le  Duc  de  Bourbon  , après  m’avoir 
paru  également  fatisfait  de  ma  bonne  vo- 
lonté , & de  la  droiture  qu’il  venoit  de 
remarquer  dans  toutes  mes  démarches  , 
m’entretint  aflez  long  - tems  de  la  peine 
extrême  qu’il  relfentoit  de  s’être  vu  obli- 
gé de  faire  ceder  rattachement  qu’il  avoit 
pour  la  perfonne  & pour  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne , au  bien  & à la  tranquil- 
lité de  l’Etat.  Il  s’étendit  fort  auffi  fur 
la  néceffité  où  fa  iituation  de  premier  Mi- 

niftre 
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niftre  l’avoit  réduit , de  ne  pouvoir  allier 
* enfetnble  ces  deux  différera  devoirs , qui 
lui  étoient  également  chers  , & qu’il  eut 
ardemment  fouhaité  de  pouvoir  remplir^ 
Il  employa  encore , pour  juftifier  là  con- 
duite , les  mêmes  raifons  qu’on  trouve 
dans  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Roi 
d’Efpagne. 

Vous  aurez  fu  , me  dit  - il  en  fuite , la 
faute  que  l’Abbé  de  Livry  a commife  dans 
l’Audience  qu’il  a eue  de  Leurs  Maj.Cath, 
& qui  a empêché  non  - feulement  qu’Elles 
ayent  lu  les  lettres  que  le  Roi  & moi 
leur  écrivions  , mais  qui  a rendu  égale- 
ment inutile  celle  que  je  lui  avois  adreC. 

. fée  depuis  pour  Elles , & que  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  lui  a renvoyée  toute 
cachettée.  A en  juger  par  de  tels  com- 
mencemens  > & par  les  avis  qui  me  vien- 
nent de  la  frontière , il  femble  que  nous 
foyions  à la  veille  de  voir  arriver  la  cho- 
fe  du  monde  qui  me  cauferoit  le  plus 
fenfibîe  déplaifir , je  veux  dire  une  rup- 
ture entre  les  deux  Couronnes.  Mais  , 

: ajouta  ce  Prince , le  Roi  d’Efpagne  peut 
faire  ce  qu’il  voudra  , la  guerre  ne  com- 
, mencera  point  de  notre  côté  3 nous  fouf- 
frirons  les  premiers  effets  du  relfentimenfc 
de  Leurs  Maj.  Cath. , fans  ufer  de  repré- 
failles i 

« 
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failles  i & certainement , ce  ne  fera  que 
quand  il  ne  nous  réitéra  plus  aucune 
efperance  de  le  calmer , & que  le  Roi  le 
Verra  forcé  de  prendre  les  armes , que 
je  me  déterminerai  à lui  confciller  de  s’eu 
lèrvir. 

Je  lài , me  dit  encore  le  Duc  de  Bour- 
bon > que  mes  ennemis , ici  & en  Efpa- 
gne , font  courir  le  bruit  que  des  vues 
particulières  , & qui  font  perfonnel- 
les  , de  vouloir  marier  ime  de  mes  fœurs 
avec  le  Roi,  font  les  véritables  & fecrets 
motifs  du  départ  de  l’lufante  > & que  je 
cherche  à les  cacher  fous  le  fpécîeux  pré- 
texte de  vouloir  conferver  la  tranquillité 
dans  l’Etat  : mais  dans  peu , Leurs  Maj. 
Gath.  & le  Public  rendront  , j’efpere  , 
plus  de  jullice  à la  pureté  de  mes  inten- 
tions  j & le  choix  de  la  Princefle  à la- 
quelle on  fonge  actuellement  de  marier  le 
Roi , les  mettra , quand  elle  fera  connue  , 
dans  le  dernier  degré  d’évidence.  J’a- 
voue, continue-t-il,  que  je  regarde  com- 
me un  vrai  bonheur , & comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  fînguliere  dans  la  trille 
conjoncture  où  nous  fommes , que  le  Pe-  ; 
re  Bermudez  ne  vous  ait  point  écrit  de  ! 
.relier  en  France.,  ■&  que  jxous  puifîîons 
encore  efperer  d’avoir  en  vous  à la  Cour  ; 
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.f  de  Madrid  quelqu’un  fur  qui  l’on  puiffè  .. 

compter , pour,  y,  faire  parvenir  jufqu’à 
; Leurs  Maj.  Cath. , avec  la  connoilfance 
de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
celle  du  defir  ardent  que  le  Roi  relîentira 
toujours  d’employer  toute  là  puiflance  à 
leur  procurer , aufli  bien  qu’aux  Princes 
leurs  enfans , les  plus  folides  avantages  ; 
& pour  prévenir , en  un  mot , une  deC 
union  qui  feroitg^galement  funefte  aux 
deux  Royaumes.  Vous  ne  fauriez  donc 
partir  trop  tôt , & je  fuis  véritablement 
fâché  que  vous  ayez  prié  le  Pere  Bermu- 
\ dez  de  vous  envoyer  votre  pafleport  en 
! Auvergne  : Si  vous  m’aviez  confulté  avant. 
,i  d’écrire  cette  lettre , je  vous  en  aurois 
empêché  ; vous  vous  feriez  rendu  en 
; droiture  d’ici  à Madrid  j & nous  n’au- 
rions point  perdu  un  tems , dont  tous  les 
momens  nous  deviennent  très  précieux. 

J’avois  écouté  avec  le  fîlence  que  le 
refpeél  que  je  devois  au  Duc  de  Bourbon 
me  prefcrivoit  d’obferver , tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter  : mais  ce  n’étoit 
cependant  pas  fans  être  intérieurement 
fort  embarraffé  du  perfonnage  que  j’en- 
tre voyois  qu’il  avoit  deffein  de  me  faire 
jouer  en  Efpagne.  La  délicatefle  m’en 
parouEmt  extrême , je  ne  dilîimulai  point 

ma 
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tna  pcnfée  au  Duc  de  Bourbon.  Ce 
Prince  , qui  de  fon  côté  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  remarquer  que  mes  crain- 
tes étoient  bien  fondées , entra  aufli 
avec  bonté  dans  ce  que  je  lui  dis  fur  ce 
iiijet.  Il  me  donna  lieu  par  - là  de  lui 
repréfènter  encore , que  dans  mon  projet 
de  voyage , celui  de  me  mêler  d’affaires 
d’Etat  n'y  étant  jamais  entré , je  devois 
craindre  que  le  Roi  d’Efpagne  & le  Pere 
Bermudez , s’appercevant  quand  je  ferois 
arrivé  à Madrid  , que  ma  conduite  ne 
répônooit  point  à leur  attente  & à mes 
promeffes ne  conquirent  de  ma  bonne 
foi  une  opinion  peu  avantageufe  ; & que 
par  conféquent  ils  ne  fuflènt  peu  difpofés  à 
m’écouter , ni  même  à permettre  que  je 
fuffe  à portée  de  leur  parler.  Ce  n’eft 
point,  fans  doute,  me  répondit  fur  le 
champ  le  Duc  de  Bourbon , mon  inten- 
tion , Moniteur , ni  de  vous  compromet- 
tre avec  le  Roi  d’Efpagne , ou  avec  Ion 
Confelfeur  i ni  d’exiger  du  zele  que  je 
fuis  perfuadé  que  vous  avez  pour  le  fer- 
vice  du  Roi , de  faire  quelque  démar- 
che qui  puifle  vous  expofer  à encourir 
l’indignation  de  Leurs  Maj.  Cath.  : celles 
de  cette  efpece  (croient  aufli  contraires  à 
nos  vues , qu’elles  vous  feroient  préju- 
dicia- 
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dicublcs.  Tout  ce  que  je  fouhaite  dô 
vous  , ik  tout  ce  que  j’attends  de  vo- 
tre  attachement  pmir  le.  &oi  & pour 
moi  , oit  que  vu- us  vu  us  appliquiez  renie- 
ment avec  loin  à pronier  de  toutes  les 
occalions  qui  pourront  iè  préletuer , ou 


que  vous  pourrez  faire  naître  à la  Cour 
d’Elpagne,  pour  calmer  le_r.etfeatimeat 
de  Leurs  Majeftés  Cath  , & pour  faire 
ufage  dans  cette  vue  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vom  dire.  Si  vous  favez  vous 
conduire  prudemment , ( comme  j’en  fuis 
perfiudé , ) il  n’y  aura  rien  en  cela  qui 
puiife  leur  déplaire  ; rien  qui  ne  foit  con- 
forme aux  fentimens  que  vous  doit  in- 
fpirer  votre  état.  Quant  aux  moyens 
dont  il  fera  nécelfaire  que  vous  vous  fer- 
viez  pour  m’écrire , ou  aux  autres  chofes 
dont  je  n’ai  pas  k préfent  le  tems  de  vous 
entretenir  , adrdfez  - vous  pour  en  être  . 
inftruit  à Mr.  de  Morville , que  vous  irez 
trouver  de  ma  part  au  fortir  d’ici. 


Telle  fut  la  première  converfation  que 
j’eus  avec  le  Duc  de  Bourbon  , & dans  la- 
quelle il  joignit  au  commencement  de  con- 
fiance qu’il  jugea  à propos  de  me  marquer, 
beaucoup  de  témoignages  d’une  continua- 
tion de  la  bienveillance  qu’il  m’avoit  mon- 
trée 
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tfée  dès  les  premières  années  de  ma  jeunet, 
fe.  A la  place  du  férieux  affedé , & de  ces 
demi  confidence  entortillées  que  Mr.  de 
Fleury  m’avoit  fait  effuyer,  je  trouvois 
dans  un  Prince  de  la  maifbn  Royale  9 
( plus  intéreffé  que  perfbnne , par  l’ufage 
qu’il  le  propofoit  de  faire  de  moi , à cher- 
cher à me  pénétrer , & à mettre  mes  ta- 
lens  & ma  bonne  volonté  à une  longue 
épreuve,  ) une  conduite  toute  differente; 
je  veux  dire , un  abord  facile,  & cette 
noble  franchifè  qu’une  haute  naiffauce 
donne  affez  ordinairement , & qui,  quand 
elle  n’admet  rien  d’indifcret  , ett  fans 
contredit  le  moyen  le;  plus  certain  dont 
un  homme  en  place  puiflè  fe  fervir , pour 
s’attirer  l’amitié  de  ceux  qu’il  veut  em- 
ployer , & pour  les  engager  infenfible- 
mentà  lui  manifefter  leur  capacité.  Je  crus 
auflï  pouvoir  fans  crime  employer  le  peu 
que  j’en  avois , à féconder  des  intentions 
aufli  juftes  & aufli  droites  que  celles  que 
le  Duc  de  Bourbon  venoit  de  me  décou- 
vrir ; & je  fentois  de  plus  une  véri- 
table fatisfadion  , en  m’attachant  à ce 
Prince , d’envifàger  que  je  ne  ferois  plus 
occupé  du  foin  auflï  ennuyeuse  que  pé- 
nible , de  travailler  à étudier  fans  cefle 
quelles  pouvoient  être  les  vues  de  l’Evê- 
que de  Fréjus , ou  à parer  les  effets  ca- 
Tom.  I,  £ chés 


Digitized  by  Google 


9$  MEMOIRES  DE  Mr.  ' 

chés  de  fa  mauvaife  foi  & de  fon  peu  de 
bonne  volonté  pour  moi. 

Les  connoiffances  & l’amitié  que  l’on, 
forme  dans  les  premières  années  de  la  vie  , 
& dans  cet  âge  où  l’intérêt  & l’ambition 
ne  fe  faifant  point  encore  reffentir , n’en 
peuvent  point  corrompre  l’aimable  can- 
deur , fout  ordinairement  une  impreflion 
que  le  tems  n’efface  gueres.  Si  quelque- 
fois les  circonftances  différentes  où  fe 
trouvent  ceux  qui  ont  contracté  ces  for- 
tes de  liaifons,  interrompent  leur  com- 
merce & leur  communication  > le  moiir- 
• dre  événement  fufïit  pour  les  renouveller 
eutr’eux  ; & plus  il  s’eft  écoulé  de  tems 
dans  l’efpece  d’oubli  où  l’on  a été  , plus 
il  femble , qu’on  fe  fènt  difpofé  , quand 
il  ceffe  , à fe  donner  des  marques  d’une 
mutuelle  confiance. 

Elevé  à la  Cour  de  France  , du  même 
âge  que  le  Duc  de  Bourbon , & ayant 
eu  l’honneur  de  lui  être  attaché  dès  l’en- 
fance , mon  éloignement  de  fa  perfonne 
pendant  près  de  fept  ans  , & mon  chan- 
gement d’état  n’avoient  apporté  aucune 
alteration  aux  fentimens  de  bonté  de  (a 
part , & de  refped  de  la  mienne , que 
les  amufèmens  de  la  jeuneffe  avoient  fait 
naître.  Ainfi  quand  je  me  repréfentai 
devant  ce  Prince , cg  ne  fut  point  comme 

un 
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lin  inconnu , dont  jle  zele  pour  fes  inté* 
rêts  pouvoit  paroitre  aufli  douteux  que 
récent  : Il  n’eut  pas  befoin , pour  appro- 
fondir mon  caraÂere , d’avoir  recours  à 
des  perquifîtions  fouvent  infru&ueufes  } 
ni  moi  à aucyne  affe&ation  pour  lui  plai- 
re & pour  m’attirer  fa  confiance.  Une  telle 
fituation  facilita  infiniment,  dans  la  con- 
Verfation  de  Son  Alcefle  avec  moi , cette 
liberté  de  s’expliquer,  fi  néceifaire  pour 
établir  une  parfaite  intelligence  entre  deux 
perfonnes,  qui  doivent  avoir  enfemble  de 
fréquentes  relations. 

Je  n’étois  cependant  pas  (ans  inquie- 
- tude  fur  les  fuites  qu’elles  alloient  avoir 
Je  craignois  que  le  Comte  de  Morville, 
dont  à peine  écois-je  connu , ne  crût  né- 
ceifaire , avant  de  s’ou  vrir  à moi , de  me 
feire  paifer  par  une  efpece  de  Noviciat  de 
Politique  , autant  épineux  que  dégoû- 
tant ; néanmoins  mes  craintes  étoient 
mal  fondées  : & quand  je  palfai  dans  fon 
appartement  au  fortir  de  celui  du  Duc 
de  Bourbon,  bien  loin  de  trouver  dans 
ce  Miniftre  cet  air  myftérieux  & vain  , 
dont  fè  parent  volontiers  ceux  qui  font 
dans  la  place  qu’il  occupoit  alors  i je  re- 
marquai au  contraire  en  lui  une  grande 
politelfe,  jointe  à une  maniéré  de  s’ex- 
* ' , E Z pliquer 
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grand  détail  fur  cet  article , & fur  les  ex- 
pédiens  dont  je  pouvois  me  fervir  pour 
les  lever  j & je  vis  bien  , par  les  quef- 
tions  qu’il  me  faifôit  de  tems  en  tcms  , 
qu’il  tâchoit  fagement  de  découvrir  par 
mes  réponfes  , s’il  y avoit  lieu  de  fe 
flatter  qu’on  pût  tirer  quelque  fruit  de  la 
; néceflité  où  l’on  été  réduit  de  fe  fervir 
de  moi.-  Perfuadé  de  mon  côté,  qu’il 
y a autant  de  préemption  & de  ridi- 
cule à croire  tout  facile , que  de  décou- 
ragement, & même  de  pufillanimité  à 
s’effrayer  facilement  des  obftacles  qu’on 
entrevoit  qui  pourront  s’oppofer  à i’heu- 
reufe  conclu  non  des  affaires  dont  on  fe 
trouve  chargé  i je  tâchai  de  garder  un 
jufte  milieu  entre  ces  deux  differens  fen-  . 
timens , dans  l’entretien  que  j’eus  avec  le 
Comte  de  Morville.  Dans  cette  vue  j’évi- 
tai d’entrer  avec  lui  dans  un  détail  affe&é 
& faftidieux  , des  moyens  quejetâcherois 
de  prendre  pour  remplir  ce  qu’on  attten- 
doit  de  mon  travail  & de  mon  application , 
dans  l’épineufe  Négociation  que  je  devois 
entamer  quand  je  ferois  à Madrid  *,  & 
loin  de  me  répandre  en  de  grands  rai- 
fonnemens  politiques , qui  me  paroiffoient 
fort  hors  déplacé  dans  un  homme  comme 
ipoi , qui  n’en  avois  jamais  étudié , & 

E 3 encore 
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encore  moins  pratiqué  les  fineffes  ou  les 
fubtilités  j je  me  contentai  Amplement 
de  remercier  ce  Miniftre,  des  préjugés 
avantageux  qu’il  vouloit  bien  avoir  de 
ma  bonne  volonté  & de  mon  2elc  pour 
le  fervice  du  Roi.  J’ajoutai  que  pour 
lui  donner  des  preuves  de  l’un  & 
l’autre  , & pour  ne  point  m’égarer 

dans  la  nouvelle  route  par  où  il  vouloit 
me  faire  marcher , je  m’offrois  de  mettre 
les  differentes  réflexions  que  je  ferois  fur 
tout  ce  qu’il  venoit  de  me  dire,  dans 
un  efpece  de  Mémoire , en  y ajoutant 
à la  fin  un  chiffre  qui  pût  me  faciliter 
le  moyen  de  lui  donner  en  fûreté  de  mes 
nouvelles , quand  je  ferois  arrivé  en  Ef- 
pagne  , & dont  il  feroit  l’ufage  qu’il 
jugeroità  propos,  après  l’avoir  examiné. 

Le  Comte  de  Morville , naturellement 
modefte  & refervé,  approuva  fort  ma 
propofition  ; & foit  qu’il  la  trouvât  con- 
forme à fes  fecrettes  difpofitions , ou 
qu’il  la  jugeât  propre  à fatisfaire  le  defir 
& la  curiofité  qu’il  devoit  naturellement 
avoir  de  connoître  jufqu’où  pouvoit  s’é- 
tendre ma  foible  capacité  , il  me  répé- 
ta à divetfes  reprifes  qu’il  approuvoit 
très  fort  mon  deffein , & que  rien  ne 
convenoit  mieux  que  ce  que  je  venois  de 
, ' lui 
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lui  dire.  Nous  nous  feparames  là-deffus, 
& je  retournai  à Paris  , afin  de  travailler 
au  petit  Mémoire , pour  le  lui  envoyer 
inceffamment. 

Je  remplis  fidèlement, au  bout  de  quel- 
ques jours,  l’engagement  que  j’avois  pris  ; 
quoique  ce  fût  à tous  égards  une  matière 
bien  neuve  pour  moi , de  traiter  des  diffé- 
rens  moyens  dont  j’imaginois  qu’on  pou- 
voit  faire  ufage  pour  porter  peu  à peu  leurs 
Maj.  Cath.  à calmer  leur  reflèntiment , 
& à confèntir  d’examiner  les  raifons  ef- 
fentielles  qu’on  avoit  eues  de  renvoyer 
l’Infante  ; & que  ce  fût  encore  un  travail 
également  pénible,decompofer  un  chiffre, 
ou  plûtôt  une  maniéré  d’écrire , qui , en 
préfèntant  aux  curieux  inquifiteurs  de* 
lettres , qui  fe  trouvent  dans  toutes  le* 
Cours , un  récit  également  fimple  & naïf 
de  faits  indifférens , cachât  cependant 
fous  cette  écorce  & fous  cette  apparente 
ingénuité,  la  relation  des  diverfes  dé- 
marches que  je  ferois  pour  parvenir  au 
but  où  il  m’étoit  preferit  de  tendre  ; cel- 
le des  bonnes  ou  mauvaifes  difpofitions 
où  je  m’appercevrois  qu’on  feroit  à la 
Cour  de  Madrid  de  m’écouter  ; •&  enfin 
celle  des  différentes  mcfiires  qu’on  y pren- 
droit  pour  la  réconciliation  ou  pour  la 

E 4 guerre. 
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guerre.  Je  renfermai  néanmoins  affez  heti- 
reufement  dans  ce  petit  Mémoire  tout  ce 
que  le  Comte  de  Morville  m’avoit  paru 
defirer  qu’il  contînt  ,*  & fans  fortir  des 
bornes  qui  m’étoient  prelcrites , & que 
l’éloignement  dans  lequel  j’avois  vécu 
de  tout  ce  qui  fe  rapportoit  à des  Né- 
gociations avoit  rendu  fort  étroites  ; je 
ne  m’attachai  qu’à  rendre  mes  idées  éga- 
lement fimples  & claires  , & à faire 
connoitre  à ce  Miniftre , que  j’avois  com- 
pris & fuivi  lès  vues  ; fans  prétendre,  par 
une  vaine  oftentation  de  réflexions  & de 
raifonnemens  fuperflus  , chercher  à m’at- 
tirer de  là  part  une  confiance  plus  éten- 
due que  celle  qu’il  mavoit  d’abord  témoL- 
gnée. 

Au  lieu  d’aller  moi-même  préfenter  ce 
Mémoire  au  Comte  de  Morville , je  jugeai 
qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  lui  en- 
voyer par  la  pofte , afin  de  lui  laifler  une 
pleine  liberté  de  l’examiner  feul , de  voir 
à loifir  fi  j’étois  entré  dans  fa  penfée  , & 
fi  l’on  pouvoit  concevoir  l’efperance  de 
recueillir, avec  le  tems,d’heureux  fruits  de 
ce  premier  eflai  de  mon  zele. 

Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de 
Morville  eut  reçu  mon  Mémoire , il  me 

fit 
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fit  dire  de  revenir  à Verfàilles , où  Mr.. 
le  Duc  de  Bourbon  & lui  , vouloient 
encore  me  parler  ; & j’eus  la  fatisfaélioti 
de  les  . y trouver  l’un  & l’autre  , aufli 
contens  de  ce  que  contenoit  mon  Mémoi- 
re , que  favorablement  difpofés  pour  moi. 
Le  Comte  de  Morville  avoit  fait  feule» 
ment  quelques  additions  aux  matières 
qui  étoient  renfermées  dans  le  chiffre  que 
j’avois  drelfé  , afin  de  le-  rendre  plus 
étendu  ,•  & après  en  avoir  entièrement  ap- 
prouvé l’ufage,-  il  me  répéta  encore  , 
[comme  on  le  verra  dans  une  de  fes  lettres] 
que  j ’étois  parfaitement  entré  dans  les 
vues  qu’on  avoit  fur  moi.  Il  ajouta  en- 
fuite  obligeamment  , que  ces  premiers 
fruits  de  mon  application  donnôient  tout . 
lieu  au  Duc  de  Bourbon  & à lui , d’efpe» 
rer  que  mon  voyage  en  Elpagne  produi* 
roit  d’heureux  fuccès. 

Après  quelques  heures  d’entretien  avec 


ce  Minière  j je  me  rendis  chez  le  Duc 
de  Bourbon.  Ce  Prince  me  témoigna 
combien  il  étôit  fatisfait  du  Mémoire 
que  j’avois  envoyé  ail  Comte  de  Mor- 
ville : il  plaifanta  même  avec  moi  fur 
l’elpece  de  formulaire  de  lettres  que 
j?avois  compofé  , ^ il.  jn’appfit  que  les 
avis  qu’il  avoit  reçus  de* la  tour  de  Vien- 
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ne,  annonçoient  une  prochaine  union 
■entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne.  Je 
.dois  lui  rendre  ici  le  témoignage  , qu’il 
porta  un  jugement  du  principe  de  cette 
union,  & des  fuites  qu’elle  auroit,  qui 
a été  vérifié  par  Tévenement.  Il  parut 
cependant  craindre,  que  la  conclu fion 
d’un  tel  ouvrage  ne  fît  prendre  d’abord 
. quelque  réfolution  funefte  & trop  prompte 
à la  Cour  de  Madrid  ; & il  m’aflurà  de 
nouveau,  qu’il,  étoit  très- touché  ) qu’on 
perfiftât  à y re  etter  avec  aigreur  tous  les 
témoignages  d’une  amitié  fincere  de  la 
part  du  Roi , & d’un  parfait  attachement 
de  la  lien  ne , qu’il  tâchoit  d’y  faire  par- 
venir , & fur  lefquels , ajouta-t-il , le  Roi 
d’Efpagne  devroit  compter  plus  fûrement, 
que  fur  ceux  d’un  Prince  dont  les  inté- 
rêts étoient  fi  differens  des  liens. Je  ne  làu- 
rois  alTez  vous  exprimer , me  dit  encore 
Son  Al  telle  , combien  je  fois  fâché  que 
vous  ayez  écrit  au  Pere  Bermudez  de  vous 
donner  de  les  nouvelles  en  Auvergne  ,, 
& de  vous  y envoyer  votre  pafleport  j car 
je  crains  que  les  circonftances  préfentes 
ne  vous  empêchent  à la  fin  d’aller  en  Es- 
pagne. D’ailleurs , dans,  le  doute  où  nous 
fommes  fi  vous,  ferez  ce  voyage  .,  ■ ou  fi 
le  Ccnfelfeur  de  Sa  Maj.  Cath.  ne  vous. 

écrira 
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écrira  point  à préfent  de  n’y  plus  fonger  j 
vous  feutez  bien  que  nous  ne  pouvons 
nous  ouvrir  à vous  qu’à  demi , & avec 
la  referve  que  l’incertitude  où  nous  met 
votre  fituation  veut  que  nous  obfervions 
à votre  égard.  C’eft  à celle,  lui  repartis- 
je  , où  j’ai  été  de  vos  intentions  , Mon- 
feigneur  , jufqu’au  moment  que  le  Gard, 
de  Biffy  a bien  voulu  m’en  informer,  que 
Votre  Altefle  doit  attribuer  la  démarche 
que  j’ai  faite , & qu’elle  condamne  : je 
n’ai  jamais  penfé  que  la  permiflion  qu’el- 
le m’accordoit  de  faire  ün  voyage  en  Es- 
pagne , pût  me  mettre  à portée  de  donner 
en  ce  pays-là  des  preuves  de  mon  zele 
pour  le  fervice  du  Roi  j & vous  lavez , 
Monlèigneur  , que  julqu’à  la  première 
converlàtion  que  j’ai  eu  l’honneur  d’avoir 
avec  vous , il  n’a  jamais  été  queftion  que 
Votre  Àlteflè  voulût  me  donner  quelque 
commiflion  pour  PEjfpagne , ni  que  de 
mon  côté  je  filTe  quelque  démarche  pour 

me  l’attirer.  Les  aflurançes  de  la  bien- 

, \ 

veillance  de  Sa  Maj.  pour  le  Pere  Ber- 
mudes & le  Marquis  de  Grimaldo , dont 
Mr.  l’Evèque  de  Fréjus  m’avoit  chargé,, 
ne  me  paroilfant  pas  une  commiflion  dont 
l’exécution  fût  fi  p reliée  , qu’elle  ne  me 
permît  pas  d’aller  dire  adieu  à ma  famille. 

E 6 - J’ai 
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j’ai  fuivi , en  écrivant  au  Pere  Bermudezy, 
le  premier  projet  que  j’avois  d’abord  for- 
me. Je  vois  avec  une  peine  extrême  , 
Monfeigneur  , les  obftacles  qu’il  met  à 
vos  deffeins  , & à l’empreflement  que 
j’ai  de  pouvoir  être  allez  heureux  pour 
les  féconder.  Si  Mr:  l’Evèque  de  Fejus 
eût  voulu  s’expliquer  avec  moi  plus  clai*. 
tement , & ne  point  me  lailfer  entrevoir, 
comme  il  a fait  chaque  fois  que  je  lui 
ai  parlé  de  mon  départ,  une  fecrette  ré- 
pugnance à l’approuver.  Votre  Altelïè 
eût  pu  facilement  régler  toutes  mes  dé- 
marches : & j’olè  auffi  l’aflurer , que  je 
me  fuis  Peuvent  repenti  de  n’avoir  point 
eu  l’honneur  de  m’adreffer  directement 
à Elle , dans  le  tems  que  le  Pere  Bermu- 
dez  me  fit  la  première  propofition  de  me 
rendre  à St.  Ildephonlè.  Si  vous  aviez 
pris  ce  parti , me  dit  alors  le  Duc  de 
Bourbon , vous  auriez  eu  plus  prompte- 
ment la  décifion  de  votre  deftinée.  L’Ëvê- 
que  de  Fréjus  n’a  jamais  paru  fort  porté 
à ce  qu’on  vous  accordât  la  permifîîon 
que  vous  demandiez  ; & c’eft  lui  qui  a 
dit  à la  Duchelîe  de  Le  v Y , que  le  Roi 
d’Efpagne  vous  deftinoit  l’Emploi  de  Sh- 
miller  de  Cortina . Mais  il  eft  inutile  de 
parler  a préfem  de  tout  cela  ; hâtez  - vous. 

de. 
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de  partir , & de  vous  rendre  en  Auver- 
gne j & fi  vous  y recevez  des  nouvelles 
du  Pere  Bermudez  , & le  paffeport  de  la 
Cour  d’Efpagne  qui  vous  eft  néceflaire  , 
ne  manquez  point  de  m’en  informer  aufïi- 
tôt  , ëfin  que  nous  puilïions  vous  en- 
voyer l’inftru&ion  dont  vous  aurez  be» 
loin  , pour  vous  conduire  & fervir  le  Roi 
Utilement  en  ce  pays  - là. 

Le  Duc  de  Bourbon  , après  m’avoir 
parlé  de  la  forte  , me  donna  encore  de 
nouvelles  marques  de  fes  bontés,  & de 
nouvelles  alïuranccs  dudefir  qu’il  avoit  de 
me  faire  plaifir.  Je  pris  congé  ce  jour  - là 
de  lui  , & enfuite  de  Mr.  de  Morville  , 
qui  me  parla  dans  le  même  fens , & me 
combla  aufîi  d’honnêtetés.  Le  lendemain 
matin  , avant  de  retourner  à Paris , je 
fus  m’acquitter  du  même  devoir  envers 
l’Evêque  de  Fréjus.  Je  le  trouvai  en- 
touré d’une  nombreufe  Cour , qui  avoit 
aflifté  à fou  lever  ( fa  modeftie  a toujours 
fouffert  patiemment  ces  fortes  d’homma- 
‘ ges  :)  & ayant  attendu  quelque  terrs  avant 
de  l’aborder  , pour  laifler  un  peu  difliper 
la  foule  , je  m’approchai  de  lui  comme 
il  alloit  fortir.  Dès  qu’il  m’eut  apperçu  ; 
,,  partez-  vous  , Monfieur  ( me  dit -il 
9J  allez  haut  pour  être  entendu  ) bien- tôt 

„ pour 
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„ pour  l’Efpague  ? ” C’eft  pour  recevoir 
vos  ordres  pour  ce  pays  - là , que  je  ve- 
ïtois  aujourd'hui,  lui  répliquai  - je  fur  le 
même  ton  ; & pour  vous  demander  auifi 
la  continuation  de  vos  bontés.  ,,  Mais 
„ quoi!  reprit -il , vous  rendez  ^pus  en 
„ droiture  à.  Madrid?  Ou  prenez  - vous 
,,  votre  route  par  l’Auvergne , comme  il 
,,  me  lemble  que  vous  en  aviez  le  de£ 
,,  lèin  ? ” Je  n’ai  rien  changé , lui  dis- je, 
Monfeigneur  , à mon  premier  projet. 
Je  compte , fi  je  trouve  en  Auvergne  une 
lettre  du  Pere  Bermudez,  qui  m’apprenne 
que  les  circonltances  prélentes  n’ont  mis 
aucun  obftacle  à mon  départ,  de  palier 
peu  de  jours  dans  cette  Province,  & uni- 
quement pour  y dire  adieu  à ma  famille  , 
ou  de  relier  avec  elle  fi  mon  voyage  ne 
peut  s’exécuter.  ,,  Avez -vous  vu  Mr.  le 
! „ Duc , ajouta- t-il  encore  , & en  avez- 

,,  vous  aulli  pris  congé  ? ” Et  fur  ce 
que  je  lui  repartis  que  j’avois  fait  l’un 
& l’autre  , il  me  dit  : ,,  Je  vous  (ouhai- 
I ,,  te , Moniteur , un  heureux  voyage  i 

f,  & je  vous  prie  de  ne  pas  manquer  de 
,,  dire  au  Pere  Bermudez , & au  Marquis 
„ de  Grimaldo , l’eftime  finguliere  qu’on 
„ fait  ici.  de  leur  mérite.  ” Il  fbrtit  en 
i me  difaut  cela  > & comme  en  me 

**  « X.  m « 

i ••  ' ' 
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du  Duc  de  Bourbon  , j’avois  oublié  de 
prier  ce  Prince  de  vouloir  bien  ordonner 
qu’on  me  payât  avant  mon  départ  la  pen- 
rfion  dont  je  jouïifois , je  m’approchai  en- 
core de  l’Evêque  de  Fréjus , pour  le  prier 
de  me  . rendre  ce  bon  office  auprès  de 
Son  Al  telle.  Mais  ce  Prélat , au  premier 
mot  que  je  lui  dis,  me  répondit  d’un 
air  févere , qu’il  n’étoit  point  tems  de 
faire  cette  proposition.  J’avoue  que  je 
fus  très  piqué  du  refus  qu’il  me  faifoit 
de  s’employer  pour  obtenir  une  pareille 
bagatelle , & que  je  me  féparai  de  lui 
dans  la  même  difpofition  de  méfiance  & 
de  froideur  à Son  égard , que  j’avois  ref. 
(èntie  toutes  les  fois  que  mon  voyage  m’a- 
voit  donné  lieu  de  lui  parler. 

La  crainte  d’importuner  le  Duc  de 
Bourbon  pour  une  choie  d’auffi  petite 
importance  que  l’étoit  celle  du  payement 
de  ma  penfion  , m’avoit  déterminé  à prier 
l’Evèque  de  Frejüs  de  m’obtenir  cette 
petite  grâce  de  Son  Altelfe  : . mais  je  vis 
clairement  par  fa  réponfe  , . que  je  ne 
pouvois  compter  en  aucune  façon  qu’il 
voulût  me  rendre' le  plus  leger  fervice. 
Je.  pris  donc  le  parti  d écrire  au  Duc  de 
Bourbon , quand  je  fèrois  arrivé  à Paris 
pour  lui  représenter  le  beioin  que  j’avois 
- du 
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•du  petit  fecours  d’argent  qui  m’étoit  dût 
pour  faire  mon  voyage.  Ma  propofition 
ne  parut  point  à ce  Prince , auffi  impor- 
tante ou  aufïi  extraordinaire  que  l’avoit 
trouvée  le  difficultueux  Evêque  deFrejus: 
car  peu  de  jours  après , il  me  fit  donner 
un  ordre  pour  être  payé , & le  Comte 
de  Morville  me  renvoya  en  même  tcms 
le  Mémoire  que  je  lui  avois  laiffé,  en> 
m’écrivant  la  lettre  fuivante  : 

A Verf ailles , ce  Mardi  après  Midi.- 

JE  vous  renvoyé , Mon  fleur,  le  Mémoire 
que  vous  m'uvez  remis  entre  les  mains. 
Plus  je  l'examine , & plus  je  trouve  qu'il 
remplit  tout,  l'objet  que  Monseigneur  le  Duc 
s'ejl  propofé.  En  vérité , Moniteur , cet 
échantillon  de  vos  talens  me  fait  former * 
d'heureux  augures  de  ce  que  vous  pourrez 
faire  pour  le  fervice  du  Rfri  yJi,  comme  je 
Pefpere,  vous  pajfez  en  Efpagne . Vous  trou- 
verez une  petite  addition  a votre  Mémoire , . 
qui  concerne  quelques  articles  que  j'ai  cru 
qjfez  importuns  pour  n'ètre  pas  omis  : vous 
en  pourrez  faire  le  meme  ufige  que  du  rejle. 

A l'égard  de  la  maniéré  d'adrejfer  vos- 
lettres,  après  y avoir  bien  réfléchi,  je  trou- 
ve qu'il  n'y  a rien  de  mieux  à' faire  que  de. 

les ■ 
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les  adrejfer  auxperfonnes  que  vous  propofez- 
Ayez  feulement  la  bonté  de  les  prévenir  avant 
votre  départ , ji  vous  ne  Pavez  pas  déjà 
fait  > ^ priez-les  bien  d'être  attentifs  à 
reconnoître  la  marque  que  vous  leur  avez 
donnée  pour  f avoir  les  paquets  qu'ils  auront 
à m'envoyer  : car  je  ferais  bien  fâché  de 
perdre  aucune  de  vos  lettres.  Accufez  moi  r 
je  vous  fupplie , la  réception  de  celle-ci , pour 
que  je  fois  certain  que  vous  l'avez  reçue . 
Mandez-moi Ji  vous  partez  demain  pour 
P Auvergne}  Ji  vous  avez  fait  vos  conven- 
tions avec  ceux  a qui  vous  devez  adrejfer 
les  lettres  que  vous  écrirez  : & lorfque  vous 
aurez  reçu  vos  pajfeports  d'Efpagne  & que 
vous  partirez  pour  Madrid , ayez  la  bonté 
de  m'en  informer. 

Il  ne  me  rejle  plus , Monfieur , qu'à  vous 
demander  l'honneur  de  votre  amitié , ^ à 
vous  marquer  la  confiance  que  j'ai  dans  vos 
lumières  & vos  bonnes  intentions.  Je  puis 
vous  dire  qu'elle  e/l  infinie , & que  perfonne 
au  monde  n'efi  avec  une  efiime  plus  parfaite 
que  moi , 

Monsieur, 

; Votre  très-humble  & très» 

■ obéïflant  ferviteur 

Signé,  DE  MOR VILLES 
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» 

Et  plus  bas  eft  ajoûté  : 

» 

_ / • 

Prenez  garde , je  vous  fupplie , £5?  tachez* 

' de  ne  perdre  aucune  des  feuilles  de  voire  Mé~> 
moire , & de  P addition  que  fy  ai  faite. 


C’eft  ainfi  que  la  Providence,  qui  fait» 
rjuand  elle  veut , convertir  facilement  en 
moyens  pour  Paccompliflement  de  fes  def. 
. feins , les  chofes  qui  y paroiflènt  les  plus 
contraires,  difpofa  fi  favorablement  pour 
moi  ceux  qui  en  F rance , dans  le  tems 
dont  je  parle , fe  trouvoient  chargés  du 
foin  du  Gouvernement,  qu’ils  m’accor- 
derent  non  feulement  la  permiffion  que 
je  leur  avois  demandée  de  pafler  en  Elpa- 
gne,  mais  de  plus  les  moyens  de  faire  ce 
voyage}  & les  mêmes  fecrets  obftacles 
que  l’Evêque  de  Fréjus  avoit  cherché  à 
mettre  à mon  départ,  me  cunduifirent  in- 
fenfiblement  à un  tems , qui  le  rendirent» 
par  les . événemens  qui  furvinrent , aufli 
néceflàire  & utile , qu’il  avoit  été  indiffè- 
rent auparavant.  J’arrivai  en  Auvergne 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai  } 
& comme  j’avois  écrit  dès  le  commence- 
ment du  mois  de  Macs  au  Pere  Bermudez, 
pour  l’informer  de  h permiffion  quim’a- 

' voit 
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Voit  cté  accordée  de  paflèr  en  E/pagne  , 
& pour  le  prier  de  me  donner  de  fes  nou- 
velles dans  cette  Province  , j’y  trouvai 
entre  les  mains  d’un  de  mes  parens  la 
reponfe  fuivante  de  ce  Pere. 

Monsieur, 

J'Ai  reçu  la  lettre  du  Ç.  de  ce  mois  , 
que  vous  m'avez  fait  P honneur  de  m'é- 
crire. Vous  aurez  déjà  été  infiruit  de  ce 
qui  s'efipaffé  dans  votre  Cour  , & des  fui- 
tes fkheufes  que  la  réfolution  qu'on  y a 
prife  peut  produire.  Le  Démon  , qui  ne 
s'endort  point  , ne  cejfe  pas  de  chercher 
les  moyens  de  renverfer  tout.  J'écris  cela 
avec  un  extrême  déplaifir.  Cependant , quoi- 
que le  Bgi  mon  maître  conferve  les  plus  fa- 
vorables difpojitions  à votre  égard , il  lui 
a paru  que  dans  les  conjonctures  préfentes 
vous  ferez  mieux  de  différer  votre  voyage , 
jufqu'à  ce  que  les  différends  furvenus  foient 
terminés.  Je  vous  ajjure , Moniteur,  que 
Sa  Afajefié  conferve , comme  j'ai  dit , la  mê- 
me difpoftion  à votre  égardÿ  mais  pour  cela- 
. même , elle  ne  juge  pas  que  ïoccafion  vous 
fait  favorable.  Il  faut , Moniteur,  prier 
Dieu  de  toute  votre  force , afin  qu'il  lui 
plaife  d’avoir  la  bonté  de  tranquilifer  tout , 
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09*  ^empêcher  les  fuites  fâcheufes  que  cet 
événement  peut  produire,  fai  lieu  d’efperer 
que  tout  réujflra  à fa  plus  grande  gloire  , 
09*  que  ces  nuages  feront  bientôt  àiffipés . 
Alors  vous  aurez,  la  confolation  de  venir  à 
bout  de  vos  dejfeins  ,*  0s?  f aurai  l’honneur 
que  fai  tant  fouhaité , & que  jefouhaite  , 
de  vous  voir  en  Efpagne.  Croyez  , Mon— 
fleur  , que  je  vous  écris  cela  avec  la  derniè- 
re douleur , 0s?  que  je  fuis  toujours , 

Monsieur, 

. * v 

A Madrid  le  z6.  Mars  172 y.' 

C - 

Votre  très-humble  & très-» 
obéiflant  ferviteur , . 

Signé,  BERMUDEZ. 

.4  ' " ' 

Quoique  les  exprcfïions  dont  le  Pere 
Bermudez fe  fervoit  dans  fa  lettre,  fuffent 
remplies  d’amitié , & même  d’égards  pour 
moi  ; il  me  faifoit  cependant  fentir  11  clai- 
rement combien  les  efprits  étaient  aigris 
à la  Cour  de  Madrid  , & à quel  point  la 
préfence  d’un  François  nouvellement  ve- 
nu y pouvoit  être  defagréable , que  je 
me  perfuadai , malgré  toute  la  bonne  vo- 
lonté qu’il  me  témoignoit  , que  l’avis 

qu’il 


\ 


Dit 
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qu’il  me  donnoit  à cet  égard  , tendoit  à 
ne  plus  fonger  à faire  mou  voyage.  N’é- 
amoins  comme  je  lui  avois  encore  éciit 
le  2.  d’Avril , pour  lui  faire  de  nouvelles 
inftances  de  m’envoyer  le  pafleportqui 
m’étoit  néceflaire , je  crus  devoir  atten- 
dre d’être  informé  de  l’effet  qu’auroit 
produit  cette  lettre , avant  de  faire  part 
du  contenu  de  la  lienne  au  Comte  de 
Morville.  Peu  de  jours  après  être  ar- 
rivé en  Auvergne,  je  reçus  la  réponfe  qui 
fuit  : 

/ * * •• 

* • 

I , 

» 0 
r 

Monsieur  , 

» • 

« * 

* • • • ^ 

JE  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous 
: m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  2. 
de  ce  mois.  Je  crois  que  vous  avez  reçu 
la  derniere  lettre , qne  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire , quoiqu’avec  le  dernier  déplaifir. 
Il  ne  m’efi  pas  permis  d’ajouter  autre  chofe  ■. 
' à prèfent  y mais  fefpere  que  la  ■ tempête  qui 
ejl  arrivée  à loccafion  des  affaires  dont  vous , 
ferez  affez  injiruit  , fe  calmera  bientôt. 
Tandis  que  les  chofes  ne  changent  pas  , . il , 
faut  que  vous  vous  fouteniez  par  lefperance  ; 
& je  dois  vous  ajjurer  que  les  bontés  du  Rgi 
font  les  mêmes  à votre  égard , & que  vous 
; ■ ‘ \ pouvez 
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pouvez  compter  fur  moi  dans  tout  ce  qu'il 
me  fera  permis. 

■ fai  l'honneur  d'être  toujours , 

* ^ » • 

' • - * ** 

* \ • 

« » 

. Monsieur,  '■  : ’ 

* • . . 

* * . . > « , 

A Aranjue z le  1 6.  Avril  1 - ’ 

« • 

Votre  très  - humble  & très* 
obéiffant  ferviteur , 

Signé,  BERMÜDEZ.  . 

\ 

Cette  lettre  ne  faifoit , dans  le  fonds  , 
que  confirmer  la  précédente.  Je  ne  laifiài 
pas  cependant  de  les  adreflèr  toutes  deux 
à Mr.  de  Morville  , afin  qu’il  continuât  à 
fe  convaincre  par  lui-même,  de  la  bonne 
foi  fcrupuleufe  que  j’obfervois  dans  les  re- 
lations qu’il  m’avoit  obligé  d’avoir  avec 
lui.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage , que  cette  bonne  foi , j’ôfe  le  dire  , 
s’eft  foutenue  jufques  au  bout  entre  ce 
Miniftre  & moi,  pendant  que  le  Gard,  de 
Fleury  & fes  Confidens , ont  au  contraire 
conftamment  mis  en  ufage  une  odieu- 
lè  duplicité  pour  parvenir  à m’opprimer. 

Mr.  le  Comte  de  Morville , ayant  re- 
çu mes  lettres  , me  fit  la  réponfe  fuivante  : 

i . » • * » * 

Veuf 
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A Verfaillesle  r.  Juin  1725. 

/ 

VOus  trouverez  peut-être , Monfieur, 
ma  réponfe  bien  tardive ; mars  la  quanm 
tité  prodigieufe  d’affaires  dont  je  me  fuis 
trouvé  Jurchargé  dans  des  conjonctures  ai'jji 
difficiles  que  celles-ci , m’ont  empêché  d’avoir 
f honneur  de  vous  écrire  plutôt.  D’ailleurs  , 
comme  les  lettres  du  Pere  Bermuâez  ne  vous 
faifoient  pas  efperer  fi-tet  le  paffeport  du 
Roi  d’Efpagne  , je  n’ai  pas  cru  que  ma  ré - 
ponfe  fût  abfolument  prejfée.  fai  lu,  Mon- 
fleur  , à fon  Alteffe  Séréniffime  votre  lettre 
& celles  que  le  Pere  Bermudez  vous  a écri- 
tes. Mcmfeigneur  le  Duc  perfijie  toujours 
dans  le  même  fentiment , ïjff  defire  infini- 
ment que  vous  puijfiez  vous  trouver  autorifé 
à pajfer  à Madrid . Je  vous  affure , Mon- 
fleur,  qu’il  a une  confiance  entière  dans  tout 
ce  que  vos  bonnes  intentions , votre  fageffo 
& vos  talens  vous  mettraient  à portée  de 
faire , dans  un  pays  qui  nous  intèreffera  tou- 
jours plus  qu’aucun  autre.  Pour  moi , 
Monfieur,  je  n’ambitionne  rien  plus  vive- 
ment , que  de  vous  voir  à Madrid , & au- 
près de  leurs  Maj.  Catb.  : Ainfi , Monfieur, 
P intention  de  Son  Alteffe  efi , que  fi- tôt  que 
vous  recevrez  les  paffeports  du  Sgi  tFEjpa- 
gne , vous  partiez  pour  vous  rendre  auprès 
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de  lui.  Vous  aurez  feulement  la  bonté  de 
m'en  informer  , afin  que  s'il  y avait  quel- 
que chofe  de  nouveau  à vous  mander  , on 
put  le  faire  , & que  vous  partiriez  muni 
de  toutes  les  connoijfances  qui  vous  font  né - 
cejfaires  : c'efi  ce  que  je  ferais  aifément  par 
une  lettre  que  vous  recevriez  de  moi  avant 
votre  départ. 

Je  vous  renvoyé , Moniteur , les  deux 
lettres  du  Pere  Bermudez , & je  vous  prie 
de  me  croire  plus  parfaitement  que  perforine. 

Monsieur, 

Votre  très-humble. & très- 
obéïflant  ferviteur , 

Signé,  DE  MORVILLE. 

Comme  j’étois  uniquement  redevable 
au  Pere  Bermude2  des  marques  de  bonté 
que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit  données  , 
& tout  récemment  de  celle  de  me  faire 
inftruire  par  ce  même  Pere  fon  ConfeC- 
leur , des  raifons  qui  l’avoient  détermine 
à m’ordonner  de  lüfpendre  mon  voyage  ; 
j’écrivis  à ce  dernier , pour  le  fupplier  de 
ne  point  laiffer  ignorer  à Sa  Maj.  Catho- 
lique toute  l’étendue  de  ma  refpeétueufè 
reconnoiflance  , & pour  être  auffi  coti- 

v vaincu 


VA  BEE?  DE  MONTGQN.  In- 
vaincu en  fon  particulier  , de  celle  que 
je  reffentois  pour  toutes  les  obligeantes 
attentions  qu’il  avoit  eues  pour  moi  , 
& de  ma  vénération  pour  fa  perfonne» 
Il  y répondit , comme  il  l’avoit  fait  à tou- 
tes les  précédentes , dans  les  termes  les 
plus  remplis  d’égards  & d’amitié  , & qui 
ne  me  lailToient  aucun  doute  qu’il  ne 
délirât  fincerement  de  me  voir  arriver  à 
la  Cour  d’Efpagne  : mais  il  continuoit 
toujours  à me  confeiller  de  fufpendrc 
mon  départ , jufqu’à -ce  que  l’agitation, 
violente  où  étoient  les  efprits  à Madrid 
étant  un  peu  calmée,  je  pulfe  efperer  en 
arrivant , de  n’en,  point  éprouver  quel- 
que effet  defagréable.  Ce  nouvel  avis  de 
•fa  part , joint  à tout  ce  que  les  nouvel- 
les publiques  apprenoient  des  excès  où 
l’on  s’étoit  porté  contre  les  François  à 
Madrid  , . & dans  prefque  toute  l’Ef. 
pagne  , me  faifant  aifément  comprendre 
qu’il  s’écouleroit  peut-être  beaucoup  de 
tems  avant  que  je  pulfe  entreprendre 
monVoyage , j’envoyai  encore  au  Comte 
de  Morville  la  lettre  du  Pere  Bermudezi 
afin  que  le  Duc  de  Bourbon  & lui 
puffent  voir  , que  je  continuois  tou- 
jours à faire  de  mon  côté  tout  ce  qui 
pouvoir  dépendre  de  moi  pour  me  met- 
Tom.  I,  F tre 
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tre  en  état  de  leur  obéir  , & que  le 
Confefleur  du  Roi  d’Efpagne  paroifloit 
être  incliné  à m’obtenir  la  permiflion  que 
*je  demandois.  On  va  voir , par  la  ré- 
ponfe  que  le  Comte  de  Morville  me  fit, 
que  le  Duc  de  Bourbon,  & lui,  rendoient 
une  entière  juftice  à la  droiture  des  inten- 
tions du  Pere  Bermudez  à cet  égard. 


A Chantilly  le  il.  Juillet  1725. 

J'Ai  reçu , Monfieur , avec  votre  lettre 
du  21.  du  mois  paffé , celle  du  Pere 
Bermudez , que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer  , & que  vous  retrouvet4ez 
ci -jointe.  EÜe  ne  contient  rien  qui  fajfe  en- 
trevoir une  réconciliation  bien  prochaine  ; 
mais  il  y a lieu  düefperer  qu'avec  le  tems}qui 
adoucit  les  douleurs  les  plus  fehjibles , & 
au  moyen  des  bonnes  intentions  du  Pere  Ber- 
mudez , on  parviendra  à une  parfaite  réu- 
nion des  efprits  & des  cœurs.  Je  doir  vous 
ajjurer  qu'on  ejl  ici  extrêmement  fatisfait 
de  fa  conduite  , & qu'on  a toute  la  re- 
connoijfwce  pojjible  cie  la  maniéré  dont  il 
fe  comporte  en  cette  occafion  Lorfque  les 
chofes  jeront  au  point  ois  vous  puijjiez  vous 

< mettre- 
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mettre  en  état  de  partir , je  vous  envoyé - 
rai  un  nouveau  pajjeport  \ & je  vous  prie 
au  furplus  d'être  toujours  perfuadé  que  je 
fuis  très  - parfaitement , 

Monsieur, 

v Votre  très-humbîe  & très- 

obéiffant  ferviceur , 

Signé , DE  MORVILLE. 

Depuis  la  lettre,  dont  je  viens  de  faire 
mention, que  j’écrivis  au  Pere  Bermudez  , 
je  ceffai  de  lui  en  adreifer  d’autres  j & 
je  crus  que  les  circonftances  où  l’on  étoit 
alors , & dont  il  m’avoit  fait  lui  - meme 
fentir  l’extrême  délicateffe  , m’obligeoient 
d’ufer  fobrement  du  commerce  qui  s’é- 
toit  formé  entre  nous  , afin  de  ne  lui 
donner  aucun  lieu  de  foupçonner-,  par 
une  envie  de  ma  part  trop  mar- 
quée de  paffer  en  Efpagne  , que  quelques 
motifs  myftcrieux  , & differens  de  ceux 
dont  il  étoit  inftruit , m’obiigeoient  d’en- 
treprendre promptement  mon  voyage. 
Il  s’écoula  près  de  trois  mois  avant  qu’il 
eût  de  mes  nouvelles , ou  qu’il  me  don- 
nât des  fiennes } & je  commençois  même 
à croire  que  ce  long  filence  feruit  bien- 

F 2,  tôt 
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tôt  fuivi  d’un  entier  oubli , lorfque  tout- 
à-coup,  & quand  je  m’y  attendois  le 
moins , je  reçus  vers  le  2f.  du  mois 
d’Août  une  lettre  de  fa  part,  par  laquelle 
il  m’apprenoit  que  le  Roi  d^Elpagne  lui 
avoit  ordonné  de  m’écrire,  que  je  pou- 
vois , quand  je  voudrais, venir  à là  Cour  : 
par  une  fécondé  que  je  reçus  l’ordinaire 
fuivant , le  P.  Bermudez  ajoutoit , que  je 
trouverais  le  paffeport  .dont  j’avois  befoin 
pour  entrer  dans  les  Etats  de  S.  M.  Cath.  , 
entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Fouta- 
rabie , qui  auroit  ordre  de  me  le  remet- 
tre lorfque  je  ferais  arrivé  fur  la  fron- 
tière. 

J’informai  auffi-tôt  le  Duc  de  Bourbon 
& le  Comte  de  Morvilie  , que  la  permit 
fion  de  me  rendre  à Madrid  m’étoit  enfin 
accordée  j & je  leur  envoyai , à mon  or- 
dinaire, la  première  lettre  que  le  Pere 
Bermudez  m’avoit  écrite  à ce  fujet.  Peu 
de  jours  après  , je  reçus  la  réponfe  ci- 
jointe  du  Comte  de  Morvilie , avec  un 
nouveau  Mémoire  , qui  contenoit  le  plan 
de  la  conduite  que  je  devais  tenir  quand 
je  ferais  arrivé  à la  Cour  d’Efpagne  , & 
que  certains  articles  qui  s’y  trouvent  ren- 
fermés m’empêchent  de  rendre  public. 
Ce  Minière  m’envoyoit  outre  cela  un 

“ » i w % * 1 

ordre 
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ordre  pour  recevoir  un  feconrs  d’argent , 
modique  à la  vérité , mais  tel  que  le  def- 
intérelfement  qu’on  verra  que  j’ai  tou-* 
jours  conflamment  pratiqué  , m’avoit  en- 
gagé à lui  demander  pour  m’aider  à faire 
mon  voyage.  Tous  les  obftacles  qui  a- 
voient  jufqu’alors  retardé  mon  départ, 
étant  donc  entièrement  levés , & rien 
ne  me  retenant  plus  en  Auvergne , je 
partis  de  Clermont , qui  eft  la  Capitale 
de  cette  Province,  le  2t.  Odtobre  172 
pour  prendre  la  route  de  Madrid,  plus 
d’un  an  après  que  la  première  propofi- 
tion  de  me  rendre  auprès  de  Sa  Majefté 
. Cath.  m’avoit  été  faite.  ; 

A Fontainebleau , le  26.  Septemb.  172? 

• 

J'Ai  reçu  , Mon  fieu  r , avec  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  6. 
de  ce  mois , celle  que  vous  aviez  eue  quel- 
ques jours  auparavant  du  Pere  Bermudez. 
Non  feulement  Monseigneur  le  Duc  approu- 
ve que  vous  vous  rendiez  en  Efpagne  ; mais 
même  S.  A.  S.  fouhaite  que  vous  différiez 
votre  voyage  le  moins  qu’il  vous  fera  pofji- 
ble.  Elle  vous  a accordé  bien  volontiers  la 
petite  gratification  que  vous  avez  demandée  j 
ainfi  il  vous  fera  remis  avec  ce  paquet  f 2. 

F 3 louis 
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Jouis  & demi  , qui  font  la  fomme  de  mille 
livres , dont  vous  voudrez  bien  donner  un 
reçu  à celui  qui  vous  les  prêf enter  a.  Je  joins 
ici  le  nouveau  pajfeport  du  Roi  qui  vous  ejl 
nêceffaire  \ la  lettre  du  Pere  Bermudez  que 
je  vous  renvoyé  j enfin  le  Mémoire  , qui 
contient  tout  à la  fois  le  plan  de  votre  con- 
duite , ÊS?  l'efpece  de  chiffre  dont  vous  vous 
fendrez  pour  donner  des  avis,  fai  laiffé 
ce  Mémoire  dans  la  forme  que  vous  lui  avez 
donnée  î mais  j'y  ai  fait  plufieurs  additions 
quelques  changement  y que  j'ai  cru  né» 
ceffaires , par  rapport , tant  à la  fituation 
des  affaires , differente  aujourd'hui  de  ce 
qu'elle  étoit  lorfquevous  le  dreffates , qu'aux  , 
endroits  ou  vous  pourrez  féjourner  j atten- 
du que  vous  ne  ferez  pàs  toujours  à Ma- 
drid , mais  quelquefois  à PEfcurial  & à 
St.  lldephonfe.  Du  refie , Monfeigneur  le 
Duc  n'a  point  d'autres  infiruBions  à vous  • 
donner  pour  le  préfent  5 & il  vous  remet  ■ 
abfolument  à ce  dont  vous  êtes  convenu  * 
avec  moi.  La  confiance  & Pefiime  parfaite  - 
que  lui  infpire  pour  vous  la  cmnoiffance  qu'il 
a de  vos  vertus  & de  vos  talens  , lui  font  » 
defirer  très  - ardemment  qu'il  y eût  bientôt 
lieu  d'exercer  votre  zele  & vos  bonnes  in - * 
tentions  , autrement  que  par  le  foin  que 
vous  prendrez  de  nous  donner  des  avis  fous  •• 
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le  langage  convenu  par  votre  Mémoire , au* 
quel  il  n'y  a qu'à  vous  conformer  entière - 
ment  y tant  qu'il  ne  s'offrira  rien  de  mieux 
à faire.  Je  vous  prie  d'obferver  deux  tho - 
fes  ; tune  qu'il  convient  que  les  perfonnes ; 
gHe  vous  avez  défignées  me  fajfent  parvenir 
uniquement  vos  lettres  , fans  Je  mettre  en 
peine  de  les  remettre  ou  de  les  adreffer  à 
Morifeigneur  le  Duc , puifque  S.  A.  S.  ne 
pourrait  jamais  par  elle-même  les  entendre 
avant  que  j'en  eujfe  trouvé  t explication  paŸ 
U moyen  du  Mémoire  : l'autre , et  adreffer  , 
autant  que  vous  le  pourrez  y vos  lettres  à 
celles  d'entre  ces  mêmes  perfonnes  qui  refi - 
dent  à taris  , plutôt  qu'à  celles  qui  font 
en  Auvergne  ; parce  que  nous  aurons  vos 
avis  beaucoup  plus  frais  par  le  canal  des  unes, 
que  par  le  canal  des  autres. 

Je  crois , comme  vous , que  la  lettre  du 
Tere  Bermudez  peut  vous  fervir  de  paffeport 
pour  entrer  en  EJ'pagnë.  Cependant , je 
vous  confeille  de  prendre  le  parti , en  vous 
mettant  en  chemin , de  lui  écrire , que  con- 
formément à ce  qu'il  vous  a demandé , vous 
êtes  parti , ^ que  vous  le  priez  de  vous  fai- 
re trouver  fur  la  frontière  le  paffeport  qui 
vous  ejl  nécejfaire,  tant  pour  votre  perfon- 
ne  que  pour  ce  que  vous  conduirez  avec  vous. 
Le  tere  Bermudez  peut  adreffer  ce  paffeport 
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mu  Commandant  de  la  Ville  de  France  pàv 
laquelle  vous  lui  marquerez  que  vous  forti • 
rez  du  Royaume  -,  & vous  le  retireriez  des 
mains  de  ce  Commandant  à votre  pajfage. ; 
Je  n’ai  plus  qu’à  vous  ajfurer  des  vœux  que 
je  fais  pour  le  fuccès  de  votre  voyage  à 
tous  égards  , que  je  fuis  plus  parfaite- 
ment que  perfonne  du  monde , Moniteur,. 
entièrement  à vous. 

Signé,  DE  MORVILLE. 

Et  plus  bas  eft  ajouté: 

P.  S.  Cette  lettre  étoit faite , Moniteur  r 
lorfque  la  votre  du  22.  accompagnant  celle 
du  Pere  Bermudez  du  3 . m’ejl  parvenue, 
f en  ai  fait  la  le&ure  à Monfeigneur  le  Ducr 
qui  m’a  dit  de  vous  exhorter  à n avoir  nul- 
le inquiétude , & à partir  avec  autant  de 
confiance  en  fes  préventions  çf?  difpofitions 
favorables  pour  vous , que  S.  A.  S.  en  a en 
votre  fagejfe,  votre  candeur  & votre  bon- 
efprit. 

L’Evêque  de  Fréjus  n’apprit  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  entre  le  Pere  Bermudez  & moi 
depuis  mon  départ  de  Paris  , que  par  ce 
que  le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte  de 

Mor. 
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Morville  jugèrent  à propos  de  lui  en  dire. 
Ce  Prélat  m’avoit  laifle  voir  une  oppolition 
ii  grande  à tout  ce  qui  avoit  quelque  rap- 
port à mon  voyage  ; & les  moyens  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  le  traverfer , ou  pour 
lui  faire  donner  au  moins  une  interpré. 
tation  maligne  , m’avoient  paru  fi  in.' 
- décens  & li  extraordinaires , que  je  ne 
crus  point  devoir  lui  faire  part  de  fori 
exécution.  Pour  éviter  cependant  les 
effets  de  fa  mauvaile  volonté  , je  priai 
le  Comte  de  Morville , en  lui  envoyant 
la  fécondé  lettre  que  j’avois  reçue  du  Pe- 
re  B 'rmudez  , de  vouloir  bien  me  ren- 
dre le  bon  office  de  prévenir  S.  A.  S.  fur' 
les  fuites  fâcheufes  que  j’avois  à craindre 
de  quelques  nouveaux  & malins  artifices 
de  l’Evêque  de  Fréjus  j & comme  ce  Mi- 
niftre  , par  Papoftille  qu’on  trouve  au  bas 
de  la  lettre , & qui  fèrvoit  de  réponfè  à 
la  fécondé  que  je  lui  avois  écrite  , m’ap. 
prenoit  que  je  pou  vois  être  tranquille  fur 
ce  fujet , je  continuai , en  partant  d’Au- 
vergne, à garder  avec  l’Evêque  de  Fréjus, 
le  filence  que  l’ambiguité  de  lès  démar- 
ches m’avoit  fait  refoudre  d’obfèrver  avec 
lui  quand  je  partis  de  Paris.  Je  me  dé- 
terminai d’autant  plus  volontiers  à pren- 
dre ce  parti , que  les  vues  d'ambition  ou 
d’uuef et  auxquelles  ce  Prélat  me  croyoit 
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livré,  n’étant  entrées  en  rien  dans  les 
premiers  motifs  qui  m’avoient  fait  defirer 
d’aller  en  Efpagne,&  n’influant  pas  da- 
vantage dans  ceux  que  les  conjon&ures 
dont  j’ai  fait  mention  y avoient  joint  de- 
puis ; je  me  flattois  que  le  ddintéreifement 
& la  modération  que  je  me  propofois  de 
pratiquer  à la  Cour  de  Madrid  , & d’y 
poulfer  même  , s’il  fe  pouvoir , jufqu’au 
dernier  période , venant  dans  la  fuite  à 
être  connus  de  l’Evêque  de  Fréjus, (croient 
plus  capables  de  diffiper  les  faux  préjugés 
de  ce  Prélat , & de  changer  en  bien  les 
difpofitions  peu  favorables  qu’il  avoit  pour 
moi , que  toutes  les  lettres  que  je  lui  écri- 
rons , & dont  je  ne  pouvois  efperer  de. 
recueillir  plus  de  fruit  que  je  n’en  avois 
tiré  des  précédentes  qu’il  avoit  remues  de 
moi, ou  des  converfations  que  j’avois  eues 
avec  lui. 

Il  fut  cependant  piqpé  au  vif,' com- 
me il  a bien  paru  depuis , de  l’indiffe- 
rence  que  je  lui  marquois.  Sa  modeftie 
n’étoit  qu’apparente  , non  plus  que  /a 
douceur } & il  cachoit  autant  de  vanité 
fous  la  première , que  de  difpofition  à 
la  vengeance  fous  l’autre.  Ces  deux 
pallions , auxquelles  on  verra  dans  la  fui- 
te qu’il  s’eft  ablblument  livré, dans  la  per- 
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■ fécution  qu’il  m’a  fufcitéê , étoient  éga- 
lement bleffées  de  me  voir  furmontcr 
tous  les  obftacles  qu’elles  l’avoient  enga- 
gé d’oppofer  à l’accompliffement  de  mon 
deffein.  Plus  l’effort  qu’il  faifoit  pour 
cacher  au  public  les  vives  impreflions  de 
-fon  dépit , étoit  grand  j plus  celui-ci  aug- 
mentait : & plus  fa  haine  contre  moi 
devenoit  forte.  Dans  une  femblable  fitua- 
tion  , on  ne  voit  ordinairement,  chez  un 
homme  par  qui  on  fe  croit  offenfé,  que 
des  fentimens  pareils  à ceux  qu’on  éprouve 
foi- mêmes  & par  conféqucnt  l’Evêque  de 
Fréjus , irrité  intérieurement  à l’excès  , 
me  regardoit  comme  un  ennemi  lècret, 
qui  ne  perdroit  aucune  occafion  en  Ef- 
pagne  de  faire  de  fbn  cara&ere  le  portrait 
le  plus  defavantageux.  Outre  cela  , la 
connoiffance  qu’il  avoit  des  armes  qu’il 
m’avoit  données  lui  même  pour  le  com- 
battre , & la  perfuafion  où  il  étoit  que 
j’en  ferois  un  mauvais  ofage  contre  lui, 
donnoit  encore  un  nouveau  degré  d’ac- 
tivité à fon  reffentiment  : ( on  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  l’injuftice  de  ce 
foupçon.  ) Mais  (ou  autorité  n’étant  point 
alors  parvenue  au  point  dv-defpoticité 
où  fa  rare  modeftie  a trouvé  enfuite  le 
fecret  de  la  porter  i le  refpeét  qu'il  de- 
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voit  au  Duc  de  Bourbon  , & cette  Feinte" 
modération  qu’il  affedoit  , ne  lui  per- 
mettoieut  point  de  faite  paroître  toute 
l’étendue  de  la  haine  qu’il  avoit  conçue 
contre  moi.  11  feignit  donc  de  regarder 
mon  départ  d’un  œil  indiffèrent , mais  c’é- 
toit  afin  de  mieux  cacher  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  continuer  à lui  don- 
ner dans  les  occafions  qui  fe  préfente- 
roient , ou  qu’il  favoit  bien  qu’il  feroit 
facilement  naître , la  plus  maligne  inter- 
prétation. Dans  cette  derniere  vue,  il 
eut  recours  à ces  fortes  de  difcours , qui> 
afin  de  produire  plus  furement  leur 
effet , cachent  le  venin  dont  ils  font  rem- 
plis , fous  les  pieufes  expreflions  que  diète 
toujours  en  pareil  cas  une  dévotion  de 
commande. 

" A l’exemple  de  tous  les  Grands , qui 
fe  renfermant  de  tems  en  tems  dans  je  ne 
fai  quels  (ânétuaires  facrés font  du  pri- 
vilège d’y  être  admis  une  diftinétion  peu- 
commune  , le  Cardinal  de  Fleury  alloit 
prefque  tous  les  mois  paiTer  quelques  jours- 
à Iify  , dans  une  m&ifon  de  campagne 
qui  appartient  à Meilleurs  du  Séminaire 
de  St.  Sulpice  , où  il  s’étoit  fak  ac- 
commoder un  appartement  y & comme 
j’y  avois  demeuré  longtems  lorfque  j’en- 
trai dans  l’état  Rccléfialtique  , il  ne  per- 
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doit  gucres  d’occafion  de  gémir  avec 
F Abbé  de  St.  Aubin*  dire&eur  de  ce 
Séminaire , fur  le  fubit  changement  qui 
étoit  arrivé  en  moi , & fur  cette  vafte 
ambition , où  il  perlifloit  toujours  d’at 
furer  que  je  m’étois  livré.  Les  mêmes 
réflexions  entroient  (bavent  dans  les  con- 
verfations  qu’il  avoit  fur  mon  fujet  avec 
des  petfonncs  de  ma  connoiflance , & 
auxquelles  j’ai  rapporté  plus  haut,  qu’il 
fit  fans  aucun  fcrupuJe  , confidence  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paifé  entre  lui  & moi 
avant  mon  départ.  C’étoit  cependant  à 
regret,  difoit  - il , qu’il  parloit  ainfi  d’un 
homme  pour  qui  il  avoit  conçu  dabord 
une  véritable  eftime , & qu’il  fe  fût  fait 
un  piailir  de  fervir  & d’obliger , s’il  eût 
voulu  correfpondre  à fes  defleins.  Mais- 
comment  s’empêcher  de  remarquer  les 
vues  d’élévation  .qui  m’avoient  féduit  , 

& d’en  parler  innocemment  avec  des 
gens  vertueux  qui  s’iiitéreiïoient  à ce  qui 
me  regardoit  ! La  charité  dans  un  Pré- 
lat peut- elle  demeurer  oifive  ? Et  quand 
on  iùpporte  une  partie  du  poids  du  Gou- 
verne» 

* Cet  Abbé  étoit  apparemment  fi  bien  in- 
formé des  fentimens  de  l’Evêque  de  Fréjus, qu’il 
aflura  à une  perfonne  qui  me  l’écrivit  à Madrid  / 
qu’il  ne  falloit  pas  que  je  me  fLtafle  de  parve 
nir  à aucune  dignité  Eccléûaftique  en  France. 
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vernement , le  bien  de  l’Etat  n’exige-t-iï 
pas  qu’on  travaille  avec  fojn  , à démêler 
dans  les  fujets  qui  font  à portée  d’obte- 
nir des  grâces , la  vraye  vertu , d’avec 
l’hypocrifie  i ; 

Par  tous  ces  tours  artificieux , l’Evë- 
que  de  Fréjus  Sollicitabat  f , pour  me 
fervir  des  termes  de  l’Ecriture,  corda  vi- 
roritm  Ifraè'l , afin  de  les  indifpofer  con- 
tre moi.  Les  difcours  que  tient  un  hoir*, 
me  en  place  , fur  tout  quand  il  eft  revê- 
tu du  caraétere  fi  vénérable  d’Evèque  , 
( auquel  l’amour  & la  défenfe  de  la  vérité 
poroiifcnt , même  aux  plus  libertins  , de- 
voir être  indivifiblement  attachés,  ) font 
ordinairement  imprellion  fur  tout  le 
monde , • mais  principalement  fur  ceux, 
ou  qui  lui  font  fort  inférieurs  , ou  que 
la  Religion  prévient  en  faveur  de  fes  fèn- 
timens.  Les  perfonnes  § qui  ce  Prélat  ju- 
geoit  à propos  de  s’ouvrir  d’une  maniéré 
fi  amiable  & fi  pieulè  fur  les  motifs  de 
mon  voyage , étoient  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  états  j & il  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à réufiir  dans  le  delfein  9> 
un  peu  moins  pieux  & moins  charitable  , 
qu’il  cachoit , d’infin uer  iniènfiblement 
dans  leur  elprit , que  je  m’étois  laifl’é  aller 

à 

t Lib.  2.  R e g.  cap.  i 5.  v.  6. 
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à Une  ambition  démefurée.  Mes  amis  • 

x<  % • 

&ceux  qui  pouvoient  prendre  quelque 
part  à ce  qui  me  regardoit , iguoroient 
tout  ce  qui  avoit  donné  lieu  à mon  voya- 
ge , aulli  bien  que  la  droiture  & la  fimpli- 
cité  de  mes  démarches  : ils  n’ofoient , 
ni  juftifier  le  premier  , ni  interpréter  fa- 
vorablement les  autres , quand  l’occafion 
fe  préfentoit  d’en  parler  } ils  foufcrivoient 
même  le  plus  fouvent  au  jugement  défa- 
vantageux  qu’ils  voyoient  qu’en  portoit 
le  public.  Leur  amitié  & leur  eftime  fe 
refroidirent  bientôt  à mon  égard.  J’ap- 
pris la  perte  que  je  faifois  de  l’une  & de 
l’autre , fans  que  le  fecret  inviolable  que 
je  devois  garder  fur  tout  ce  qui  avoit 
concouru  à me  conduire  en  Efpagne, 
me  permît  d’y  remedier  ; & leur  igno- 
rance fur  cet  article , & fur  l’utilité  qu’il 
a plu  au  Seigneur  de  permettre  que  les 
deux  Couronnes  ayent  retiré  de  mon 
voyage , durerait  encore  , auffi  bien  que, 
leurs  préjugés , fans  la  nécellité  où  m’a 
réduit  l’Evèque  de  Fréjus , depuis  Cardi- 
nal de  Fleury , de  révéler  des  myfteres 
d’iniquité  que  j’ai  toujours  déliré  de  pou- 
voir enfevelir  fous  un  filence  éternel  : mais 
que  l’oppreffion  qu’il  ma  fait  fouffrir  en 
France  & en  Lfpagne , ne  me  permet  pas 
de  diHjmuler  plus  long-tems. 

La 
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La  difficulté  de  paffer  les  montagnes 
d’Auvergne  que  je  fus  obligé  de  traverfer 
- pour  me  rendre  à Limoges  , & de  là  à 
Bordeaux , m’ayant  retenu  allez  long  tems 
en  chemin , je  n’arrivai  que  le  5.  de 
Novembre  172^.  à Bayonne.  Je  trou- 
vai dans  cette  Ville- là,  entre  les  mains  de 
Mr.  d ’Adoncourt  qui  y commandoit  pour 
le  Roi,  deux  lettres  que  le  Comte  de 
Morville  lui  avoit  adreffées  pour  moi. 
CeMiniftre  m’exhortoit  dans  l’une,  de 
hâter  mon  arrivée  à Madrid  le  plus  qu’il 
me  feroit  poffible  , & de  travailler  de 
mon  mieux  , quand  j’y  ierois  , à me 
mettre  en  état  de  pouvoir  fervir  utile- 
ment le  Roi  , dans  la  conjoncture  dé- 
licate où  je  favois  que  l’on  étoit.  Il  me 
donnoit  dans  l’autre  quelques  nouveaux 
avis  fur  la  conduite  que  je  devois  obfer- 
ver , auxquels  il  joignoit  encore  une  pe- 
tite addition  au  chiffre  dont  nous  étions 
convenus , afin  qu’il  pût  y renfermer  . 
certaines  matières  fur  lefquelles  je  de- 
vois lui  écrire. 

En  rapportant  dans  ces  Mémoires  les 
mortifications  de  toute  efpece  que  le 
Cardinal  de  Fleury  a dfiiyé  de  me  enufer, 
ou  de  m’attirer,  je  ne  dois  pas  omettre 
les  coniolations  qu’il  a plu  à la  Provi- 
dence 
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dence  d’y  entremêler  pour  en  adoucir 
Pamertume.  Une  des  plus  grandes  que 
j’aye  relTentie , a été  d’avoir  l’honneur 
de  me  préfenter  à Bayonne  aux  pieds  de 
la  Reine  Douairière  d’Efpagne,  Marie- 
Anne  de  Neubourg.  Cette  Princellè  , 
bien  plus  recommandable  par  là  folide 
pieté  , fa  générofité  éclatante , & fou 
affabilité , que  par  fon  augufte  naiffance , 
me  reçut  avec  des  témoignages  de  bonté 
dont  je  fus  pénétré.  Elle  n’a  celTé  de- 
puis de  m’en  donner  de  nouvelles  mar- 
ques , dans  toutes  les  occafions  qui  fe- 
font  préfèntées , & en  particulier  dans  le 
voyage  que  j’ai  fait  en  Portugal,  f Inu- 
tile à tous  égards  à une  fi  grande  Prin-" 
ccffc,  & hors  de  portée  de  pouvoir  con- 
tribuer à fa  gloire  ; je  m’en  fais  une  de 
lie  laiffer  ignorer  ici  à perfonne  le  refi. 
pe&ueux  attachement  que  je  lui  ai  voué  , 
& 1^  reconnoiirance  qui  me  relie  de 
la  bienveillance  dont  elle  m’a  honoré, 
& qbi  durera  autant  que  ma  vie. 

On  me  confeilla  à Bayonne  de  préfé- 
rer, pour  aller  à Madrid,  la  route  de 
Pampelune  à celle  de  Vittoria  & de  Bur- 

gos, 

% 

f Cette  Princefle  vivoit  encore  quand  cette 
partie  de  mes  Mémoires  fut  imprimée  la  pre- 
mière fois  en  173  z. 
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gos , qui  m’auroit  fait  paflfer  par  Fontara- 
fabie.  J’écrivis  à ce  fujet  au  Gouver- 
neur Efpagnol  de  cette  derniere  place  , 
nommé  Dom  Jofèph  de  Emparran, 
pour  le  prier  de  m’envoyer  le  palfeport  > 
que  je  favois  par  le  Pere  Bermudez  qu’on 
avoit  dû  lui  adreifer  de  la  Cour  de  Ma- 
drid pour  me  le  remettre  à mon  paffage. 
Il  eut  l’honnêteté  de  me  le  faire  rendre 

» 

par  Dom  Antonio  fon  frere , qui  vint  ex-, 
près  me  trouver  pour  cela  à Bayonne., 
Ce  début  de  politclfe  de  la  part  des  Ef. 
pagnols , qui , depuis  le  renvoi  de  Pin-» 
faute , en  avoient  ufé  fur  cet  article  fort, 
fobrement  avec  les  François , joint  à la , 
lettre  que  le  Pcre  Bermudez  m’écrivoit, 
pour  me  marquer  la  joye  & l’empreffe- 
ment  qu’il  avoit  de  me  voir  arriver  en  - 
Efpagne , parurent  être  d’heureux  préfa-  ; 
ges  de  la  fuite  qu’auroit  le  féjour  que 
j’allois  faire  à la  Cour  de  Madrid.  J’in- 
formai de  toutes  cès  particularités  le 
Comte  - de  Morville  , avant  de  partir  de , 
Bayonne , afin  qu’il  pût  en  inftruire  le 
Duc  de  Bourbon.  Ce  Prince,  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  quelque  mouvement  •. 
de  Troupes  du  côté  de  l’Efpagne,  avoit 
envoyé  le  Marquis  de  C O I G N i * fur  la 

* fron- 

4 

* À préfent  Marêcha*  de  France.  » 
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frontière  pour  y commander  ; & j’étois 
bien  perfuadé  qu’il  apprendroit  avec  plai- 
fir  que  les  Efprits  eh  Efpagne  paroilfoient 
un  peu  s’adoucir , & que  rien  ne  donnoit 
lieu  de  croire  que  le  refroidilfement  & la’ 
méfintelligence  qui  étoient  entre  les  deux 
Cours , duffent  être  fuivis  d’une  prochai- 
ne rupture.  , 

La  réception  que  l’on  me  fit  à Pampe- 
ïune,  ne  fe  relient it  point  de  la  politeiîè 
que  j’avois  éprouvée  de  la  part  de  Dom 
Jofeph  de  Emparran.  L’Officier  de  gar- 
de, qui  étoit  à la  porte  de  la  Ville,  fit. 
beaucoup  de  difficultés  de  me  laiflèr  en- 
trer , & il  tint  à ce  fujet  un  difeours  avec 
les  gens  qui  conduifoient  ma  cbaifè , & 
qui  me  fervoient  de  très-mauvais  inter- 
prètes , que  je  jugeai  par  fa  longueur , 

( car  je  n’en  entendois  pas  une  parole , ) 
procéder  d’une  grande  curiofité  fur  mon 
fujet.  11  examiua  enfuite  beaucoup  la 
date  de  mon  palfeport , & me  fit  grand 
nombre  de  queliions  lur  le  fujet  de  ma 
venue  , auxquelles  je  lui  répondis  en  la- 
tin (ne  fachant  point  PEfpagnol)  que 
je  ne  pouvois  fatisfaire.  Je  jugeai  par 
certains  éclats  de  rire  qu’il  faifoit  de 
tems  en  tems , avec  d’autres  gens  de  la  <. 
Ville  qui  s’étoient  joints  à lui , que  ma  . 

• * 1 • • 

latin»-  , 
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latinité  leur  paroilloit  auffi  extraordinai- 
re,que  l’arrivée  d’un  François  en  Efpagnd 
dans  la  conjoncture  où  l’on  étoit  alors. 
Admis  cependant , après  toutes  ces  for- 
malités, dans  la  place  , une  troupe  de 
canailles  , qui  grolfifloit  à mefure  que 
nous  avancions , & qui  formoit  un  cor- 
tège paisiblement  ridicule,  m’accompa- 
gna jufqu’à  la  Fauzade , (qui  eftlamême 
chofe  que  ce  que  nous  appelions  en  Fran- 
ce Hôtellerie,  ) avec  des  chanfons  & des' 
cris  qui  ne  dévoient  point  aflùrément 
flatter  beaucoup  mon  amour-propre.  'Att 
bruit  que  faifoit  cette  honorable  efeorte  , 
il  n’y  eut  ni  grands  ni  petits,  dans  la 
Fauzade  & dans  la  rue , qui  ne  s’aflem- 
blaflènt  pour  me  voir.  Mais  enfin , le 
maître  de  la  maifon  , qui  entendoit  par 
bonheur  quelques  mots  de  François , 
m’ayant  conduit  dans  une  chambre , mit  ; 
fin  au  divertiiïement  ; & après  que  nous 
eûmes  fait  connoiffance  enfemble , il  me  • 
propofa,  le  foir  après  foupé,  d’aller  enten-  ' 
dre  je  ne  fai  quel  confert  de  guitarre,  que 
quelques  gens  de  la  ville  de  fes  amis  fai- 
foient  dans  une  chambre  voifine  de  la  (T 
mienne , & qui  me  parut , ainfi  que  l’ha- 
billement des  aCteurs , auquel  je  n’étois 
point  encore  accoutumé,  auffi  grotefque 
que  l’avoit  été  mon  entrée. 

Après 
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Après  avoir  féjourné  un  jour  à Pam- 
pelune  , où  je  ne  reçus , cette  première 
fois , de  la  part  du  Gouverneur  ni  de 
perfonne  de  la  ville , la  plus  petite  mar- 
que d’attention , j’en  partis  pouç  conti- 
nuer ma  . route  i & j’arrivai  enfin  à Ma- 
drid le  Samedi  24.  de  Novembre.  On 
y étoit  déjà  informé  par  differentes  let- 
tres , & entr’autres  par  celle  qui  y étoit 
venue  de  Bayonue  , que  j’étois  en  che- 
min. Mais  les  circonftances  du  tems , 
jointes  à l’interruption  de  tout  commer- 
ce avec  la  France , & au  filence  que  le 
Duc  de  Bourbon  & le  Comte  de  Morville 
avoient  gardé  fur  mon  voyage  avec  tous 
les  Miniftres  étrangers  1 le  firent  regarder 
de  ces  mêmes  Miniftres  étrangers  , & 
de  toute  la  Cour  d’Efpagne , comme  ex- 
trêmement myfterieux.  Chacun  voulut 
en  deviner  les  motifs  i & quoique  la  plu- 
part de  ceux  qui  s’en  entretenoient , lui 
attribuaient  principalement  celui  qui  en 
étoit  effectivement  devenu  le  véritable  , 
je  veux  dire  de  travailler  à l’ouvrage  de 
la  réconciliation  > certaines  notions  ce- 
pendant allez  confufes , qui  étoient  par- 
venues à quelques  perfonnes,des  premiers 
motifs  de  Ce  voyage  , les  jettoient  dans 
des  doutes  qui  leur  faifoient  multiplier  à 

l’infini 
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l’infini  les  differens  raifonnemens  aux- 
quels ils  s’abandonnoient. 

A peine  fus-je  defcendu  de  ma  chailè  , 
& entré  dans  une  aflez  mauvailè  Auber- 
ge qui  étoit  tenue  par  un  François  , & 
que  je  préferai  à toute  autre  , à caulè  de 
la  langue  Efpagnole  que  mes  Domefti- 
ques  ni  moi  n’entendions  point , que 
plufieurs  perfonnes  vinrent  s’informer  de 
mon  nom  , des  motifs  de  mon  voyage  , 
& du  tems  que  je  me  propofois  de  relier 
à la  Cour  d’Efpagne.  Les  curieux  furent 
mal  latisfaits  des  réponfes  de  mes  gens  , 
qui  étoient  fur  ce  fujet  dans  une  parfaite 
ignorance.  Deux  François , du  nombre 
de  ces  curieux , pouiferent  plus  loin  leurs 
recherches , en  tâchant , par  des  devoirs 
de  civilité  & par  ma  converlàtion , de 
former  des  jugemens  fur  le  fujet  démon 
arrivée  , & de  pénétrer  mes  prétendus 
mylleres.  Mr.  Stalpart,  François,  qui 
avoit  été  fort  attaché  au  Maréchal  de 
Telfé  , & fort  en  liaifon  aufii  avec  les 
autres  M:ni(tres  de  France  qui  avoiertt 
rélîdé  à Madrid  , fut  le  premier  qui  vint 
fur  le  foir  me  rendre  vifite.  Je  le  con- 
noiifois  déjà  de  réputation  , & encore 
plus  par  les  lettres  que  j’avois  vues  de 
lui  à Fontainebleau  entre  les  mains  de 

l’Eve- 
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TEveque  de  Fréjus  , lorfqu’on  y apprit 
la  mort  du  Roi  Dom  Louis , & que  le 
Roi  fon  pere  a voit  repris  la  Couronne. 
Il  ne  me  fut  pas  fort  difficile  d’apperce- 
voir  le  fecret  motif  qui  l’a  voit  conduit 
chez  moi  j & la  propofition  qu’il  me  fit 
jenfuite  dans  la  convention  que  nous 
eûmes  enfemble  , de  me  procurer  la  lec- 
ture du  Traité  d’Hanover  qui  venoit  d’ê- 
tre ligné  le  3.  de  Septembre  entre  l’An- 
gleterre , la  France  & le  Roi  de  Prude  , 
ne  me  laifla  aucun  lieu  de  douter  que 
(on  intention  ne  fût  de  découvrir  par  ma 
curiofité , ou  par  la  manière  dont  je  m’ex- 
pliquerois  avec  lui  fur  ce  Traité  , quelle 
part  je  pouvois  prendre  aux  affaires  de  la 
conjoncture  prélènte. 

Il  me  coûte  peu  de  garder  le  filence } & 
d’ailleurs  , dans  la  circonltanoe  où  je  me 
trouvois , je  lèntois  parfaitement  combien 
il  étoit  périlleux  pour  moi  de  fortir  des 
bornes  de  la  referve  que  je  m’étois  preferi- 
te.  Je  reçus  donc  avec  reconnoilfance  , & 
beaucoup  de  témoignages  de  politelfe,  les 
marques  que  Mr.  Stalpart  me  donnoit 
de  la  Genne  ,*  mais  je  n’allai  pas  plus 
•loin.  Je  lui  fis  remarquer , en  plaifantant, 
;la  fituation  où  il  me  trouvoit , dans  une 

allez 
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aflêz  mauvaife  chambre , vis  - à - vis  d’une 
chandelle  & d’un  petit  brazier , fans  au- 
tre fuite  ni  autre  cortege  que  deux  Do- 
tneftiques  ; & très  ignorant , ajoutai  - je  , 
des  nouvelles  du  monde , depuis  que 
mon  voyage  m’avoit  empêché  de  lire  les 
Gazettes.  Cet  aveu  me  donna  ample  ma- 
tière de  rire  avec  lui , de  l’honneur  qu’il 
m’apprenoit  que  le  Public  me  faifoit  de 
me  revêtir  li  libéralement  du  caraétere 
de  Miniftre  , 8c  de  me  croire  chargé  de 
Négociations  importantes.  Je  Paflurai  , 
que  dans  peu  ce  bruit  tomberoit  entière- 
ment î & je  ne  négligai  rien  , en  un 
mot  j dans  cette  première  converfation  , 
( que  je  foupçonnois  aifément  qui  ne  tar- 
deroit  pas  à être  rapportée  ) , de  tout  ce 
-que  le  badinage , & l’air  le  plus  fimple  & 
le  plus  naturel , purent  me  fournir  pour 
bannir  de  l’efprit  de  Mr.  Stalpart , toute 
idée  que  mon  arrivée  à la  Cour  d’Efpa- 
gne  cachât  quelque  myftere  de  poli- 
tique. 

A peine  étoit  - il  forti  de  chez  moi  , 
que  le  Comte  de  Marfillac, François  com- 
me lui , y arriva.  Celui  - ci  connoifloit 
particulièrement  mon  Pere  & toute  ma 
famille , & m’avoit  vu  fouvent  à Paris 
avant  qu’il  paifàt  en  Efpagne. , Il  ne  me 

fut 
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:f  fut  pas  poffible  d’efquiver  la  viïîtc  qu’il 

^ voulut  me  faire , & que  plus  d’uu  motif 

1 fengageoit  alors  de  me  rendre.  Je  la 

:i  reçus  donc  comme  j’avois  fait  celle  de 

Mr.  Stalpait,  c’eft-à-dire , en  obfervant 
5 la  même  retenue  dans  mes  paroles  , & la 
] même  indifférence  pour  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  affaires  générales.  Je  plaifin- 
tai  avec  le  Comte  de  Marfillac , comme 
j’avois  fait  avec  l’autre  , fur  les  grandes 
' operations  dont  j’apprenois  qu’on  me 
’i  croyoit  chargé  ; & je  lui  perfuadai  d’au- 
* tant  plus  aifément  qu’elles  n’avoient  d’au- 
tre réalité  que  celle  que  les  faux  raifoii- 
1 nemens  du  public  leur  donnoient , qu’il 
> defîroit  ardemment  que  la  chofe  fût  ainfî  r - 
' & que  perfonne  ne  vint  troubler  la  dou- 

ceur qu’il  goùtoit  de  pafïèr  à la  Cour  de 
1 Madrid , comme  poffedant  entièrement  la 
1 confiance  du  Duc  de  Bourbon  , & com- 
■ me  honoré  du  titre  de  Miniftre  fecret  de 
la  France.  Ce  n’étoit  point  en  effet  fans 
quelque  fondement,  qu’on  le  regardoit 
comme  tel.  Depuis  le  départ  de  l’Abba 
de  Livry  , & de  tous  ceux  qui  avoient 
été  chargés  des  affaires  de  France  , il 
avoit  un  commerce  de  Lettres  fuivi  avec 
le  Comte  de  Morville , qui  i’avoit  auto- 
rifé  de  travailler  à calmer  les  efjprits  , & 
Tarn.  /.  G même 
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même  à faire  quelques  propofitions  d’ac- 
commodement entre  les  deux  Cours. 
Mais  l’expérience  du  Comte  de  Marfillac 
dans  l’art  de  négocier  n’étant  point  auffi 
étendue  que  là  bonne  volonté , il  ne* 
s’apperçut  pas  que  les  réponfes  qu’on 
lui  avoit  faites  , quoiqu’alfez  pofiti-- 
ves , cachoient  cependant  le  delfein  de 
ne  rien  conclurre , & d’amufer  feule- 
-ment  la  France  , afin  de  gagner  du 
tems  pour  mieux  cimenter  la  nouvelle 
Alliance  qu’on  venoit  de  faire  avec  l’Em- 
pereur. Il  voyoit  encore  moins,  que  là' 
démangeaifon  un  peu  trop  connue  t de 
repréfenter  le  perfonnage  de  Miniftre  , 
après  l’avoir  expofé  aux  railleries  des 
lins , aux  fauflès  confidences  & à l’en- 
vie des  autres , formoit  infenfiblement 
un  orage  contre  lui , qui  éclata  peu  de 
tems  après  mon  arrivée , comme  je  le  di- 
rai en  fon  tems. 

Le  Comte  de  Marfillac  fe  trouvant 
donc  dans  la  difpofition  que  je  viens  de' 
rapporter , il  ne  me  laifla  pas  ignorer 
longtems  le  commerce  de  lettres  qu’il 
avoit  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le  Com- 
te de  Morville  ; les  démarches  qu’il  avoit 
faites  en  faveur  de  la  réconciliation  > & 
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tout  le  bon  fuccès  qu’il  fe  flattoit  qu’el- 
les auroient  bientôt.  Il  ajouta  qu’il 
avoit  par  avance  fort  alluré  tous  ceux  . 
■de  fa  connoiirance , qui  lui  avoient  pa- 
ru difpofés  à croire  que  quelque  Négo- 
ciation fecrette  entre  la  France  & l’Ef- 
•pagne  étoit  le  motif  de  mon  voyage  & 
<îe  mon  arrivée  à Madrid  , que  leur  opi- 
nion a cet  égard  étoit  deftituée  de  toute 
vraifemblauce , puilque  la  Cour  de  Fran- 
ce ne  l’en  avoit  point  inftruit  : & qu’il 
avoit  tenu  le  même  langage  à tous  les 
Minières  étrangers.  Enfin  , après  m’a- 
voir beaucoup  entretenu  de  fes  liai  fans 
avec  ces  derniers,  il  termina  fa  vifue  ' 
en  m’exhortant  de  garder  dans  mes  difi 
cours  un  grand  filence  fur  les  affaires 
de  la  conjondure  préfènte.  Ce  fut , de 
tous  les  confeils  qu’il  trouva  à propos  de 
me  donner  avec  une  efpcce  de  prodigalité 
dans  cette  première  converfition , celui 
que  j’étois  bien  réfolu  de  fuivre  fidèle- 
ment , me  l’étant  déjà  donné  plus  d’une 
fois  à moi  - même.  > 

Leurs  Ma}.  Cath.  n’étoient  point  à 

Madrid  iorfque  j’y  arrivai.  Elles  fe  trou- 
voient  alors  à l’Efcurial  ,•  & le  Perc  Ber- 
mudez , qui  étoit  le  feul  à qui  je  pou- 
vais ra’adreffer  pour  être  inftruit  de  ce 
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que  j’ a vois  à faire,  les  fuivoit.  Je  lut 
écrivis  pour  lui  faire  part  de  mou  ar- 
rivée » & pour  le  prier  en  même  tems 
de  m’apprendre  s’il  étoit  à propos  que 
j’allalfe  le  joindre  ; ou  fi  je  devois  atten- 
dre fon  retour.  Il  me  répondit  que  celui 
de  Leurs  Maj.  à Madrid  étoit  fort  pro- 
chain , puifqu’Elles  dévoient  s’y  rendre 
la  veille  du  premier  Dimanche  de  l’Avent: 
que  je  devois  être  fort  fatigué  du  long 
voyage  que  je  venois  de  faire  j qu’ainfi  , 
(quoiqu’il  n’y  eut  aucun  inconvénient 
que  j’alialfe  à l'Elcurial  ,•  fi  je  le  trouvois 
à propos)  il  me  confeilloit  de  relier  à 
Madrid  , on  il  nie  .dônnoit  rendez-vous 
au  Noviciat  des  Jefuites,  lieu  ordinaire 
de  là  rcfideuce , le  Jeudi  29.  Novembre  s 
en  me  priant  de  m-y  rendre  vers  les  fix 
heures  du  loir  à l’entrée  de  la  nuit , . quj 
étoit  le  tems'  le  plus  convenable  pour  le 
voir  fans  être  appcrçus. 

Afin  de  mettre  ceux  qui  liront  ces  Mé- 
moires, à portée  de  ccnufiotre  l’extrême 
délicatelfe  de  la  Négociation  dont  j’étois 
chargé  j-  & de  ma  fituatiou;  fans  carac- 
tère ; fans  la  moindre  lettre  de  créance  , 
ou  même  de  fimple  recommandation  f 
dans  un  pays  où  je  me  trouvoi$  autant 
deftitué  d’amis  que  de  copnoiilànces  : j’ef. 

-*  , c j time , 
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time , avant  de  commencer  le  détail  de 
ce  qui  s’eft  patle  depuis  mon  arrivée  à 
Madrid , qu’il  eft  à propos  d’expofer  ici 
l’état  où  je  trouvai  la  Cour  d’Efpagne  ; 
dans  quelle  difpofition  y étoietit  les  et 
prits  j & quel  fut  le  plan  de  conduite  que 
je  m’étois  tracé , pour  ne  donner  au- 
cun fujet  à S.  Maj.  Cath.  de  douter  de 
ma  bonne  foi , & pour  exécuter  cepen- 
dant en  même  tems  , les  ordres  que  j’a- 
vois  reçus  du  Duc  de  Bourbon  & du  Com- 
te de  Morville. 

La  paix  qui  a voit  été  conclue  àUtrecht 
entre  la  France , l’Efpagne  , l’Angleterre 
& la  Hollande  , & enfuite  à Raftadt  & 
à Bade  entre  l’Empereur  , l’Empire  & la 
France,  étoient  plutôt  l’effet  de  l’épuife- 
ment  où  la  longue  & fànglante  guerre  , 
qui  avoit  été  allumée  entre  ces  differen- 
tes PuifTances  depuis  la  mort  du  Roi  d’Ef- 
pagne Charles  II.,  les  avoit  réduites  , 
que  d’un  retour  fincere  d’amitié  & de 
bonne  intelligence  entr’elles  : & la  tran- 
quillité qu’il  fèmbloit  qu’on  devoit  cfpe- 
rer  d’en  recueillir  , étoit  Peuvent  trou- 
blée par  de  nouvelles  agitations , qui  s’é- 
levoient  de  tems  en  tems , entre  divers 
Potentats}  & peut -être  encore  plus  par 
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une  multiplicité  de  Traités  f , qui,  ( fui%‘ 
tout  depuis  la  mort  du  Roi  de  Francs 
Louis  XIV.  ) fe  fuccederent  les  uns  aux 
autres , fous  le  fpécieux  prétexte  de  con- 
ferver  le  repos  public.  Ces  Traités  éta- 
blilïoient  Une  de  differens  fyftemes  de 
politique  , & étoient  remplis  d’un  fi  grand 
nombre  de  contradictions , qu’il  étoit 
aifé  d’appercevoir  que  leurs  auteurs  é- 
toient  plus  occupés  de  parvenir , par  les 
différentes  alliances  qu’ils  faifbient,  an 
but  particulier  où  chacun  d’entr’eux 
vouloit  tendre , qu’à  prévenir , par  de 
fages  précautions , tout  ce  qui  pou* 
voit  exciter  de  nouveaux  troubles,*  8c 
qu’ils  n’attendoient  que  quelque  événe- 
ment favorable  pour  faire  valoir  leurs 
prétenfions , & pour  exécuter  leurs  dek 
feins  fecrets.  On  avoit  à la  vérité  formé 
un  Congrès  à Cambray  , pour  régler  les 
premières  , pour  modérer  les  autres  , & 
pour  difeuter  en  même  tems  les  droits 
que  les  deux  Monarques  , qui  fe  difpu- 
toient  la  poffelîion  de  la  Couronne  d’EC. 
pagne  , foutenoient  qu’ils  avoient  égale- 
ment fur  les  divers  Royaumes  dont  ils 

étoient 

f On  afait  une  Généalogie  burlefque  de  tous 
ces  Traités  qu’on  trouve  dans  T Etat  politique: 
de  F Europe. 
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étoieut  en  poffeffion,  ou  dont  ils  s’étoient 
emparés.Mais  cette  affemblée  s’étoit  paffée 
en  Conférences  inutiles;  plufieurs  desPrin- 
ces  qui  avoicnt  envoyé  des  Minières  à ce 
Congrès,  ne  cherchèrent  qu’à  en  prolonger 
la  durée  tans ^vouloir  rien  conclùrre;  & la 
mort  du  Dra£d’Orleans  Régent  de  France, 
qui,  par  là  fupériqrité  de  fon  génie,  pou- 
voit  lui  donner-Quelque  adivité  , étant 
furvenue  depuis-que  cette  alfembléc  avoit 
été  formée  , acheva  d’en  rendre  les  ope- 
rations tout-à-fait  languiflàntes.  Leurs 
Maj.  Cath.  ennuyées  d’une  pareille  len- 
teur, foupqonnerent  qu’on  cherchoit  plu- 
tôt à les  amufer  qu’à  les  tarifaire.  Elles 
crurent  pouvoir  terminer  plus  prompte- 
ment,par  la  voye  d’une  Négociation  fecret- 
te , les  différends  qui  duroient  depuis  fi 
longtems  entr’Elle$&  l’Empereur,  Retrou- 
ver un  moyen  de  former  outre  cela  avec 
ce  Prince , une  liaifon  & une  intelligen- 
ce, dont  elles  pourroient  retirer  des  avan- 
tages pour  l’Infant  Dom  Carlos , bien 
fupérieurs  à ceux  qui  leur  pouvoient  ve- 
nir des  bons  offices  des  Puiffances  Mé- 
- diatrices  du  Congrès  de  Cambray.  Dans 
cette  flatteufe  efperance , & fans  faire 
part  à la  France  ni  à aucune  autre  Puita 
fan.ee , du  projet  qu’elles  avoient  conçu , 

G 4 de 


If*  MEMOIRES  DE  Mr. 

de  traiter  directement  avec  la  Cour  de 
Vienne,  elles  crurent , (afin  d’en  mieux 
dérober  la  connoiffance  au  public  , ) 
devoir  jetter  les  yeux  fur  le  Baron  de 
Hiperda , pour  l’envoyer  à la  Cour  de 
l’Empereur  entamer  la  Négociation  dont 
il  s’agilïoit  f.  Celui-ci  avoîi  paru  en  qua- 
lité d’Ambafladeur  d’hollande  en  Efpa- 
gne  ; il  y avoit  embraflîa  la  Religion  Ca- 
tholique , & s’étoit  déterminé  à fixer  fon 
iéjoür  à Madrid , & à faire  fucceder  aux 
occupations  politiques  qu’il  avoit  eues 
pendant  (on  Ambaflade  <,  celles  d’établir 
des  Manufactures  en  Efpagne,  & de  pren- 
dre foin  de  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à leur  progrès  & à leur  perfection. 

Ce 

f On  prétend  que  la  Cour  de  Vienne , qui 
tiefe  prêtoit  qu’avec  peine  aux  mefines  que  la 
France,  l’Efpagne  & les  deux  Puiflances  Ma- 
ritimes vouloient  prendre  au  Congrès  de  Cam- 
bray,  pour  aflurer  la  fucceffion  des  Duchés 
de  Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifance  à l’Infant 
Dom  C a x.  l o s , & qui  prévoyoit  qu’il  ne  lui 
feroit  point  impdible  de  fe  défendre  d’y  inter- 
venir ; on  prétend, dis-je,  que  la  Cour  de  Vienne 
fut  profiter  habilement  du  mécontentement  que 
celle  de  Rome  témoignoit  fur  le  même  article, 
pour  infinuer  par  fon  canal  a L.  M.  Cath.  d'enta- 
mer une  Négociation  de  Cour  à Cour  & fans 
l’intervention  des  Médiateurs;#  que  ce  fut  cette 

ouves- 
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Ce  nouveau  Miniftre  d’Efpagne  partit 
•à  la  fin  du  mois  d’O&obre  1724.  pour 
fe  rendre  à Vienne,  lous  le  nom  emprun- 
té de  Baron  de  Paffemberg.  Quoiqu’il 
eût  pris  grand  foin  de  débiter , avant  de 
le  mettre  en  chemin , que  fes  affaires  par- 
ticulières l’obligeoient  d’aller  faire  un  tour 
en  Hollande,  on  découvrit  cependant  à 
Madrid  , peu  de  tems  après  fou  départ , 
que  celles  qui  le  déterminoient  11  voyager 
étoient  bien  plus  importantes , & ca* 
choient  quelque  myftere.  . Le  lieu  où  l’on 
apprit  qu’il  s’étoit  rendu  , ne  confirma 
pas  peu  le  jugement  que  le  public  avoit 
porté  fur  les  véritables  motifs  defon  départ. 
Mr.  Van  der  Meer , Ambafladeur  d’Hol- 
lande, & Miniltre  aufli  fage  qu’cclairé, 

les 

ouverture  qui  donna  lieu  à la  réfolution  qu’Elles 
prirent  d’envoyer  fecrettement  à Vienne  le  Duc 
de  Riperda.  Si  cel.i  ei't , comme  Mr.  le  Car- 
dinal VlalTei  me  le  fit  entendre  , il  elt  aflez  vrai- 
femblable  que  l’Empereur  & le  Pape  , pour  ©. 
viter  egalement , quoique  par  des  vues  diffe- 
rentes , de  fouferire  au  Reglement  qu’on  vou- 
loit  faire  à Cambray  , touchant  la  fuccefïion  des 
Etats  dont  on  vient  de  parler  , cherchèrent  à 
donner  le  change  à ia  Reine  d’Efpagne  , en  la 
flattant  pour  le  Prince  fon  fils  , d’un  établiffe- 
ment  bien  p’us  brillant , par  fon  Mariage  avec 
PArchiduchefTe  Marie  Therefe , aujourd’hui  im- 
pératrice. 

G 5 
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les  pénétra  des  premiers  , & fit  part  atr 
Maréchal  de  Ttffé  , qui  étoit  alors  Mi* 
niftie  de  France  à la  Cour  d’Efpagne  , 
de  ce  que  la  juftefle  de  fes  conjedures 
lui  avoit  fait  découvrir  fur  ce  fujet.  Il 
eft  aifé  de  croire  à quel  point  la  connoit 
lance  que  celui-ci  eut  d’une  Négociation 
fi  myfterieufe  , réveilla  fon  attention  fiir 
les  f uites  qu’elle  auroit  \ & quel  effet 
elle  produifit  en  France,  & dans  plufieurs 
autres  Cours  de  l’Europe,  après  qu’elle 
y fut  parvenue. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  détail  liir 
cet  article  , qui , quoique  peut-être  cu- 
rieux, feroit  cependant  hors  de  place  dans 
des  Mémoires  tels  que  ceux-ci,  que  j’é- 
cris pour  juftifier  ma  conduite  & non 
point  pour  faire  l’hiftoire  du  tems  pré- 
lent.  Je  me  contenterai  de  dire , que  II 
l’expérience  & les  talens  du  Baron  de  Ri- 
perda  , contribueront  à lui  faire  fuimon- 
ter  les  premiers  obltacles  qu’il  rencontra 
a Vienne , pour  engager  les  Minières  de 
l’Empereur  à entrer  dans  fes  vues,  qui 
parurent  d’abord  à quelques  uns  d’en- 
tr’eux  plus  avantageuses  que  fc>Ji«Jes  i le 
vif  rclfcntiment  que  Leurs  Maj.  Cath. 
conçurent  , peu  de  tems  après  que  la. 
Négociation  donc  je  parle  eut  été  enta- 
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mée,  de  la  réfolution  qu’on  prit  en  France 
de  renvoyer  l’Infante  liur  fille , & le  defir 
qu’elle  leur  fit  naître  d’en  tirer  une  ven- 
geance éclatante,  applanirent  entièrement 
toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  retarder 
la  conclufion  de  leur  alliance  avec  l’Em- 
pereur. L’ordre  fubit  qu’elles  envoyèrent 
au  Baron  de  Riperda  , de  fouferire  aveu- 
glément à toutes  les  conditions  que  Sa 
Ma].  Impériale  voudroit  exiger,  épargna 
fans  doute  à ce  Miniftre  le  travail  & l’in- 
quiétude , que  lui  auroit  pu  caufer  une 
commiffion  auffi  délicate  que  celle  qui  lui 
étoit  confiée  : mais  il  lui  ravit  en  même 
tems  la  gloire  de  n’en  devoir  le  fuccès 
qu’à  fi  fagellê  & à fon  habileté.  L’une 
& l’autre  ne  parurent  pas  avec  beaucoup 
d’éclat  dans  le  Traité  de  Paix  , d’Allian- 
ce  & de  Commerce , entre  le  Roi  d’Et 
pagne  & l’Empereur , qu’il  ligna  le  30. 
Avril  172^.  : mais  la  promptitude  de  fon 
obéïiTance  à exécuter  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu  de  le  "conclure  fans  délai , lui  tint 
lieu  de  tout  à la  Cour  de  Madrid  , & 
lui  attira  même,  dans  les  premiers  mo- 
mens  qu’on  y apprit  la  nouvelle  de  ce; 
qui  s’étoit  pâlie  à Vienne  par  fon  entre- 
mife,  autant  d’applaudiiTement  & de  gloi— 
ie,que  s’il  eût  procuré  à Leurs  Maj.  Cath. 

G S des- 
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des  avantages  aullî  réels , que  les  vaftes 
efperanccs  qu’il  leur  donna  pour  faire  va- 
loir fon  ouvrage , étoient,  dans  le  fond  , 
frivoles  & chimériques , comme  il  le  fa- 
Voit  fort  bien. 

Cet  événement  imprévu  réunit  tout-- 
à coup , au  grand  étonnement  de  toute 
l’Europe  , deux  Monarques  dont  les  in- 
térêts avoient  fait  verler  tant  de  fatig  , 
& n’avoient  pu  même  être  réglés  par  les 
Traités  qui  avoient  donné  lieu  k la  paix 
qui  s’é:oit  faite  entre  les  autres.  11  mit 
fin  au  Congrès  de  Cambray  , dont  tou- 
tes les  operations,  pendant  l’elpace  de 
quatre  ans , n’avoient  abouti  qu’à  former 
un  beau  réglement, pour  le  cérémonial, 
& pour  maintenir  le  bon  ordre  entre  les 
Domcftiques.  ht  enfin  , il  fit  lucceder 
à une  méfintelligenc  de  25.  ans  , qui 
avoit  régné  jufju’alors  entre  les  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  , une  fi  étroite 
amitié  & une  fi  parfaire  & fi  intime  cor- 
iefpondance , que  je  ne  crains  pointd’ex- 
âgerer  ici , en  difant  qu’on  n’avoit  rien 
Vu  de  pareil , dans  les  tems  mêmes  > que 
les  Princes  du  même  fang  regnoient  dans 
l’üne  & dans  l’autre. 

C’eft  dans  cette  difpofition  que  je  trou- 
vai la  Cour  d’Elpagae.  L’Empereur  n’y 

étoit 
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étoit  plus  regarde  comme  lin  dangereux 
• compétiteur , ou  comme  un  ennemi  re- 
doutable i . mais  au  contraire , comme  un 
Allié  fidele  & puiflànt,  qui , pour  mieux 
reflèrrer  les  nœuds  de  îa  nouvelle  union 
qui  venoit  de  fe  former  entre  leurs  Maj. 
Cath.  - & lui , n’étoit  occupé  que  du  foin 
de  foutenir  les  intérêts  de  leur  gloire  9 
& qu’à  faire  palier  dans  leur  Maifon  Roia- 
Je,  par  le  mariage  de  l’aînée  des  Archi- 
duchefles  lès  filles  avec  l’Infant  Dom  Car- 
los, tous  les  vaftes  Etats  de  la  Mailon 
d’Autriche.  Cette  agréable  perfpe&ive, 
dont  une  illulion  d’optique  ne  permet- 
toit  point  dans  les  commencemensdebien 
difccrner  les  ombres  & les  fuyans , en- 
chantoit  de  telle  forte  la  Cour  d’Efpagne  9 
qu’il  étoit  auffi  dangereux  qu’inutile  de 
. vouloir  les  faire  remarquer.  C’étoit  prêt 
que  un  article  de  foi  dans  Madrid,  que 
la  fincerité  , la  cordialité  & la  fidelité  • 
dans  les  promelfes,  ne  lè  trouvoieut  plus 
qu’à  Vienne  : qu’on  avoit  manqué  to- 
talement & indignement  à Verfailles,  à 
celles  qui  y avoient  été  faites  ; & qu’on 
ne  pouvoit  plus  fè  défendre  de  regarder 
avec  un  fouverain  mépris  tout  ce  qui 
viendroit  d’un  pays  où  régnoit  une  fi 

infigne  duplicité.  Paraître  attaché  dans 

ce 
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ce  tems-là  au  Duc  de  Bourbon  y ou  hai 
noré  de  la  confiance , devenoit  une  ex- 
clufion  certaine  d’être  feulement  écouté  , 
& même  comme  une  efpece  d’excommu- 
nication politique,  qui  banniffoit  de  tou- 
te focîeté.  Et  enfin  , vouloir  tenter  , 
non  pas  de  juftifier , car  la  chofe  alors 
étoit  impoflible , mais  feulement  de  pal- 
lier la  démarche  qu’on  avoit  été  obligé 
de  faire  en  France  de  renvoyer  l’Infante  , 
c’étoit  former  une  entreprilè  plus  propre 
àexpoler  à la  rifée  publique  le  Négocia- 
teur qui  en  feroit  chargé  , qu’à  lui  don- 
ner la  plus  légère  efperance  de  parvenir 
à faire  goûter  les  raifons  qu’il  croirait 
pouvoir  emplover 

A ces  ob'facles  prefque  infurmontables 
que  je  trou  vois , à parvenir  au  but  ou 
je  de  vois  tendre , de  balancer  & d’affoi- 
blh4,  autant  qu’il  me  feroit  polîible,  l’auto- 
rité & Palcendant  que  la  Cour  de  Vien- 
ne prenoit  chaque  jour  fur  celle  de  Ma- 
drid , & de  difpofèr  peu  à peu  cette 
derniere  à modérer  Cm  rdfentiment  i 
à revenir  de  les  faux  préjugés  contre 
la  France  ; & à comprendre  enfin, 

que  fies  véritables  & folidês  avantages  , 
confilloient  à être  indivifiblement  unie  a 
cette  Couronne  : à tous  ces  obltacles  , 

' dis  ÿc 
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dis-je , fe  joignoient  aulîi  ceux  qui  naif- 
foient  de  la  maniéré  auffi  fine  que  déli- 
cate dont  je  devois  me  comporter  avec 
les  Minières  d’ Angleterre  & d’Hollande, 
•pour  leur  dérober,  le  plus  qu’il  me  feroit 
poffible , l’attention  que  j’aurois  d’éclai- 
yer  leurs  lecrets  dellèins  i de  fonder  adroi- 
tement Il  les  dilpofîtions  qu’ils  mon- 
troient  pour  favorifer  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  , n’étoient  pas  plus 
Émulées  que  véritables  > & pour  gagner 
infenfiblement  quelque  part  dans  leur  con- 
fiance , afin  de  mieux  penetrer  leurs  inten- 
tions, fans  leur  lai  fier  voir  cependant  d’au- 
:tre  emprelfement  & d’autre  zele  dans  mes 
démarches,  que  celui  qu’il  elt  permis  à 
tout  particub'er  de  montrer  en  pareil 
•cas , pour  le  fervice  de  fon  Roi  & de 
fa  Patrie»  ’• 

Les  ménagemens  que  je  me  voiois 
obligé  d’avoir,  pour  plufieurs  François 
qui  le  trouvoient  à Madrid,  n’étoient 
pas  moins  embarralfans  ni  moins  pénibles. 
La  plûpart  d’eutr’eux  , depuis  le  départ 
de  l’Abbé  de  Livry  , & de  tous  ceux 
qui  étoient  chargés  des  affaires  de  France 
s’étoient  continués  Miniltres  de  cette 
Couronne  ; & ils  le  difputoient  meme  aC. 
fez  vivement  & allez  aigrement  entr’eux , 

la 
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la  prééminence  fur  cet  article.  Je  favois  ^ 
avant  d’entrer  en  Efagne , que  foit  par 
•bonne  volonté  , foit  par  quelques  raifons 
d’intérêt , ou  plus  vraifèmblablemeut  en- 
core, parla  démangeaifon  naturelle  que 
la  plupart  des  hommes  redoutent  d’entrer 
dans  les  affaires  d’Etat , les  François  dont 
je  parle , avoient  eifayé  à diverfes  reprifes 
de  faire  quelques  démarches  pour  contri- 
buer à la  réunion  des  deux  Couronnes. 
Par  conféquent , il  ne  m’étoit  pas  permis 
de  douter , que  s’ils  me  foupçonnoient  d’è- 
tre  venu  pour  leur  ravir  la  gloire  de  con- 
duire cet  ouvrage  à une  heureufe  fin  , 
ils  ne  manqueroient  point , me  voyant 
fans  aucun  cara&erequi  put  leur  en  im- 
pofer,  de  fe  prévaloir  de  la  nécefliié  in- 
difpenfàble  où  je  ferois  de  communiquer 
avec  eux  , dans  une  Cour  qui  m’étoit  en- 
tièrement inconnue  ; où  je  me  trouvois 
ifolé  de  toutes  parts,  & dont  j’cnten- 
dois  à peine  quelques  mots  du  langage  j 
pour  s’ingérer  à me  donner  des  réglés 
de  conduite , & des  confeils  plus  dan- 
gereux à fuivre  qu’utiles  ; & qu’ils  me 
tendroient  ainfi  \ tous  momcns  , par 
jaloufie , des  piégés  dans  lefquels  il  me 
feroit  prefque  imp  dfible  de  ne  pas  tom- 
ber. 

L’ubîi- 
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L’obligation  indifpenfablc  où  j’étois 
d’informer  la  Cour  de  France  des  difpo- 
fitions  de  cel  le  d’Efpagne  , foit  pour  la 
paix  ou  pour  la  guerre , augmentoit  en- 
core infiniment  mon  embarras.  Je  ne 
pouvois  remplir  cette  obligation  fans  don- 
ner quelque  fujet  de  foupçonner  que  je 
cherchois  à m’attirer  une  Négociation , 
dont  chacun  de  ces  François  s’étoit  ap- 
proprié une  parcelle  i & c’étoit  aflezpour 
exciter  leur  animofité , & pour  les  déter- 
miner peut-être  à me  donner  la  réputa- 
tion d’intriguant  & d’efpion.  Je  ne  pou- 
vois guere  me  flatter  d’éviter  cet  inconvé- 
nient en  dérobant  aux  yeux  de  gens  fi  in- 
téreffés  à m’obfèrver,  les  expédiens  dont 
je  me  fervirois  pour  m’inftruire  de  ce 
qui  fe  pafleroit  à la  Cour  & à la  Ville  ; 
& j’avois , par  conféquent , également  à 
craindre  & leurs  mauvais  offices , & les 
obftacles  fecrets  que  l’envie  leur  fug- 
gereroit  d’oppofer  au  fuccès  de  ma  com- 
milfion. 

Par  cette  étrange  complication  de  diffi- 
cultés que  j’avois  à furmonter  , pour 
réuffir  dans  l’épineufe  & délicate  Négo- 
ciation dont  on  m’avoit  chargé,  il  eft  aifé 
de  juger  combien  ma  fituation  au  milieu 

• de 


162  MEMOIRES  DE  Mÿ. 

de  tant  d’écueils  à éviter  ou  à crain- 
dre , étoit  gênante  & pénible.  Mais  la 
conduite  que  je  devois  obferver  à l’égard 
de  Leurs  Majefiés  Catholiques,  me  pré- 
fentoit  encore  des  difficultés  & des  dan- 
gers infiniment  plus  grands  que  ceux  dont 
j’ai  fait  mention.  En  effet  , dans  le  tems 
même  que  j’étois  indifpenfablement  obli-  , 
gé  d'exécuter  les  ordres  que  les  Miniftres 
du  Roi  m’avoient  donnés  , de  travailler 
fous  main,  autant  qu’il  me  feroit  poffible, 
à la  réconciliation  j j’en  avois  reçu  un 
formel  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne,  de 
ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  cet  article  : 

& même  ce  Prince,  afin  que  fon  inten- 
tion à cet  égard  ne  fut  point  ignorée  , 
s’en  étoit  encore  expliqué  très  clairement 
depuis  mon  arrivée  à Madrid,  ( à ce  qui 
me  revint  ) avec  le  Marquis  de  Grimaldo;. 
qui , foit  à deffein  de  pénétrer  s’il  n’y 
avoit  point  quelque  myltere  de  politique 
dans  mon  voyage,  ou  peut  - être  auffi  par 
un  delîr  louable  de  prévenir  une  ruptu- 
re entre  les  deux  Couronnes  , propofa 
alors  à S.  Maj.  Calh.  de  fe  fervir  de  moi 
pour  parvenir  à ce  but.  Je  me  voyois 
donc  expofé  , en  fuivant  l’inftru&ion  qui 
m’avoit  été  donnée  eu  France  , de  paffer 
dans  Pefprit  du  Monarque,  qui  m’a  voit 
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&it  l’honneur  de  m’appeller  auprès  de 
lui , pour  un  homme  de  mauvaife  foi. 
Il  pouvoit  foupçonner  que  }c  ne  m’étois 
fervi  de  la  permifiion  qui!  m’avoit  ac- 
cordée d’entrer  dans  fes  Etats  , dans  le 
même  tems  qu’il  avoit  jugé  à propos  d’en, 
bannir  tous  ceux  de  ma  Nation , qu’afin 
de  le  mieux  tromper , & de  me  rendre 
néceflaire  au  Miuiitre  de  France.  D’un 
autre  côté,  fi  j’étois  infidèle  à exécuter 
ce  que  cette  même  iuftruélion  me  prêt- 
crivoit , je  courois  rifque  d’être  regardé 
par  le  Duc  de  Bourbon  & par  le  Comte 
de  Morvillc  , comme  un  Sujet  indigne, 
qui  n’écoutant  que  fon  ambition , facri- 
fioit  à fes  intérêts  particuliers  ceux  de 
Ton  Souverain  & de  fa  Patrie. 

Je  ne  groflis  po  nt  ici  les  objets  à 
plaifir  , pour  me  faire  par  - là  un  mérite 
imaginaire.  La  fituation  finguliere  où  je 
me  trouvai  en  arrivant  en  Efpagne , a eu 
autant  de  témoins  qu’il  y a de  perfon- 
nes  à Madrid.  Je  me  perfuade  donc 
que  ceux  qui  examineront  fans  partialité 
ce  que  je  viens  de  dire , ne  pourront 
s’empêcher  de  convenir,  que  c’étoit,  pour 
lin  novice  comme  moi  en  matière  de 
politique  , un  ouvrage  fort  iu  defïus  de 
mes  forces,  que  celui  de  me  ménager 
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entre  tant  de  devoirs , de  caradleres  & 
d’intérêts,  non  feulement  différens  , mais 
même  contraires  les  uns  aux  autres.  J’y 
fuis  pourtant  parvenu. 

Veut  - on  favoir  après  cela  , quelle  a 
■été  la  recompenfe  de’  mon  travail , de 
ma  patience , & fi  j’ofe  le  dire , de  mon 
defintéreffement  ?•  La  voici  : Un  refus 
confiant  du*Cardinal  de  Fleury , fous  des 
prétextes  étudiés  & frivoles  , de  m’atti- 
rer aucune  grâce  du  Roi  : le  deffeiu  bien 
marqué  du  même  Cardinal , de  s’oppofèr 
aux  bienfaits  que  Leurs  Maj.  Cath.  voû- 
taient m’accorder , & qui  m’a  voient  été 
promis  : l’envoi  en  Efpagne , pour  y fer- 
vir  une  pafïion  fi  vive , de  je  ne  fai  quels 
relais  de  Miniftrcs  de  France , à qui , 
de  leur  propre  aveu , rien  n’étoit  plus  for- 
tement recommandé  , que  de  travailler 
à me  fufciter  autant  d’ennemis  que  de 
traverfes  : l’ufage  que  ce  Cardinal  a fait 
fans  aucun  fcrupule , des  moyens  les  plus 
indécens , pour  me  perdre  dans  l’elprit 
de  L.  Maj.  Cath.  j tel  que  celui  entr’au- 
tres  d’un  efpece  de  Libelle  diffamatoire  .* 
la  refolutiou  prife  & exécutée  de  ,me 
retrancher , par  une  baffe  lezine , la  pen- 
fion  que  le  Roi  Louis  XIV.  m’a  voit 
accordée:  la  menace  d’un  banniffement  : 

i’enle- 
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i’enlevement  des  papiers  qui  fervoient  de 
preuves  de  mes  fêrvices , & de  toute  la 
rigueur  exercée  contre  moi  : un  exil  in- 
terminable : aucune  réprélentation  ad- 
mife  i enfin  un  refus  abfolu , non  feu- 
lement de  me  rendre  les  papiers  que  je 
i reclamois , mais  même  de  les  faire  exa- 
miner, comme  la  juftice  la  plus  rigoureufe 
i l’exigeoit.  Travaillons  à préfent  au  ta- 
i ' bleau , dont  je  préfente  ici  l’efquiffe. 

■ Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  ceux  qui 
I font  chargés  de  quelque  Négociation  , ne 
pas  s’embarraffer  beaucoup  d’employer, 
i pour  parvenir  à leurs  fins  , je  ne  fai  quel- 

: les  efpeces  d’artifices  & de  rufes  qui  re£ 

Tentent  fort  la  fauflèté  > & l’on  ell  même  fi 
prévenu  dans  le  monde  de  Pindifpenfabîe 
néceffité  où  ils  font  d’avoir  recours  à de 
! fèmblables  moyens , que  la  plupart  des 
i hommes  font  volontiers  paflêr  une  odieu- 
i . fe  duplicité , & un  tiifu  de  menfonges  , 
pour  l’effet  d’une  rare  prudence  & d’une 
i 1 grande  habileté  dans  un  Miniftre.  Je  n’ai 
. jamais  , grâces  au , Seigneur , adopté  de; 
telles  maxjmes  j.  & indépendamment  de 
l’étroite  obligation  que  m’impofe  mon  état, 
de  faire  de  la  vérité  la  réglé  de  mes  dif- 
cours  & de  mes  démarches,  j’ofè  dire  har- 
diment , & tout  ce  qu’on  verra  dans  la 

i • i ! • j _ 
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fuite  de  ces  Mémoires , en  fera  une  preu* 
ve  invincible  * que  dans  les  diverfes  rela- 
tions que  j’ai  eues  à foutenir  avec  une  infi- 
nité de  perfoimes  de  differens  caraderes 
& d’états , & dans  les  fituations  violentes 
& prcfque  inouïes  où  je  me  fuis  rencontré, 
rien  n’a  été  capable  de  me  porter  jamais  à 
donner  la  moindre  atteinte  à la  bonne  foi  : 
tant  j’ai  été  toujours  convaincu,  que  pour 
reuffir  dans  les  affaires  les  plus  difficiles , 
une  droiture  invariable , jointe  à une 
grande  attention  fur  les  paroles , & à un 
jufte  difcernement,  ont  autant  d’avantage 
fur  la  duplicité  & les  fauflfes  fineflès , que 
la  vertu  en  a toujours  fur  le  vice. 

C’eft  fur  ce  principe  que  je  pris  la 
refolution , en  arrivant  en  Efpagne , d’é- 
tablir tout  le  fyftême  de  ma  conduite. 
D’un  côté  rien  ne  me  parut  plus  impor- 
tant que  de  me  défendre , fur  tout  dans 
les  commencemens , de  tout  ce  qui  pou- 
voir me  faire  fortir  tant  foit  peu  de  la 
modeftie  que  mon  état  demandoit  de 
moi  : Je  ne  jugeai  pas  moins  nécelîaire  , 
de  l’autre  , de  montrer  aux  yeux  du 
Pere  Bermudez , à qui  feul  je  pouvois 
m’ouvrir  , un  défintérelfement  à toute 
épreuve, avec  une  fi  exadte  bonne  foi  dans 
la  relation  que  je  deVois  avoir  avec  lui  , 
' 1 qu’elle 
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qu’elle  pût  lui  donner  , & à Sa  Majeftc 
Catholique , une  facilité  entière  d’é- 
clairer toutes  mes  aétions  , & de  re- 
marquer l’un  & l’autre  jufqu’où  je  m’é- 
tois  fait  une  loi  de  porter,  à cet  égard 
la  délicatelïe. 

* J’ai  rapporté  pins  haut , que  le  Pere 
Bermudez  qui  étoit  avec  la  Cour  à l’£f- 
curial  lorlque  j’arrivai  à Madrid  , m’a- 
voit  écrit  de  l’attendre  dans  cette  Capi- 
tale. Je' me  rendis  donc  fur  le  fuir  au 
Noviciat  des  Jefuites , le  jour  & à l’heu- 
re qu’il  m’avoit  indiques.  Après  les  pre- 
miers complimens  ufités  en  pareil  cas , 
je  ne  lui  diiïimulai  point  que  la  fâcheufe 
circonftance  où  l’on  fe  trou  voit  en  Fran- 
ce, avoit  déterminé  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
bon & le  Comte  de  Morville  , à fe  fervir 
de  moi  pour  tâcher  de  contribuer  par 
mes  foins  & par  mon  travail  , à préve- 
nir une  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes : & qu’ainfi  mon  voyage  & mon  ar- 
rivée à Madrid  celfoient  d’avoir  les  me- 

4 , 

mes  motifs , dont  je  l’avois  informé  dans 
un  tems  où  je  ne  pouvois  prévoir,  que 
l’éloignement  de  tous  les  Miniflfès  d© 
France  de  la  Cour  d’Efpagne  m’impofe- 
roit  la  dure  néceffité  d’y  jouer  un  per, 

fonnar 


1 


1 68  MEMOIRES  DE  Mr.  , 

fonnage  entièrement  contraire  à celui  qn’il  > 
fa  voit  que  j’y  de  vois  repréfenter , & aux  ’ 
vues  particulières  que  j’avois  eues  en 
délirant  d’y  venir.  J’ajoutai  que  Mr. 
le  Duc  de  Bourbon  m’avoit  fait  l’hon- 
neur de  me  communiquer  dans  le  mois 
d’Avril  précédent , & par  conféquent  a» 
vaut  que  je  me  mille  en  chemin  , le 
delfein  qu’il  avoit  de  faire  ufage  de  mon 
zele  pour  le  fervice  du  Roi  mon  maître  : 
que  j’étois  cependant  perfuadé  que  le  Pe- 
re  Bermudez  ne  pourroit  imputer  à au- 
cune mauvaife  foi  de  ma  part,  de  ne 
l’avoir  point  inftruit  alors  du  change- 
ment qui  étoit  arrivé  à mon  égard  j puis- 
qu'il étoit  évident , que  par  cette  confi- 
dence hors  de  propos , dans  la  difpofition 
où  étoient  les  efprits  pour  lors , & dont  je 
voyoi3  encore  d’étranges  marques , je  me 
ferois  fermé  toute  entrée  en  Efpagne } que 
j’aurois  par  conféquent  rendu  inutiles  les 
vues  du  Duc  de  Burbon  fur  moi , violé 
indignement  le  fecret  que  S.  A.  S.  m’a- 
voit confié  , manqué  à la  fidélité  que  je 
devois  au  Roi  mon  maître  , & mérité 
en  un  mot  fon  indignation  , aulfi  - bien 
que  celle  d’un  Prince  qui  étoit  le  dépofi- 
taire  de  fon  autorité  , en  abufimt  des 

ouver- 
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ouvertures  qu’il  m’a  voit  faites , fous  le 
prétexte  d’une  fauffe  délicateffe.  / 

A Dieu  ne  plaife  néanmoins , mon 
Très-Reverend  Pere,  continuai-je,  que 
mon  intention  ait  jamais  été  de  vous  trom- 
per, & de  me  fervir  de  la  permiffion  que 
vous  m’avez  obtenue  de  Sa  Maj.  Cath. 
d’entrer  dans  fes  Etats , pour  y faire 
îècrettement  des  démarches  qui  pour- 
roient  lui  déplaire  , ou  lui  donner 
quelque  lieu  de  douter  de  ma  bonne 
foi.  Je  veux  au  contraire , que  ce 
Monarque  & vous  en  voyiez  toute  l’é- 
tendue, par  la  maniéré  pleine,  de  fran- 
chife  avec  laquelle  je  m’ouvre  au- 
jourd’hui à vous  , fur  la  fituation  fîn- 
guliere  où  je  me  trouve  ; fur  Tordre  > 
qui  m’a  été  donné  de  travailler,  au- 
tant qu’il  me  feroit  poffible,  à la  ré- 
conciliation de  deux  Rois  ; & enfin 

fur  le  defir  fincere  que  j’ai , de  ne  rien 
faire  à cet  égard  que  par  vos  confeils , 
& dans  la  dépendance  la  plus  abfolue 
de  vos  ordres.  Ce  n’eft  gueres  l’ufà- 
ge , lui  dis-je  encore  , qu’un  homme 
chargé  de  quelque  Négociation , l’entame 
par  manifefter  au  Monarque  dans  la  Cour 
duquel  on  Tenvoye , les  lettres  qu’il  st 
1 Vont.  L H reçues-. 
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reçues,  & les  inftrudions  qu’on  lui  a 
données.  Mais  ce  qui  feroit  impru- 
dence en  moi  fur  cet  article , fi  j’avois  à 
traiter  avec  un  Prince  -étranger  , • cetTe 
- d’avoir  ce  caradere  dans  la  conjondure 
où  je  me  trouve , & où  il  s’agit  plutôt 
de  recevoir  les  ordres  de  Sa  Ma}.  • Cath. 
que  d’exécuter  ceux  qui  m’ont  été  -don- 
nés»-= En  effet  , Mon  Très  Reverend 
Pere , le  Roi  mon  Maître  ne  defiré  rien 
tant  que  le  retour  de  Ion  amitié  ; . & le 
Duc  de  Bourbon,  aufli-bieu  que  tou- 
te ma  Nation  , celui  de  fa  bienveillan- 
ce. A quelque  prix  donc  qu’il  la  faille 
achetter , il  fera  toujours  au-deffous  de 
celui  que  l’un  & l’autre  y favent  met- 
tre. Quant  à moi  , c’eft  avec  plaifir  , 
& avec  la  fourmilion  la  plus  entière, 
que  je  me  conformerai  aveuglément  à 
ce  qu’il  plaira  à Sa  Ma},  d’ordonnèr  fur 
la  conduite  que  je  dois  obier-ver  ici  i & 
je  m’eftimerai  très* heureux, -fi  » eu  exé- 
cutant les  ordres  du  Roi  fon  neveu,  je 
ne  fais  aucun  pas  qui  ne  tende ^ a ré- 
tablir entr’eux.  l’amitie  , que  1 interet 
de  leur  Maifon  & leurs  Royaumes  de- 
mande qui  foient  toujours  confiante. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  au  Pere 

Bermudez  , je  lui  remis  en  original 

les 
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les  lettres  que  j’avois  reçues  , en  pad 
fant  à Bayonne  , du  Comte  de  Mor- 
villc.  Je  lui  lus  aufli  l’inftru&ion  que 
ce  Miniftre  m’avoit  envoyée  en  Auver- 
gne. Je  ne  me  laifai  point  après  cela 
de  lui  répéter  , qu’ayant  fatisfait , par  la 
converfation  que  je  venois  d’avoir  avec 
lui , aux  ordres  du  Duc  de  Bourbon , 
& lui  ayant  montré  à quel  point  ce 
Prince  defiroit  d’éviter  une  rupture  en- 
tre les  deux  Couronnes  ; j’étois  prêt  à 
repartir , fi  , après  la  connoiflauce  que 
Sa  Maj.Cath.  alloit  avoir  par  Ion  moyen  , 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  France  fur 
mon  fu jet  à l’occa lion  du  départ  de  l’In- 
fante , ma  préfence  à fa  Cour  pouvoie 
lui  déplaire. 

Les  premiers  motifs  qui  m’avoit  fait 
defirerde  palfer  en  Efpagne,  &furl’ex- 
' polîtion  defquels  le  Pere  Bermudez  s’é- 
toit employé  pour  m’en  "obtenir  la  per-_ 
million , étoient  diredement  oppofés  à 
ceux  que  mon  voyage  avoit  eus  depuis  , 
par  les  ' évenemeus  qui  étoient  fur  ve- 
nus dans  l’efpace  de  tems  qui  s’écoula 
entre  le  premier  projet  que  j’en  avois 
formé,  & loti  exécution.  Mais  le  Pere 
Bermudez  avoit  trop  de  dif.erncment  & 
de  lumières  pour  ne  pas  voir  qu’il 

Ha  m’a- 
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m’avoit  cté  impofïible  de  prévoir  les  fu** 
jets  de  mécontentement  & de  divifion  , qui 
s’étoient  formés  entre  les  d«ux  Rois , & 
les  fuites  funeftes  qu’on  craignoit  qu’ils 
n’entraînalTent  ; & que  par  conféquent , 
on  ne  pouvoit  fans  injuftice  taxer  d’a- 
voir cherché  , fous  de  faux  prétextes , 
la  permiflîon  de  palier  en  Efpagne  , pour 
y faire  le  perfonnage  de  Miniftre  ou  de 
Négociateur.  Outre  cela  il  apperçut  aifé- 
ment , en  lifanc  les  papiers  que  je  lui 
remis , que  fi  quelques  fentimens  d’efti- 
me  pour  moi  de  la  part  du  Duc  de 
Bourbon, pouvoient  être  regardés  en  quel- 
que façon  comme  le  principe  de  la  con- 
fiance qu’il  me  marquoit  , quoique  dé- 
nué de  toute  diftin&ion  & de  toute  au- 
torité ; j’en  étois  encore  bien  plus  re- 
devable à la  circonftance  finguliere  où 
je  m’étois  trouvé  à la  Cour  de  France  , 
d’avoir  obtenu  la  permiflion  de  palier 
en  Efpagne  , dans  le  tems  précifément 
qu’on  renvoyoit  l’Infante , & que  tou- 
tes les  avenues  des  Etats  de  Sa  Maj. 
Cath.  étoient  fermées  aux  François. 

Le  Pere  Bermudez  ne  me  parut  donc 
que  médiocrement  furpris  , qu’on  eût 
jette  les  yeu?(  fur  moi  en  France,  pour 
travailler  à détourner  l’orage  dont  on 

étoit 
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étoit  menacé  dé  part  & d’autre.  La 
communication  que  je  venois  de  lui 
donner  des  ordres  que  j’avois  reçus  à 
cet  égard  , acheva  de  le  convaincre  que 
je  n’avois  d’autre  deflein  , que  celui 
de  concilier  , autant  qu’il  me  feroit 
polïïble , l’exécution  de  ce  qui  m’avoit 
été  prefcrit  , avec  la  plus  fcrupuleufe 
bonne  foi.  Il  m’aflura  qu’il  rendroit 
un  compte  exaét  au  Roi  d’Efpagne  de 
tout  ce  que  je  lui  avois  dit  ; & en  me 
remerciant  de  la  confiance  que  je  lui 
avois  marquée  , il  me  promit  à diverfes 
reprilès  , que  je  pouvois  être,  bien  cer- 
tain qu’il  n’en  abuferoit  pas.  Il  ajouta 
encore  , que  quand  j’aurois  l’honneur 
de  voir  Sa  Maj.  Cath.  il  falloit  que  je 
m’abftinflè  entièrement  de  lui  rien  dire 
qui  eût  le  moindre  rapport  aux  conjon- 
«âures  préfentes  , & encore  moins  de 
faire  aucune  mention  des  témoignages 
d’attachement  & de  relpeél , dont  le  Duc 
de  Bourbon  m’avoit  chargé  pour  Elle; 
attendu  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  par- 
ler de  ces  chofes  - là.  Il  me  dit  enfuite  , 
qu’il  fentoit  plus  que  perfonne  , com- 
bien il  étoit  important  à l’Efpague  d’e- 
tre  toujours  étroitement  unie  avec  la 
France  ; & qu’il  deliroit  fort , de  voir . 

H % toujours 
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toujours  régner  entre  ces  deux- Cou- 
ronnes une  fincere  intelligence  î <ju  il 
ne  négligerait  jamais  d employer  tous 
les  moyens  qui  pourroient  ^dependre^  de 
lui , pour  contribuer  à la  rétablir  & à ta 
rendre  durable  : qu’il  falloit  cependant 
avouer } que  depuis  la  mort  du  Roi  Louis 
XIV.  il  paroifloit  vifiblement  , qu’on 
s’embarralïoit  bien  peu  en  France . de 
favorifer  ou  de  foutenir  les  intérêts,  de 
l’Efpagne  ; que  la  maniéré , auffi  promp- 
te que  peu  mefurée  , avec  laquelle  on 
avoit  rompu  les  engagemens  qui  avoient 
été  pris  pour  le  mariage  du  Roi  Très- 
Chrêt.  avec  l’Infante  , & renvoyé  en- 
fuite  cette  Princefle  , rendoit  comme  pal- 
pable cette  indifférence  de  la  France , & 
ne  pouvoit  jamais  être  juftifiée  j & que 
Leurs  Ma}.  Cath.  avoient  encore  bien 
d’autres  fujets  de  le  plaindre-  des  Mi- 
niftres  du  Roi  leur  Neveu , & du  peu 
d’égards  qu’elles  apperccvoient  depuis 
long  - tems  que  ces  Mrs.  avoient  pour 

Elles.  • . r ' 

Cette  converfation  entre  le  Pere  Ber- 
mudez  & moi  , qui  dura  plus  de  deux 
heures  , nie  donna  lieu  de  m acquit- 
ter de  la  commilTion  dont  l’Evêque  de 

Fréjus  m’avoit  chargé  pour  lui,  & pour 

le. 
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le  Marquis  de  Grimaldo.  Il  nie  parut 
apprendre  avec  plaifir  , qu’on  avoit  en- 
fin conçu  en  France  une  meilleure  opi- 
nion de  Tes  fentimens  que  par  le  pafle.  Il 
ne  me  diflîmula  point  aulTi  , que  le 
Maréchal  de  Telle  s’étoit  laide  aller  trop 
facilement  aux  préventions  que  certai- 
nes gens  lui  avoient  données  contre  lui , 
& contre  le  Miniftre  que  je  venois  de 
lui  nommer,  il  entra  après  cela  dans 
un  afles  grand  détail  de  toute  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  , dans  le  tems 
critique  que  le  Roi  d’Elpagne  s’étoit 
déterminé  à reprendre  la  Couronne , & 
des  motifs  & des  raifons  dont  il  s’étoit 
fervi  dans  cette  occafion  pour  calmer  la 
confidence  de  ce  Prince , & pour  diffi- 
per  fies  fcrupulcs.  Palfiant  de  là  aux  fujets 
de  plaintes  , qu’il  lui  étoit  revenu  qu’on 
avoit  faites  en  France , de  ce  qu’il  s’étoit 
exeufié  de  faire  aucun  ufage  de  la  lettre 
que  le  Pere  de  Lignieres  , Confellèur  du 
Roi  Très-Chr.,  lui  avoit  écrite  lorfqu’on 
renvoya  l’Infante  , & dans  laquelle  étoit 
renfermée  la  copie  de  celles  de  S.  M.  & du 
Duc  de  Bourbon  au  Roi  Cath. } le  Pere 
Bermudez  me  dit  qu’il  n’avoit  pu  fe 
difpenfèr  d’obéir  , en  cette  occafion  , 
à l’ordre  pofitif  qui  lui  avoit  été  donné 
H 4 d’en 
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d’en  agir  de  la  forte } & qu’il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  d’ètre  extrêmement  fur- 
pris  , qu’ou  eût  conclu  de  là  avec  tant 
de  facilité  en  France , qu’oubliant  to- 
talement qu’il  étoit  du  rdfort  de  fou 
Miniftère  de  n’inculquer  que  des  fenti- 
mens  de  paix  , il  cherchât  à en  don- 
ner de  contraires  au  Roi  fon  Maître  , 
& à l’aigrir  contre  un  Monarque  de 
fon  fang  , en  éloignant  ce  qui  pou- 
vojt  contribuer  à conferver  entr’eux  line 
amitié  & une  intelligence  , qui  leur 
étoient  , aufli  bien  qu’à  leurs  fujets  , 
également  utiles  & néceflaires.  • Cette 
première  conférence  , entre  le  Pere  Ber- 
mudez  & moi  , roulant  fur  différen9 
points , nous  donna  lieu  à l’un  & Tau-, 
tre  d’approfondir  plulîeurs  matières. 
L’heure  qu’on  alloit  fermer  la  porte  du 
Noviciat  approchant  , je  pris  congé  de 
lui  pour  me  retirer  j & nous  convînmes  , 
avant  de  nous  féparer  , que  j’évitèrois  , 
autant  qu’il  me  fcroit  poflible  , de  voir 
beaucoup  de  monde  dans  ces  premier* 
jours  , & qu’il  me  feroit  avertir  de  ce- 
lui où  il  plairoit  au  Roi  d’Efpagne  de 
me  donner  audience  j fc  propofant  de 
m’y  conduire , & de  me  préfenter  à Sa 
Mujefté. 

Telle 
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Telle  fut,  à peu  près,  la  première, 
entrevue  que  j’eus  avec  le  Pcre  Ber- 
mudez.  Je  me  féparai  de  lui  , aulîi 
content  des  témoignages  d’amitié  qu’il 
me  donna , que  fatisfait  d’avoir  pu  con- 
duire peu  à peu  les  chofes  avec  lui  ju£ 
qu’au  point  de  l’entretenir  de  ce  qui 
concernoit  la  réconciliation  des  deux 
Rois , dans  un  tems  où  il  ne  fembloit 
pas  permis  d’en  proférer  même  le  nom  ; 
& d’être  parvenu , non  feulement  à le 
faire  confèntir  que  je  fuivilfe  en  fecret 
les  ordres  qui’m’avoient  été  donnés  d’y1 
travailler  , mais  de  l’avoir  mis  de  part, 
en  quelque  façon , dans  la  confidence  , 
en  obtenant  de  lui  » qu’il  rendroit  comp- 
te au  Roi  d’Ffpagne  de  ce  qui  venoic 
de  fè  palier  entre  nous , ou  de  ce  qui 
s’y  paflèroit  dans  la  fuite.  Enfin  je 
m’eftimai  très-heureux,  que  la  Provi- 
dence m’eût  procuré  un  moyen  fi  fe- 
cret & fi  alluré , de  faire  parvenir  défor- 
mais j u (qu’à  la  connoifiànce  de  Leurs 
Maj.  Cath.  tout  ce  qui  me  viendroit  de 
.la  part  des  Miniftres  de  France , & de 
rendre  même  ma  fidelité  à cet  égard  , 
la  preuve  la  plus  convaincante  que  je 
pufle  donner  de  ma  bonne  foi. 

Leurs  Maj.  Cath.  étant  arrivées  à Ma- 
il 5 drii 
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drid  la  veille  du  premier  Dimanche  de 
l’Avent  , qui  fè  trouvoit  cette  année- 
là  le  2.  de  Décembre,  j’eus  l’honneur 
de  leur  être  préfenté  deux  jours  après 
par  le  Pcre  Bermudez.  La  réception  qu’el- 
les me  firent  fut  des  plus  favorables.. 
Cependant  l’audience  qu’Elles  m’accorde- 
rent  fut  courte  , &»ne  fut  point  fuivie  de 
ma  part  d’aucune  vifite  à leurs  Mini- 
fixes  , ou  aux  autres  personnes  de  leur 
Cour,  qui  y étoient  regardées  avec  cette 
efpece  d’attention  & de  confidération 
qu’attire  toujours  le  crédit.  Ainll  le  pu- 
blic, qui  s’étoit  flaté  de  pouvoir  com- 
mencer à dévoiler  les  myftérieux  motifs 
de  ma  venue , refia  encore  là  - defiiis 
dans  la  même  incertitude. 

Les  premières  démarches  qu’on  fait 
en  arrivant  dans  une  Cour  , font  celles 
qui  font  les  plus  obfervées  ; & ma  fi— 
tuation  dans  celle  de  Madrid , me  faifoit 
aifément  fentir  , combien  je  devois  évi- 
ter tout  ce  qui  pouvoit  m’attirer  un 
peu  trop  l’attention  du  public.  Je  m’é- 
tudiai donc  , dans  le  petit  intervalle 
de  tems  qui  s’écoula  depuis  mon  arrivée 
jufqu’à  celle  de  Leurs  Maj.  Cath.  , & 
pendant  prefque  tout  celui  de  mon 
premier  fejour  en  Efpagne  , à ne  rien 

faire 
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faire  qui  ne  parût  entièrement  indiffè- 
rent, & qui  ne  tendît  par  conféquent 
à faire  tomber  les  bruits  qui  s’étoient 
répandus  , que  j’étois  chargé  des  affai- 
res les  plus  importantes.  Bien  loin 
de  paroître  avoir  deffein  de  former 
line  rnaifon  confidérable  en  Domefti- 
ques  ou  en  Equipages  ; je  n’ajoûtai 
au  Valet  de  chambre  & au  Laquais 
que  j’avois  amenés  avec  moi  , qu’un 
très- petit  nombre  d’autres  Domeftiques, 
dont  on  voyoit  bien  qu’il  m’étoit  im- 
polfible  de  me  paffer.  Je  cherchai 
à louer  un  appartement  dans  une 
Communauté , qui  me  parut  une  habi- 
tation auffi  convenable  à mes  vues  qu’à 
mon  état.  N’en  trouvant  alors  aucun 
qui  pût  me  convenir , je  me  déterminai 
à prendre  une  petite  rnaifon  auprès  du 
Noviciat  des  Jéfuites  , par  la  facilité  ( af- 
fe&ai  je  de  dire  J que  cela  me  procu- 
rerait, de  voir  plus  aifément  certains 
Jel'uites  François  qui  y demeuroient  ; 
mais,  dans  le  fond , pour  être  plus  à 
portée  de  conférer,  fous  ce  prétexte,  avec 
le  Pere  Bermudez , qui  y avoit  fon  apar- 
tement.  Ann  d’éviter  encore  , avec  l’at- 

9 * i 

tendon  la  plus  fcrupuleufe  , tout  ce  qui 
pou  voit  avoir  quelque  éclat , ou  reffen- 
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tir  tant  Toit  peu  l’air  de  Miniftre,  je 
me  -lervis- d’un  caroflè  de  louage.  Je 
négligeai , les  premiers  jours  de  mon 
arrivée , par  les  mêmes  principes  , de 
chercher  à lier  quelqüe  commerce  avec 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la 
Cour  ou  de  la  Ville  ; & me  bornant 
fimplement  à voir  celles , en  petit  nom- 
bre , qui  pafferent  chez  moi , je  ne  mon- 
trai aucun  défîr  ni  aucun  empreÏÏemeut 
d’ètre  connu  des  autres.  J’ufai  de  la 
même  referve  à l’égard  des  miniftres 
étrangers , fans  cependant  paroître  vou- 
loir les  fuir  quand  l’occafion  fe  préfen- 
toit  de  me  trouver  avec  eux.  Je  ne 
fiis  voir  d’entr’eux , dans  ces  premiers 
jours,  que  le  Nonce,  à qui  mon  état 
m’obligeoit  de  rendre  ce  devoir.  Enfin  , 
dans  le  peu  de  vifites  que  je  rendis  ou 
que  je  fis  , fachant  bien  que  la  moin- 
dre de  mes  paroles  feroit  relevée  & ex- 
pofée  à la  critique , ou  tout  au  moins 
aux  oblèrvations  de  plufieurs  Commen- 
tateurs; j’eus  recours,  autant  que  la 
bienféance  put  me  le  permettre , à la 
gayeté  qui  m’eft  naturelle , pour  badi- 
ner le  pemier  de  tous  les  projets  dont 
je  m’apperçevois , ou  dont  j’imaginois , 
qu’on  pouvoit  me  croire  le  plus  occupé» 

Pour 
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Pour  établir  encore  plus  fortement  dans 
le  public , l’opinion  de  l’indifférence  avec 
laquelle  je  regardois  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit,  je  jugeai  à propos  d’applaudir  quel- 
quefois, & même  avec  quelque  efpece 
d’indifcretion , jufqu’aux  excès  du  ref- 
fentiment  qu’on  avoit  montré  , ou 
qu’on  m’apprenoit  qu’on  continuoit  de 
montrer  du  renvoi  de  l’Infante , & de 
la  conduite  qu’avoit  tenue  le  Duc  de 
Bourbon  dans  cette  occaOon.  Ceux  qui 
me  parloient , ou  qui  cherchoient  à for- 
mer quelque  liaifon  avec  moi , n’y  trou- 
voient , au  moyen  de  ces  précautions , ni 
l’extérieur,  ni  le  langage,  ni  la  curio- 
lîté  du  plus  petit  Miniftre  ; & la  fimpli* 
cité  du  perfonnage  que  je  leur  parus 
jouer,  contribua  beaucoup,  par  le  ré- 
cit qu’ils  enfaifoientà  d’autres,  à faire 
tomber  ,.  au  moins  en  partie , les  rai- 
fonnemens.  politiques  auxquels  j’avois 
d’abord  donné  lieu  dans  le  public.  Cha- 
cun revint  peu  h peu  des  premiers  préju- 
gés qu’il  s’étoit  formé , fur  la  conduite 
que  je  tiendrois  j & à l’exception  d’un 
très  petit  nombre  de  per  formes,  que  quel- 
ques raifons  , qui  leur  étoient  particu- 
lières, engageoient  à m’obferver  de  plus 
près  ; prelque  toutes  les  autres  s’accoù- 
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tumerentà  me  regarder  comme  un  hom-. 
me , qui  n’avoit  de  Négociateur  que  la 
vaine  apparence , dont  la  finguliere  cir- 
conftance  de  mon  arrivée  m’avoit  revêtu, 
dans  la  conjondure  où  étoient  alors  les 
deux  ('ours. 

L’attention,  néanmoins , de  ces  perfon- 
nes  aulli  bien  que  celle  des  Minières  é- 
trangers  fur  ce  qui  me  concernoit , fe  ré- 
veilla un  peu , & changea  en  même  tems 
d’objet , lorlque , quelques  jours  après 
l’Audience  que  le  Roi  & la  Reine  d’Lfpa- 
gne  m’avoient  donnée , il  fè  répandit  dans 
Madrid,  que  Leurs  Ma j.  Cath.  m’avoient 
accordé  l’emploi  de  Sunnller  de  Cortintt , 
de  la  Chapelle  Royale.  Cette  grâce, 
qui  m’attachoit  au  (crvice  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  paroiffmt  alors  incompatible  avec 
le  Caradere  de  Miniftre  fecret  de  France  , 
dont  on  me  croyoit  honoré,  furprit  tout 
le  monde.  Il  ne  fut  plus  queftion  de 
me  croire  chargé  d’aucune  Négociation 
entre  les  deux  Cours  : on  annonça  au 
contraire , que  j’aurois  dans  peu , dans 
celle  d’Efpagne  , des  occupations  bien 
différentes.  Les  uns  me  foupçonnerent 
d’y  être  venu  pour  entrer  dans  le  Mi- 
niftere  , ou  pour  être  Coufeffeur  du 
Roi  > les  autres , d’y  avoir  été  appelle 
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pour  être  chargé  de  l’éducation  de  quel- 
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ques-uns  des  jeunes  Princes , ou  pour 
occuper  auprès  du  Roi  d’Efpagne  quel- 
que place  de  confiance  ; . les  raifonne- 
mens  de  la  Cour  & de  la  Ville , fur 
l’efpece  de  celle  dont  ce  Monarque 
avoit . deiïéin  de  me  revêtir  , & à la- 
quelle , félon  ces  mêmes  raifonnemens , 
l’emploi  de  Sumiller  de  Cortina  ne  Faifoit 
que  fervir  de  prélude  » furent  auffi  dif- 
ferens , qu’ils  Pavoiént  d’abord  été  fur 
les  affaires  qui  pouvoient  avoir  donné 
lieu  à . mon  . voyage  en  Efpagne. 

L’exade  bonne  - foi  que  je  me  fuis  fait 
une  loi  d’obferver . en  écrivant  ces  Mé- 
moires , & la  fatisfadion  que  je  goûte 
d’y  rendre  le  compte  le  plus  exad  & 
le  plus  vrai  de  ma  conduite  ; m’enga- 
gent à continuer  de  rapporter  ici  fidè- 
lement , ce  qui  détermina  le  Roi  d’Efpa- 
gne à m’accorder  la  grâce  dont  je  viens 
de  parler  j.  & en  même  tems,  ce  qui 
me  fit  prendre  la  réfolution  de  fupplier 
ce  Prince , de  me  permettre  de  ne  la 
point  accepter.. 

J’ai  dit  au  commencement , que  quel-  . 
que  tems  après  que  le  Pere  Berrpudez 
m’eut  écrit  en  France  » que  la  permiflion 

de 
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de  pafier  en  Efpagne  m’étoit  donnée  , . 2- 
m’apprit  aufli,  que  Sa  Maj.  Carh.  m’avoit 
fait  la  grâce  de  me  deftiner  l’emploi  dans 
fa  Chapelle  Royale  dont  il  eft  ici  queG* 
tion  i & nous  convînmes  enfuhe  l’un  & . 
l’autre,  que  cette  promefle , dont  je  ne  fe- 
rois  que  l’ufage  que  je  voudrois , lorfque 
je  (crois  à la  Cour  d’Efpagne,  me  (èrviroit 
en  attendant  de  prétexte , s’il  étoit  né- 
ceflaire , pour  obtenir  plus  facilement  de 
mon  Pere  qui  vivoit  alors , & du  refte 
de  ma  famille,  la  permiffion de  les  quit- 
ter , en  fubftituant  aux  vues  qu’ils  pou- 
voient  avoir  de  m’élever  à des  dignités 
Eccléfiaftiques , où  je  ne  defirois  point 
de  parvenir  , celle  que  le  bienfait  qui 
m’étoit  offert  de  la  part  d’un  grand  Roi  9 
& qu’ils  pouvoient  regarder  comme  une 
marque  certaine  de  fa  faveur , & par 
conféquent  comme  un  acheminement  à 
- une  fortune  brillante  , ne  pouvoit  man- 
quer de  leur  préfenter.  Etant  donc  ar- 
rivé à Madrid  , & m’y  trouvant  dans 
une  (ituation  fi  finguliere  , que  quoique 
fecrettement  autorifé  de  travailler  à pré- 
venir une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , je  ne  pouvois  cependant  en  fa- 
çon du  monde  me  fervir  de  cette  mi& 
fion  , pour  jultificr  aux  yeux  du  public 
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& de  ma  famille  la  démarche  que  j’a- 
vois  faite  d’y  venir  : je  crus  qu’il  étoit 
abfolument  indifpenfable  d’employer  pour 
cela , la  connoiffance  de  la  grâce  que  le 
Roi  Cath.  m’avoit  accordée , en  le  fup- 
pliant  de  la  rendre  publique  ; & de  m’ab- 
ftenir  enfuite  fcrupuleufement  d’en  pro- 
fiter , afin  de  fermer  la  bouche  à ceux  . 
qui  m’attribuoient  injuftement , de  m’a-  , 
bandonner  aux  mouvemens  d’une  am- 
bition effrénée. 

J’avois  lieu  d’attendre  de  cette  con- 
duite , outre  la  diftin&ion  d’ètre  nom- 
mé à un  emploi  honorable  , l’avantage 
en  m’excufant  de  l’accepter , de  montrer 
en  France  & en  Efpagne,  toute  l’éten- 
due de  mon  defintéreffement.  Sur  ce  J 
plan , j’expofai  avec  une  entière  fince- 
rité  au  Pere  Bermudez  mes  fentimens 
à cet  égard.  Je  lui  remis  en  même 
tems  un  Mémoire  pour  être  préfenté 
au  Roi  d’Efpagne  , dans  lequel,  bien 
loin  d’ufer  d’aucun  artifice  pour  par- 
venir plus  furemeut  au  but  que  je  me 
propofois , je  prenois  la  liberté  de  ma- 
nifefter  clairement  à ce  Monarque , les  > 
raifons  effentielles  que  je  croyois  avoir, 
de  defirer  que  la  grâce  qu’il  m’avoit  fait  . 

- offrir 
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offrir  fût  rendue  publique la  réfo-' 
lution  qu’il  me  fembloit  également  que 
je  devois  prendre  , de  ne  la  point  rece- 
voir , & de  me  contenter  feulement  de 
l’effet  que  cette  marque  de  bienveillance 
de  Sa  Maj.  produiroit  eu  ma  faveur  dans 
fà  Cour  & dans  celle  de  France. 

Quand  ,on  traite  avec  des  perfonnes 
qui  aiment  la  vérité  , & qui  eftiment  les 
fentimens  que  la  généroflté  fait  naître , il 
eft  facile  de  leur  faire  goûter  des  propo- 
rtions qui  les  ont  pour  principes.  Le  Pere 
Bermudez  joignoit  à une  folide  vertu 
beaucoup  de  defintéreffement.  Il  entra 
avec  plaifir  dans  les  differentes  raifons  que 
j’avois  expofées  dans  mon  Mémoire , & 
approuva  beaucoup  les  motifs  qui  me 
faifoient  agir.  . Le  compte  qu’il  rendit 
des  unes  & des  autres  au  Roi  d’Efpa- 
gne,  en  lui  préfentant  mon  Mémoire, 
fut  auffi  fidele  que  favorable  pour  moi. 
Sa  Maj.  Cath.,plus  difpofée  queperfonne 
à honorer  de  fon  eftime  ceux  en  qui 
elle  remarquoit  une  certaine  maniéré  de 
penfer  noble  & defintereffée  , reçut  avec 
bonté  la  priere  que  j’avois  pris  la  liberté 
de  lui  faire  : Elle  déclara  qu’Elle  m’avoit 
accordé  l’emploi  de  Sumi/ler  de  Cortina, 
de  fa  Chapelle  Royale  ; &'  Elle  dit  au 
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Pcre  Bermudez , qu’elle  me  laiifoit  en- 
tièrement le  .maître  d’accepter  ou  de  re* 
fufer  cette  grâce.  Quand  je  fus  donc 
l’en  remercier  , Elle  ne  me  fut  aucun 
mauvais  gré , de  me  voir  prendre  ce  der- 
nier parti  : il  me  revint  même,  que 
ma  maniéré  de  penfèr  & de  me  conduire 
dans  cette  petite  occafion , lui  avoit  plu. 
C’efl;  ainfi  que  je  parvins  , comme  je 
l’avois  bien  prévu  , à impofer  filence  à 
mes  ennemis  en  France , & à m’attirer 
un  applaudiffement  prefque  uuiverfel 
dans  toute  l’Efpagne. 

• Le  bruit  que  ce  petit  événement  fit 
en  ma  faveur  , dura  autant  de  tcms  qu’il 
falut  pour  remplir  mes  vues.  Quand  il  fut 
pafle  , la  Cour  & la  Ville  ne  voyant  rien 
en  moi  qui  pût  exciter  l’envie  } je  com- 
mençai à m’appliquer  tout  de  bon  à 
exécuter  en  fecret , les  ordres  qui  m’a- 
voîent  été  donnés , & a informer  exac- 
tement le  Comte  de  Morville  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour  d’Efpagne 
d’un  peu  intereflànt , qui  venoit  à ma  con- 
noiffance , ou  que  je  trouvois  le  moyen 
de  découvrir.  Je  me  fervois  pour  ce- 
la du  chiffre  qu’on  a vu  que  j’avois 
compofé  , & dont  il  avoit  approuvé  l’u- 
fage. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  que  j’entretenoîs 
un  commerce  réglé  de  lettres  avec  le 
Comte  de  Morville , je  continuois  auffi 
de  cultiver  avec  foin  celui  que  le  Pere 
Bermudez  m’avoit  permis  d’avoir  avec 
lui  ; '&  comme  je  ne  pouvois  ignorer 
que  rien  ne  contribuerait  tant  à ren- 
dre mes  operations  utiles  que  Ton  ami- 
tié, j’apportois  toute  l’attention  poffî- 
ble , à éviter  ce  qui  étoit  capable  de  l’af- 
foiblir.  Afin  même  de  lui  mieux  mar- 
quer toute  l’étendue  de  la  confiance  que 
j’avois  en  lui , je  me  fis  un  devoir  de 
lui  communiquer  toutes  les  lettres  un 
peu  intereffantes  , qui  m’étoient  écrites  - 
dé  la  Cour  de  France  ; & entr’autres 
celles'  que  je  reçus  en  grand  nombre  , 
dans  les  commencemens  de  mon  féjour 
à Madrid , de  plufieurs  Conluls  de  nia 
Nation , qui  avoient  eu  ordre  de  quit- 
ter leur  réfidence  } &qui,  fur  le  bruit 
général  qui  s’étoit  répandu  que  j’étois 
venu  en  Efpagne  pour  y être  chargé  des 
affaires  du  Roi , s’adreffoient  à moi  pour  • 
obtenir  leur  rappel. 

Ce  n’étoii  pourtant  pas  uniquement, 
pour  ne  donner  aucun  lieu  au  Pere  Ber- 
mudez , de  douter  dé  la  délicateffe  de  ma 
bonne  foi , que  j’en  ufois  de  la  forte 
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nvec  lui.  Mes  vues  s’étendoient  plus 
loin.  J’avois  pour  objet  principal  dans 
cette  correfpondance  fi  exa&e , de  me  fèr- 
vir  de  toutes  ces  differentes  lettres , pouf 
faire  connoître  au  Roi  d’Efpagne , par 
le  moyen  de  fon  Coufeffeur , les  vérita- 
bles fcntimens  d’attachement  que  l’on 
confervoit  pour  lui  en  France  j à quel 
point  la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes y étoit  defirée  ; les  judicieufès 
réflexions  que  l’on  y faifoit  fur  le  peu 
«^avantages-  que  pourroit  procurer  à Sa 
Maj.  Cath.  là  nouvelle  union  avec  l’Em- 
pereur ; enfin, de  ne  point  lui  laifler  igno- 
rer les  embarras , la  dépenle  & les  pei- 
nes , que  caufoit  à plufieurs  Confuls  de 
France , & à d’autres  François  qui  m’é- 
crivoient  dans  ce  tems  - là  , la  rigueur 
dont  on  uloit  à leur  égard  ; & le  peu 
de  difpofition  de  differentes  villes  d’Ef- 
pague  , à leur  rendre  juftice  dans  les  af- 
faires qui  leur  furvenoient.  Cette  ma- 
niéré tacite  de  m’expliquer , & de  me 
procurer  , à l’abri  d’une  ingénuité  & 
d’une  candeur  que  là  moindre  duplicité 
allarmoit , la  liberté  d’entrer  dans  tous 
les  détails  les  plus  circonftanciés  , étoit 
très  utile  à mes  delfeins , & le  devenoit 
quelquefois  à ceux  qui  avoient  recours 
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à moi.  Elle  me  donnoit  encore  la  fa- 
cilité de  dévoiler  avec  une  entière  affu- 
rance  , & fans  craindre  d’offenfer  , plu- 
fieurs  choies  fur  lefquelles,  fans  ce  mo- 
yen , & dans  les  conjonctures  où  l’on 
étoit  alors  , la  prudence  ne  m’auroit  ja- 
mais permis  de  parler.  Je  m’étois  fait 
auifi  une  loi  de  prier  toujours  le  Pere 
Bermudez  , de  me  dire , ou  de  me  faire 
favoir  ce  que  je  devois  répondre  aux 
differentes  lettres  que  je  lui  faifois  pak 
fer  exprès  par  les  mains  } & je  tircis, 
* des  confeils  qu’il  me  donnoit  fur  ce  fu- 
jet , des  indudtions  , prefque  toujours 
certaines  , des  difpofitions  où  fe  trou- 
vaient Leurs  Maj,  Cath.  pour  la  récon- 
ciliation. Ces  mêmes  confeils  , dont  je 
ne  faifois;  qu’étudier  ou  commenter  les 
principes,  devenoient  enfuite  la  fource 
de  tous  les  avis  que  je  faifois  paffer  au 
Comte  de  Morville  * fur-tout  quand  ce 
que  j’avois  obfèrvé , & ce  qui  me  re- 
venoit  d’ailleurs  , me  donnoit  lieu  de 
croire , que  les  conjectures  que  j’en  ti- 
rois  étoient  bien  fondées. 

L’union  intime  qui  regnoit  entre  les 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  , & que 
je  voyois  s’accroître  & fe  fortifier  tous 
les  jours , me  faifoit  aifément  compren- 
dre 
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dre  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
la  France  , de  ne  donner  aux  nouveaux 
Alliés  qu’elle  avoit  fait  par  le  Traité 
d’Hanover,  aucun  fujet  de  foupçonner 
qu’elle  cherchoit , par  quelques  relations 
fecrettes  dont  elle  leur  faifoit  un  myf. 
tere , à renouveller  avec  l’Efpagne  l’in- 
telligence & la  correfpondance  qui  étoient 
rompues.  Inftruit , outre  cela  , que  M. 
S T H A N H O P E,  qui  étoit,  dans  le  tems 
dont  je  parle,  Ambalfadeur  d’Angleterre 
auprès  de  Leurs  Maj.  Cath. , étoit  chargé 
également  de  la  part  du  Roi  Très-Chrèt. 
de  travailler  par  Tes  bons  offices  , & en 
fe  fervant  de  la  médiation,  du  Roi  fou 
Maître  , à applanir  les  difficultés  qui 
s’oppofôient  à la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes ; & que  c’étoic  suffi  par  finter- 
vention  de  ce  Miniftre , qu’on  avoit  of- 
fert au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagnc-,  de 
leur  faire  telle  réparation  qu’ils  jugeroient 
à propos  d’exiger,  de  l’injure  qui  leur 
avoit  été  faite  par  le  renvoi  de  l’Infan- 
te; je  cherchois  avec  emprelTement  quel- 
que moyen  de  faire  naître  une  occafion 
de  le  voir  , & de  ne  lui  laitier  aucun 
doute  qu’on  voulût  en  France  fe  ferviç 
■de  moi  pour  former  avec  la  Cour  d’ER 
pagne,  à fon  iufçu  , des  liaifons  fuf- 

pedles. 
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pe&es  , & encore  moins  pour  y faire  , 
pafler  aucune  propofition  contraire  aux  , 
engagemens  qu’on  avoit  pris  avec  Sa 
Majefié  Britannique.  Comme  le  delir  que 
Mr.  Sthanhope  avoit  de  fon  côte  de  me 
connoître  & de  m’entretenir , n’étoit  pas 
moindre  , & que  la  feule  raifon  qui 
m’empèchoit  de  lui  faire  la  première  vi- 
fîte,  ne  procedoit  que  des  ménagemens 
que  je  de  vois  obferver  pour  ne  donner 
aucun  foupçon , que  je  cherchaffe  , mê- 
me indire&ement , à lier  quelque  com- 
merce avec  lui } je  crus  que  pour  fur- 
monter  les  obftacles  qui  s’oppofbient  à 
une  entrevue  que  nous  fouhaitions  éga- 
lement , je  ne  pouvois  rien  faire  de  mieux 
que  de  me  fervir  du  Sr.  Stalpart  , qui 
alloit  fouvent  chez  ce  Miniftre,  pour  lui 
fuggerer  quelque  expédient  qui  pût 
nous  la  ménager.  Mais  cependant , afin 
que  ce  François  ne  me  foupçonnât  pas 
d’un  empreffement  de  voirl’Ambafladeur 
d’Angleterre , plus  grand  qu’il  ne  conve- 
noit  au  perfonnage  qu’il  me  voyoit  repré- 
fcnter  , j’eus  grand  foin  , avant  de  m’ex- 
pliquer clairement , de  faire  entendre  au 
Sr.  Stalpart  dans  plufieurs  converfations  , 
& comme  par  maniéré  de  confidence  » 
que  je  craignois  extrêmement  que  les  ri- 
dicules 
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dicules  bruits  des  prétendues  Négocia- 
tions dont  le  public  à Madrid  avoit  ré- 
pandu que  j’étois  chargé  ; euflènt  , non 
pas  perfuadé  à Mr.  Stanhope  que  de 
tels  raifonnemens  puffent  jamais  avoir  la 
moindre  vraifemblance  , puifque  je  fa- 
vois  bien  que  perfonne  n’étoit  mieux 
informé  que  lui  de  leur  faulïèté  ; mais 
porté  peut  - être  ce  Miniftre  à me  re- 
garder comme  un  homme  tourmenté 
d’une  grande  démangeaifon  d’avoir  au 
moins  la  vaine  apparence  d’être  revè  u 
de  quelque  caradlere , & à écrire , fur 
ce  ton  - là  en  France  : ce  qui  pouvoir , 
ajoûtois-je  , m’y  faire  un  très  - grand 
tort , & m’expofer  d’autant  plus  facile- 
ment à encourir  l’indignation  du  Roi 
& celle  du  Duc  de  Bourbon  , que  dans 
la  fituation  où  je  me  trouvois , il  m’é- 
toit  prefque  impofîible  de  parer  les  mau- 
vais effets  que  pouvoient  produire  les 
puériles  difcours  , auxquels  ma  préfence 
à la  Cour  d’Efpagne  avoit  donné  lieu. 

Mr.  Stalpart  n’ignoroit  pas  la  cu- 
riofité  qu’il  étoit  naturel  que  Mr.  Stan- 
hope reifentît  , d’approfondir  un  peu 
le  fujet  de  ma  venue  en  Efpngne  j & 
il  n’étoit  point  fâché  de  trouver  dans 
les  feintes  allarmes  que  je  lui  laif- 
Tom.  1.  I fois 
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fois  ^entrevoir , un  moyen  de  la  fatis- 
faire , & de  me  rendre  ên  même  tems 
le  bon  office  , de  travailler  à diiïiper  les 
préjugés  que  le  Miniltre  Anglois  pouvoit 
avoir  conçus  contre  moi.  Il  s’offrit  a- 
vec  plaifir  de  fuppléer  à cet  égard  à ce 
que  je  ne  pouvois  faire  moi-même  ; & 
de  mon  côté  , après  avoir  remarqué 
qu’il  agiffoit  de  très -bonne  foi}  je  lui 
dis  , un  jour  que  nous  étions  allés  nou9 
promener  cnfemble  , que  l’amitié  , qu’il 
vouloit  bien  me  témoigner  , & à laquel- 
le j’étois  très-fenfible , ne  me  permettoit 
point  de  lui  cacher  , que  jene  pouvois 
être  tranquille  fur  ma  fituation  avec 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre , jufqu’à  ce 
que  je  puffe  m’alfurer  , que  ce  Miniflre 
ctoit  pleinement  convaincu  de  l’éloi- 
gnement extrême  que  j’avois  , d’entrer 
dans  rien  qui  eût  le  moindre  rapport 
aux  affaires  dont  le  foin  & le  fuccès- 
avoient  été  confiés  à fa  fageffe  & à fa 
prudence  : que  je  luiauroisdonc  une  fin- 
guliere  obligation  d’infînuer  , comme  de 
lui , ou  même  comme  de  moi , s’il  le  cro- 
yoit  néceffaire  , à Mr.  Stanhope , que 
m’étant  abfolument  impofîible  , fans  me 
rendre  fufpeét , d’aller  le  voir  le  pre- 
mier j je  ne  trouvois  point  de  meilleur  ex- 
pédient 
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pédient  pour  me  procurer  la  fatisfa&ion 
de  l’entretenir  , que  celui  qu’il  voulût 
bien  palier  à ma  porte  , comme  pour  me 
faire  une  vifite  à l’occalîon  de  mon  arri- 
vée : attendu  que  me  mettant  par  là 
dans  la  nécefïité  d’aller  chez  lui , je  pour- 
rois  , dans  la  converfation  que  nous  au- 
rions enfuite  enfemble  , ne  lui  lailfer 
aucun  doute  fur  ma  bonne  foi  ; & l’en- 
gager même  d’en  rendre  compte  à la 
Coiir  de  France,  où  il  m’étoit  très- im- 
portant qu’il  fût  pleinement  connu , que 
j’avois  pour  l’Ambalfadeur  d’Angleterre 
tous  les  ménagemens  poffibles. 

Mr.  Stalpart , après  avoir  fort  approuvé 
ce  deflein  , & l’expédient  que  je  voulois 
prendre  pour  l’exécuter  , fe  chargea  vo- 
lontiers de  faire  à Mr.  Stanhope  la  pro- 
position dont  il  s’agilfoit } & il  s’acquitta 
de  cette  petite  commiilion  avec  tout  le 
iccret  que  je  pouvois  dellrer.  Le  Minif. 
tre  Anglois,  qui  fouhaittoit  autant  que 
rhoi  cette  entrevue , ne  manqua  point 
de  palfer  chez  moi , à l’heure  dont  nous 
convînmes  l’un  & l’autre  ( par  le  moyen 
du  même  Moniteur  .Stalpart  ) que  je  ne 
m’y  trouverois  pas  ; & cette  précaution 
me  parut  encore  nécelfaire  , pour  éviter 
toute  apparence  d’un  concert  eiitre  nous 
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deux  , qui  n’eût  pas  manqué  de  donner 
matière  à beaucoup  de  Ipéculations  inuti- 
les. Cette  démarche  de  fa  part , m’impo- 
Tant  le  devoir  d’aller  chez  lui , je  m’y  ren- 
dis un  foir,  après  avoir  cependant  in- 
formé le  Pere  Bermudez  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  ; & de  la  néceflité  où  je  me 
trouvois  par  conféquent  , de  rendre  à 
Mr.  Stanhope  des  devoirs  , que  le  ca- 
ra&ere  dont  il  écoit  revêtu , joint  à fon 
mérite  perfonnel  & aux  relations  qu’il 
avoit  avec  la  Cour  de  France , me  ren- 
doient  indifpenfables. 

Lorfqu’on  m’avoit  envoyé  en  Auver- 
gne l’Iuttru&ion  dont  j’ai  fait  men- 
tion , on  ne  m’avoit  donné  aucun  or- 
dre , ni  de  la  communiquer  à l’AmbaC. 
fadeur  d’Angleterre  , ni  d’entretenir  a- 
yec  lui  ou  avec  celui  d'Hollande  aucu-  - 
ne  liaifon  ; & je  favois  que  la  Cour 
de  France  ne  leur  avôit  point  fait  part 
de  mon  voyage.  Comprenant  donc 
ajfément,  par  le  filence  que  l’on  gar- 
doit  avec  eux  fur  mes  inftrudions , & 
avec  moi  fur  la  conduite  que  je  devois 
tenir  à leur  égard  , qu’il  failoit  que  je 
me  regardais , ( l’aveu  n’en  eft  pas  flat- 
teur y ) comme  un  de  ces  hommes  , de 
la  bonne  volonté  & des  tclens  defquels 

les 
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les  Princes  & leurs  Miniftres  fe  fer- 
vent dans  certaines  conjonctures  délica- 
tes pour  l’exécution  de  leurs  defieins , 

& qu’ils  oublient  & facrifient  enfuite, 
quand  ils  fe  perfuadent  que  leurs  in- 
térêts exigent  d’en  ufer  ainfi  , ou  que 
les  affaires  dont  ils  les  ont  chargés  ne 
réuffiflcnt  pas  félon  leurs  defirs  ,*  j’évitai 
avec  grand  foin  de  tenir  à Mr.  Stanho- 
pe  aucun  difcours  qui  pût  me  com- 
promettre tant  {bit  peu  : & ainfi , me 
renfermant  toujours  dans  les  bornes  d’u- 
ne extrême  referve  , je  me  contentai, 
après  les  premiers  complimens , de  l’af- 
furer,  que  quoique  je  11e  puffe  difeon- 
venir , que  la  Cour  de  France  n’eùt  vu 
avec  joye  que  l’on  m’eût  accordé  la 
permiffion  de  venir  à celle  d’Efpagne  , 
dans  le  tems-même  qu’on  en  avoit 
banni  tous  les  Miniftres  du  Roi  mon 
Maître  * le  Duc  de  Bourbon  n’avoit  ce- 
pendant voulu  faire  d'autre  ufàge  de 
mon  zele  pour  le  fervice  de  ce  Monar- 
que , dans  les  facheufes  circonftances 
où  l’on  fe  trouvoit , que  celui  de  m’ex- 
horter Amplement  , d’adoucir  autant 
qu’il  me  feroit  poffible  le  reflentiment 
de  Leurs  Maj.  Cath.  , & de  mettre  à 
profit  dans  cette  vue  toutes  les  occa-  1 
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fions  favorables  qui  pourroient  fe  pré- 
fenter.  J’ajoutai  , que  toute  ma  mifi 
fion  fe  bornant  là , je  n’étois  pas  aflez 
téméraire  pour  prétendre  lui  donner  plus 
d’étendue  , & pour  m’expofer , en  jou- 
ant fauflement  le  perfounage  de  Minif- 
tre  , a encourir  l’indignation  des  deux 
Rois  : que  tous  les  bruits , par  confé- 
quent , qui  s’étoient  répandus  , des  gran- 
des Négociations  dont  "j’étois  chargé  , 
n’avoient  d’autre  fondement  que  celui 
que  leur  avoient  donné  les  nouvelliftes  : 
que  j’étois  très  - perfuadé  aufii , que  Son 
Excellence  en  avoit  porté  le  même  ju- 
gement ; & qu’elle  étoit  trop  bien  inf- 
truite  Si  trop  éclairée,  pour  n’ètre  pas 
convaincue  que  la  France  la  rcgardoit 
comme  le  feul  infiniment  dont  elle  pou- 
voit  fe  fervir , pour  prévenir  une  rup- 
ture avec  l’Efpagne  : & qu’enfin  , je  la 
prioîs  en  mon  particulier  de  croire  , que 
dans  tout  ce  que  j’étois  ou  que  je  ferois 
cnfuite  à portée  de  faire  , pour  contri- 
buer à un  (î  grand  bien  , elle  remar- 
querait aifément  , par  le  fidele  comp- 
te que  je  lui  rendrais  de  mes  démar- 
ches , toute  l’étendue  de  ma  bonne 
foi , de  ma  déférence  pour  fes  ordres  , 
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& de  ma  vénération  pour  fa  perfonne. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre  me  parut 
recevoir , avec  autant  de  polîtefle  que  d’a- 
mitié , ce  premier  témoignage  que  je  lui 
donnois  des  juftes  égards  que  je  dcvois 
avoir  pour  lui.  Il  me  dit  après  cela  , 
qu’il  avoit  été  inftruit  par  une  certai- 
ne * perfonne  , quelque  • tems  avant 
que  je  partifle  de  France , que  je  de  vois 
venir  en  Elpagne  , & dans  quel  tems 
on  m’avoit  envoyé  mon  palfeport  ; 
mais  que  la  connoiflance  qu’il  avoit  eue 
de  mon  voyage , ne  lui  étant  pas  venue 
de  la  part  des  Miniftres  de  France , il 
m’avouoit  que  leur  filence  envers  lui  fur 
ce  fujet , n’avoit  pas  laiffé  de  le  lurpren- 
dre  & de  lui  paroitre  myfterieux  ; auf- 
G bien  qu’à  l’Ambaflàdeur  d’Hollande, 
qui , comme  je  l’avois  pu  lavoir , en 
avoit  marqué  Ion  étonnement  au  Com- 
te de  Marfillac.  Il  ajouta  encore,  que 
quoi  que  ce  Miniftre  & lui  , fuflent  con- 
vaincus l’un  & i’ autre,  que  la  France 
agiffoit  de  très-bonne  fof,  & qu’elle  n’en- 
treroit  dans  aucune  Négociation  fècrette 
-avec  PElpagne , fans  leur  en  faire  part  ; 

I 4 il 

t Le  Marquis  de  Ghualdo  Secrétaire 
d’Etat. 
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il  voyoit  neanmoins  avec  beaucoup  de 
plaifir,  les  nouvelles  preuves  que  je  lui 
donnois  de  ia  droiture  des  intentions  du 
Duc  de  Bourbon , fur  un  point  fi  eflen- 
tiel.  . Il  approuva  fort  , au  furplus  , 
la  circonfpedion  avec  laquelle  je  me 
propofois  de  me  conduire  dans  la  con- 
joncture délicate  où  j’étois , & il  ne  me 
cacha  point , que  c’étoit  auffi  le  part 
le  plus  fage  que  je  puilè  prendre  ,•  puif- 
qu’indépcndamment  du  péril  où  je  m’ex 
poferois  en  agifiant  différemment  , & 
qu’il  connoifloit  mieux  que  perfonne , il 
étoit  inftruit  depuis  peu  par  les  MiniL 
très  de  France , que  mon  arrivée  à Ma- 
drid étoit  abfoiument  fans  conféquen- 
ce  ; & que  je  n’avoisreçu  aucun  ordre 
d’entrer  avec  Leurs  Maj. , Cath.  ou  avec 
leurs  Miniftres  , dans  aucune  Négocia- 
tion particulière,  ni  encore  moins  de 
leur  faire  aucune  propofition.  La  con- 
verfation  étant  enfuite  tombée  fiir  la  difi. 
pofition  où  fe  trou  voient  les  efprits  en 
Efpagne , pour  la  guerre  ou  pour  la  Ré- 
conciliation , je  crus  m’appercevoir  que 
l’Àmbafladeur  d’Angleterre  cherchoit  in- 
génieufement  à pénétrer , s’il  ne  fe  paffoic 
rien  de  particulier , & qui  eut  quelque 
rapport  à l’une  ou  à l’autre,  entre  le  Pere 

Ber* 
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Bermudez  & moi.  Je  n’avois  garde  de  lui 
fournir , par  mes  réponfes  , la  falicité 
d’éclairer  de  trop  près  les  tentatives 
que  je  jugeois  à propos  de  faire  au- 
près du  Confeflfeur  du  Roi  d’Efpagne; 
& je  ne  fatisfis  fa  curiofité  , qu’au- 
tant  que  l’attention  que  je  devois  avoir 
de  ne  lui  donner  aucun  foupçon , parue 
l’exiger.  Enfin,  la  vifite  ayant  duré 
affez  long-tems , nous  nous  féparames. 
11  m’affura  de  nouveau , quand  je  lui 
dis  adieu , combien  il  étoit  fatisfait  du 
procédé  que  je  venois  d’avoir  avec  lui, 
& de  la  fageffe  avec  laquelle  j’avois 
ménagé  notre  entrevue. 

Cette  première  vifite  commença  à 
former  entre  l’Ambaffadeur  d’Angleterre 
& moi , la  parfaite- intelligence  qu’il  m’é- 
toit  fi  important  d’y  établir  , pour  l’heu- 
reufe  réuflite  des  affaires  dont  j’étois  char- 
gé, & pour  ma  propre  fureté.  J’eus  grand 
foin  de  la  cultiver  dans  la  fuite  , & de 
l’affermir  par  tous  les  égards  poftibles.  Je 
convins  pour  cet  effet  avec  lui , qu’afin 
d’éviter  toutes  les  tracafferies  que  des 
efprits  brouillons  pourroient  chercher  à 
exciter  entre  nous,  à l’occafion  de  tou- 
tes les  affaires  dans  lefquelles  on  vou- 
Joit  fansceffe  à Madrid  me  mêler  mal- 

I 5 gré 


Digitized  by  Google 


2.02  MEMOIRES  DE  Mr. 

gré  moi  , nous  nous  avertirions  l’un 
l’autre  de  toutes  celles  qui  viendraient  à 
no  re  connoiffance  , & qui  pourraient 
troubler  notre  correfpondance  ; & mo- 
yennant* ces  précautions  , il  ne  fut 
plus  pofïible  à ceux  qui  cherchèrent  en- 
fuite  à la  traverfer , de  réulîir  dans 
leur  projet.  On  verra  effectivement  dans 
ces  Mémoires,  qu’elle  a duré  çonftam- 
ment  jufqu’à  la  fin  de  mon  féjour  en  EC- 
pagne , & qu’elle  n’a  pas  peu  contribué , 
à me  faire  fiirmonter  tous  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à l’exécution  des  ordres 
qui  m’avoient  été  donnés. 

L’extrême  attention  avec  laquelle  on 
©bfervoit  toutes  mes  démarches , me 
détermina  à {différer  quelque  temps  , 
de  rendre  à l’Ambaffadeur  d’Hollande 
les  mêmes  devoirs  dont  je  m'étois  ac- 
quitté envers  celui  d’Angleterre.  C’é- 
toit  allez , félon  moi , dans  ces  com- 
mencemens,  d’avoir  pu  gagner  d’aller 
quelquefois  chez  ce  dernier  , fans  me 
rendre  fufpeCfc  j & il  ne  faloit  pas 
qu’une  trop  grande  fréquentation  avec 
les  Miniftres  des  deux  PuiiFances , qui 
pafloient  à Madrid  pour  être  les  moins 
favorables  au  traité  de  Vienne,  excitât 
de  nouveau  fur  mon  fujet  la  curiofité 

du 
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du  Public.  Cependant  il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  ménager  une  occafion 
1 ■ pour  faire  uneviGte  à Mr.  Van  der 
Me  er,  qui  ne  parût  ni  concertée 
ni  étudiée.  Je  profitai  donc  de  la  fa- 
cilité qui  s’offrit  d’être  avec  lui  en  par- 
ticulier , pour  l’affiurer  comme  j’avois 
'fait  à Mr.  Stanhope,  que  la  Cour  de 
France  n’avoit  jamais  fqngç  à me  don- 
ner aucun  caraétere  , ni  public  , ni 
particulier,-  & que  G.  mon  féjour  en 
Efpagne  pou  voit  être  utile  aux  vues 
qu’elle  avoit  de  porter  Leurs  Maj. 
Cath.  à écouter  quelque  propofition 
d’accommodement , ce  ne  feroit , fans 
contredit  , que  par  les  fimples  bous 
offices , dénués  de  toute  autorité  , que 
les  conjonctures  favorables  , qui  pour- 
roient  naître  pour  cela  , me  mettroient  à 
portée  de  rendre. 

Comme  l’Ambalfadeur  d’Hollande  re- 
marqua dans  ce  que  je  lui  difois , une 
entière  conformité  avec  le  rapport  de 
Mr.  Stanhope  , & ce  que  les  lettres 
qu’il  avoit  reçues  de  la  Cour  de  Fran- 
ce lui  apprenoient  du  fujet  de  ma  ve- 
nue en  Efpagne  } il  me,  parut  auffi  con- 
tent de  ma  bonne  foi , que  difpofé  à 
me  rendre  juives  dans  les  occafions  qui 

16  pour- 
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pourraient  fe  préfènter  î & il  me  don- 
na, avant  de  nous  fcparer  , des  mar- 
ques de  Ton  cftime  & de  Ton  amitié  , 
que  la  fuite  m’a  fait  voir  être  aufïï 
lioceres  , que  le  fouvenir  que  j’eu  con- 
ferve  m’en  fera  toujours  précieux. 

Après  avoir  fatisfait , par  les  deux  yi- 
lites  dont  je  viens  de  parler  * aux  mé- 
nagcmens  que  la  prudence  vouloit  que 
j’eulfe  pour  les  Miniftres  des  deux  puif* 
fances  que  la  France  a voit  intérêt  de 
ménager  ; je  continuai  de  m’appli- 
quer , quoique  toujours  en  affedtanü 
k même  indifférence,  & en  obfervant 
le  même  fecret , à " découvrir  ce  qui 
fe  paiîoit  de  plus  intereflànt  entre  les 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  j & je 
tâchois  après  cela  , de  faire  parvenir 
au  Comte  de  Morville  les  connoiffances 
que  j’avois  pu  acquérir  fur  ce  fujet  > 

- foie  par  les  entretiens  que  je  continuois 
d’avoir  avec  le  Pere  Bermudez , ou  par 
les  conventions  particulières  ou  publi- 
ques , dont  je  faifois  toujours  mon  poC. 
fible  de  tirer  adroitement  quelques  lu- 
mières & quelque  fruit. 

Il  n’y  avoit  pas  encore  trois  fèmaines 
que  j’étois  à Madrid , lorfque  le  Duc  de 

. Ripper. 
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Ripperda  y * arriva  de  Vienne  ; où  , 
depuis  la  fignature  du  traité  qui  y a- 
voit  été  conclu  , il  avoit  refidé  en  qua- 
lité d’Ambaffadeur  d’Efpagne.  Il  quitta 
la  Cour  Impériale  avec  le  même  myC- 
tere  qu’il  y étoit  venu  ; car  après  a- 
voir  pris  congé  feulement  de  Leurs 
Ma).  Impériales , le  même  jour  que  le 
Duc  de  Richelieu  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce faifoit  fon  entrée  à Vienne , il  par- 
tît le  lendemain  incognito  avec  un  fcul 
valet  de  chambre , fans  avoir  vu  ni  au- 
cun Miniftre  de  l’Empereur,  ni  ceux 
des  autres  PuilTances  qui  réfidoient  à 
la  Cour  de  ce  Monarque.  Cette  fingu- 
liere  façon  d’agir  du  Duc  de  Ripperda  9 
donna  lieu  à beaucoup  de  raifonne- 
mcus,  & fit  répandre  certains  bruits 
qui  vinrent  même  julqu’en  Efpagne  ; 
que  ce  Miniftre  avoit  été  rappel  lé  par 
Leurs  Maj.  Cath.  d’une  maniéré  peü 
agréable  pour  lui.  Mais  la  façon 
bien  différente  dont  Elles  le  reçurent, 
fit  bien-tôt  connoitre  qu’ils  étoient  mal 
fondés.  L’extrême  refroidiflement , & 
même  l’interruption  de  tout  commerce 
entre  la  France  & l’Efpagne  ,x  ne  per- 
mettant 

% • * 
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mettant  point  au  Duc  de  Ripperda  de 
paner  par  Paris  , comme  avoit  fait  le 
Comte  de  K o N 1 K s e g Ambaffadcur  de 
l’Empereur  eu  Êfpagne  j il  fut  obligé  de 
prendre  la  route  d’Italie , & il  s’embar- 
qua à Genes  pour  paifer  à Barcelone- 
A peine  y fut-il  débarqué,  qu’il  prit  la 
polie  à cheval , comme  un  fimple  Cou- 
rier , malgré  la  fatigue  de  la  navigation  » 
pour  fe  rendre  à Madrid.  Arrivé  dans 
cette  capitale , après  y avoir  mis  fim- 
plement  pied  à terre  dans  la  maifoii 
qu’y  occupoit  fà  femme , & fans  quitter 
même  ni  fon  habit  ni  le  rcfle  de  l’é- 
quipage d’un  courier  , il  vint  au  Palais 
fur  le  foir,  & précifément  dans  le  temps 
que  le  Roi  d’Efpagne  travailloit  avec  le 
Marquis  de  Grimaldo  Secrétaire  d’Etat. 
Les  courtifans  étoient  alors  retirés  > il 
n’y  en  avoit  que  quatre  ou  cinq  dans 
l’antichambre  du  Roi,  parmi  lefquels  fe 
trouva  le  Marquis  de  la  Roche 
Secrétaire  du  Cabinet.  Et  comme  ou 
ne  s’attendoit  point  encore  à l’arrivée 
du  Duc  de  Ripperda  , quoiqu’on  fût 
qu’il  étQÎt  en  chemin , perfonne  ne  le 
reconnut  , ni  ne  s’emprefTa  par  confc- 
féquent  de  l’aborder.  La  (îngulârité  ce- 
pendant de  fon  équipage  fit  que  le  Mar- 
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quis  de  la  Roche  le  coufidera  plus 
attentivement,  & le  reconnut.  Il  s’ap- 
procha alors  de  lui  pour  lui  faire  fou 
compliment  i & le  Duc  de  Ripperda, 
après  y avoir  répondu  , le  pria  aufïi- 
tôt  d’avertir  le  Roi  de  fa  venue  , & 
qu’il  attendoit  fes  ordres  pour  avoir 
. l’honneur  de  le  faluer  & de  lui  parler. 
Le  Marquis  de  la  Roche  ayant  répli- 
qué, que  -S'a  Maj.  travailloit  avec  le 
Marquis  de  Grimaldo,  & que  par  con- 
séquent il  falloic  attendre  que  ce  Mi- 
nière fortît  pour  exécuter  ce  qu’il  de- 
firoit  ; le  Duc  de  Ripperda  he  parut  pas 
beaucoup  goûter  cette  réponfc  : Il  té- 
moigna même , par  quelques  difcours  de 
dériflon  , fon  impatience  & la  furprifè , 
que  le  travail  du  Marquis  de  Grimaldo 
fût  fi  loug  : & lorfque  ce  Mini  (Ire  Sor- 
tit, & que  le  Marquis  de  la  Roche  lui 
demanda,  fi  avant  de  parler  au  Roi  fl 
ne  vouloir  point  l’entretenir  , & lui  don- 
ner au  moins  part  de  fon  arrivée  ; fl 
rejetta  , avec  toute  la  fuffifance  d’un 
homme  qui  compte  de  tenir  bien-tôt  le 
premier  rang,  une  femblable  propofi- 
tion  , & il  ne  s’empreffa  aucunement  à 
Faire  la  moindre  honnêteté  au  Marquis 
de  Grimaldo  , quand  il  fortit  du  cabinet 

du 
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du  Roi.  Celui-ci , qui  le  reconnut  en 
fe  retirant  , troublé  par  la  vue  d’un 
homme  dont  il  redoutoit  fort  l’ambi- 
tion , la  préfence  & le  caradere , paffa 
de  fon  côté,  fans  donner  à connoître 
aux  fpedateurs  qu’il  eût  apperqu  le  Duc 
de  Ripperda , & encore  moins  l’indiffé- 
rence affectée  & piquante  qu’il  lui  mar- 
quoit. 

Après  la  retraite  de  ce  Miniftre  le  Marqui» 
delà  Roche  avertit L.M.Cath.  de  l’arrivée 
du  Duc  de  Ripperda.  Elles  le  firent  entrer 
fur  le  champ  dans  leur  cabinet.  La  confé- 
rence y fut  longue  : tout  concouroit  alors 
à la  rendre  agréable  à l’auteur  du]Trait« 
de  Vienne , & il  parut  bien  qu’elle  a- 
voit  été  telle  pour  lui  ; car  il  fut  aufïï- 
tôt  nommé  Miniftrc  & Secrétaire  d’E- 
tat pour  les  affaires  étrangères,  à la  pla- 
ce du  Marquis  de  Grimaldo  ; de  l’affec- 
tion duquel  pour  l’Angleterre , aufii-bien 
que  de  (es  liaifons  fort  étroites  avec  l’Am- 
baffadeur  de  cette  Couronne,  le  Duc  de 
Ripperda  donna  vraifemblablement,  dans 
cette  conférence , une  très  mauvaife  opi- 
nion à Leurs  Maj.  Cath.Les  autres  Secré- 
taires d’Etat  , & tous  les  Confèils  , 
eurent  ordre  de  communiquer  au  nou- 
veau Miniftre  tous  les  papiers  qu’il  juge- 

roit 


Digitized  by  Google 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  20* 

roit  à propos  de  leur  demander.  On 
lui  accorda  outre  cela  toutes  les  entrées 
chez  le  Roi  & la  Reine , à toute  heu- 
re , avec  un  appartement  au  Palais  pouf 
lui  & la  Ducheffe  fa  femme.  Enfin, 
il  parvint  à jouir  de  toute  l’autorité  qui 
eft  attachée  à la  place  de  premier  Mi- 
niftre.  PofTefleur  d’un  polie  fi  bril- 
lant , il  épargna  aufli  peu  dans  les  con- 
verfations  publiques  , la  réputation  de 
ceux  dont  il  s’approprioit  les  dépouilles , 
que  de  ceux  qui  reftoient  en  place.  La 
vanité  & la  préemption , qui  ne  fe  fé- 
parent  guere  d’une  fortune  rapide , ca- 
xaélerifoient  les  difcours  qu’il  tenoit , 
fans  qu’il  parût  s’embarraffer  beaucoup 
des  fuites  qu’ils  pouvoient  avoir  , ni 
des  ennemis  qu’ils  lui  attiroient. 

Une  reforme  générale  dans  l’Etat  , 
une  prompte  & févere  punition  de  tou- 
tes les  malverfations  qui  s’y  étoient 
commifes , & un  changement  entier  de 
fyftême  en  matière  de  politique , étoient 
les  principaux  objets  dont  il  annonçoîc 
qu’il  étoit  occupé,  & qu’il  avoit  fait  , 
goûter  , ajoûtoit-il , à Leurs  Maj.  Cath. 
Rien  ne  l’allarmok , à l’entendre , ni  ne 
lui  paroilfoit  difficile  dans  l’exécution 

d’un 
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d’un  projet  fi  vafte.  Enivré  de  là 
puiiTance , comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours à ceux  qui  y parviennent  auffî 
lubitement  qu’il  avoit  fait  , il  affedoit 
publiquement  de  montrer  un  fouverain 
mépris  pour  toiis  ceux  qui  ferpient  ten- 
tés dans  la  fuite  de  vouloir  l’ébranler. 
J’ai,  dit-il  un  jour  à ceux  qui  étoient 
venus  à fon  audience  , fix  am-s,  fur 
. la  protedion  defquels  je  dois  compter  > 
& qui  me  défendront  de  toutes  les  in- 
trigues de  ceux,  qui , en  cette  Cour,  peu- 
vent m’ètre  contraires  : Le  bon  Dieu , 
la  Saints  Vierge , P Empereur , (Imper a- 
trice , & Leurs  Maj.  Cath. . Je  fai  bien  , 
ajoûta-t  il  encore,  en  parlant  dans  une 
certaine  occafion  à plufieurs  perfonnes 
qlti  étoient  dans  fon  cabinet,  que  les 
Minières  Efpagnols  font  irrités  contre  moi , 
qu’ils  font  de  leur  mieux  pour  infpirer 
le  même  fentiment  à d'autres  $ mais  je 
m’eu  moque , la  Peine  me  protégera  ; je 
lui  ai  rendu  de  tels  J'ervices , qu’elle  ne 
fauroit  m’abandonner  : Et  quoique  ce 
premier  Miniftre  dût  comprendre  aifé- 
ment , que  de  femblables  propos  don- 
noient  de  fon  génie  l’opinion  la  plus 
fïnguliere  , il  paroiffoit  cependant  s’ê- 

tre 
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tre  mis  fort  au  - deflus  d’une  pareille 

réflexion. 
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Le  changement  de  Miniftere  met  les 
efprits  d’une  Cour  dans  un  extrême 
mouvement.  Chacun  porte  de  celui  qui 
eft  placé , un  jugement  diêté  par  l’intérêt 
ou  par  l’envie  ; & comme  ces  deux  pat 
fions  font  examiner  fort  attentivement , 
quoique  par  des  motifs  biens  differens , 
les  actions  & lés  difeours  d’un  Mi- 
. niftre  , je  n’allois  dans  aucune  mai- 
fon  à Madrid  , où  je  n’entondifle  parler  , 
tantôt  de  la  liberté  avec  laquelle  le  nou- 
veau favori  cenfuroit  tout  ce  qui  avoit 
précédé  fon  entrée  dans  le  Miniftere  j 
tantôt  des  changemens  prefque  univer- 
fels  qu’il  fe  propofoit  de  faire  dans  le 
gouvernement  -,  & enfin  des  grands  avan- 
tages que  devoit,  félon  lui , recueillir  la 
Monarchie  Efpagnole  du  Traité  dont  il 
étoit  l’auteur.  Cette  opinion  qu’il  avoit 
grande  envie , à ce  qu’il  paroifl’oit , d’é- 
tablir , devoit  naturellement  produire  en 
lui  un  éloignement  extrême  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  rapprocher  la  Cour  d’£f- 
pagne  de  celle  de  France  , & attirer 
par  conféquent  à celui  qu’il  foupçonne- 
roit  de  vouloir  fe  rendre  l’inftrumçnt  d’un 
pareil  ouvrage  , quelque  prompt  effet 
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de  fon  indignation.  Je  jugeai  donc  que 
dans  la  fituation  délicate  & même  pé- 
rilleufè  où  je  me  trouvois  , je  ne  pou- 
vois  trop  éviter  de  lui  donner  le  moin- 
dre ombrage  ; & dans  ce  principe  , je 
m’abftins  de  luivre  la  foule  des  courti- 
fans  qui  alloient  chez  lui,  pour  évi- 
ter même  de  lui  donner  lieu  de  croire , 
ou  peut-être  de  dire  à Leurs  Maj.  Cath. 
( car  fa  légéreté  en  paroles  étoit  extrê- 
me ) , que  je  cherchois  , fous  le  pré- 
texte de  le  voir , à lier  quelque  com- 
merce avec  lui , pour  obferver  enfuite 
, de  plus  près  fes  a&ions  & pénétrer  (es 
vues.  Je  ne  montrai  aucun  emprefle- 
ment  d’en  être  connu , à ceux  qui  vou- 
J oient  m’introduire  chez  lui  : je  leur 
témoignai  même  exprès , ( iàchant  bieii 
que  cela  lui  reviendroit  ) , que  j’en  ufoi* 
ainfi  , pour  qu’il  vit  par  lui- même , avec 
combien  peu  de  fondement  on  vouloit 
me  faire  reprefenter  à la  Cour  d’Efpa- 
gne , le  perfonnage  de  Miniftre  fecret  de 
celle  de  France  ,•  & je  crus  avec  grande 
raifon , fur  ce  que  j’apprenois  chaque 
jour  de  {on  caraétere,  que  je  ne  pou- 
vois  trop  prendre  garde  de  lui  laifler 
concevoir  de  moi  une  fcmbîable  opi- 
nion. 

Quelque 
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Quelque  grande  que  fut  la  circonfl 
pe&ion  que  j’obfervois  , je  continuoi* 
d’écrire  très  régulièrement  en  France 
au  Comte  de  IVJorville,  tout  ce  qui  pou- 
voir venir  à ma  connoiifance  i tant  de» 
dedans  du  Duc  de  Riperda,  que  de 
l’éloignement  qu’il  montroit  pour  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à la  réconciliation 
des  deux  Couronnes.  Ce  Miniftre  par- 
loit  fur  cet  article  avec  une  liberté  qui 
. furprenoit  tout  le  monde.  11  infiftoit 
principalement  fur  l étroite  union  des 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  ; 11  alfti- 
roit  que  la  Hollande , & plufieurs  autres 
Puilfances , étoient  dans  la  difpofition 
d’accéder  au  Traité  qui  avoit  formé  cet- 
te union  ; & que  la  France , d’un  au- 
tre côté,  alloit  fe  féparer  des  PuilTan- 
çes  qui  avoient  fi^né  celui  d’Hanover  ; 
en  forte  que  tous  ces  différens  fujets 
fuffifoicnt  pour  m’étendre  fort  au  long 
dans  mes  relations  , qui  devenoient 
chaque  jour  plus  utiles  &.  plus  intérêt, 
fantes. 

Cependant  mon  zele  à cet  égard  pour 
le  fervice  du  Roi,  avoit , j’ôfè  le  dire,  plus 
d’étendue  que  de  prudence.  Deftitué* 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  de  tout  carac- 
tère à la  Cour  d’Efpagne , & réduit  par 

confé- 


Digitized  by  Google 


2,14  MEMOIRES  DE  Mr. 

\ 

conféquent  à me  fervir  , pour  écrire  en 
France,  de  la  voye  du  courier  ordinaire  , 
dont  la  fureté  efl  fort  équivoque  dans 
toutes  les  Cours;  j’aurois,  fuivant toute 
apparence,  dans  la  coujedure  où  l’on  étoit 
alors  en  Efpagne,  elfuyé  les  défagrémens 
qu’un  femblable  commerce  ne  pouvoic 
manquer  de  m’attirer  dès  qu’il  auroit  été 
connu  i & peut  être  enfuite  en  France 
le  reproche  encore  plus  fenfible , d’avoir 
agi  étourdiment , fi , pour  me  mettre  à 
l’abri  de  ces  deux  inconvéniens  , je  n’a- 
vois  travaillé  à donner  aux  * lettres  que 
j’écrivois  au  Comte  de  Morville  , un 
caradere  de  relations  d’affaires  particu- 
lières , qui , en  lui  faifant  parfaitement 
entendre  ce  que  je  lui  voulois  dire , 
ne  pou  voit  donner  le  plus  leger  foup- 
çon  contre  moi  , à ceux  qui  les  au- 
roient  ouvertes. 

Pour  réclaircifTement  de  ce  fait,  on 
peut  fè  fouvenir  que  j’ai  dit  dans  le 
commencement  de  ces  Mémoires , que 
j’en  avois  remis  un  au  Comte  de  Mor- 
ville 

* Si  dans  le  bureau  des  affaires  étrangères 
en  France  on  garde  , comme  on  me  l’a  aflu* 
ré , les  lettres  des  perfonnes  qui  ont  été  char- 
gées de  quelques  commifTions  dans  les  pay* 
étrangers  : on  y trouvera  celles  dont  je  parle. 
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ville  à Verfai11.es  , à la  fin  duquel  je  lui 
expofois  la  maniéré  dont  je  me  propo- 
fois  , quand  je  ferois  arrivé  en  tfpa- 
gne  , de  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
pouvoir  concerner  la  reconcilation  de# 
deux  Couronnes  j & ce  f chiffre  pour 
nous  entendre,  qui  n’écoit  pas  fort  é- 
tendu  , fuppofoit  de  ma  part  des  récits 
indifferens , que  je  devois  faire  k des 
perfonnes  foit  de  ma  famille  foit  de 
mes  amis,,  de  ce  que  j’aurois  vu,  ou 
de  la  Cour , ou  des  Palais  & des  Jar- 
dins du  Roi  d’Efpagnc,  ou  de  la  ville 
de  Madrid  , qui , compris  félon  le  fens 
que  leur  donnoit  cette  efpece  de  chiffre  ; 
cxpîiquoient  cependant  très  clairement 
ce  que  je  prévoyois  être  obligé  de  dire. 

Ces  Jettres  , pour  mieux  obferver  le 
fècret,  dévoient  être  adrefTées  en  Fran- 
ce, tantôt  au  Commandeur  de  Montgon 
mon  oncle , qui  étoit  en  Auvergne , 
tantôt  au  Comte  de  Montmorin  mon 
beaufrere  , & d’autres  fois  au  Marquis 
de  Bilfy , & au  Vicomte  de  Beaune  ; 
& j’etois  convenu  avec  eux , pour  évi- 
ter quelque  méprife  de  leur  part,  que 

toutes 

f II  fe  trouve  dans  les  papiers  qui  m’ont 
éié  enlevés  par  l’ordre  du  Cardinal  de  Fleury. 
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toutes  celles  qu’ils*  trouveroient  cache- 
tées de  mes  armes , feroient  remîtes  au 
Comte  de  Morville  ; & que  celles , au 
contraire  , où  ils  verroient  un  chiffre  ou 
quelque  tête  , {croient  uniquement  pour 
eux.  Au  moyen  de  cette  précaution  , 
j’avois  fait  parvenir  au  Comte  de  Mor- 
ville tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à mon  ar- 
rivée à la  Cour  d’Efpagne  , & tout  ce 
que  j’y  avois  remarqué  de  favorable  ou 
de  contraire  à la  réconciliation  des  deux 

; Couronnes.  Mais  comme  le  chiffre  , 

! dont  j’étois  convenu  avec  lui  de  me 

i fervir  , fe  renfermoit  entièrement  dans 

» + 

ce  qui  a voit  rapport  à cet  objet;  & que 
depuis  l’arrivée  du  Duc  de  Ripperda  , il 
- fur  vendit  chaque  jour  de  nouvelles  con- 
nouTances  à donner  à ce  Miniftre , qu’il 
étoit  autant  néceffaire  de  lui  faire  par- 
venir , que  dangereux  pour  moi  de 
l’entreprendre  ouvertement  ; je  fubftituai 
alors  à ce  chiffre  trop  borné  , dont  on 
m’avoit  Amplement  permis  l’ufage , fans 
doute  pour  faire  plutôt  un  effai  de  ma 
bonne  volonté,  que  pour  me  marquer 
une  confiance  donr  on  ne  favoit  point 
fi  je  me  rendrois  digne  ; je  fubftituai , 
dis- je  , à ce  chiffre  une  maniéré  d’écri- 
re aux  quatres  perfonnes  que  je  viens 

1 de 
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de  nommer , par  laquelle , en  paroiiïant 
les  queftionner  fur  un  procès  qui  fai- 
foit  dans  ce  tems-lk  du  bruit  à Paris , 
fur  les  avocats  qui  étoient  confultés , 

& fur  d’autres  incidens  qui  avoient  rap- 
port à cette  affaire  ; je  dévoilois , au 
moyen  de  cette  efpece  d’allégorie,  au 
Comte  de  Morville  , tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  à la  Cour  d’Efpagne , d’une  ma- 
niéré qui  mérita  une  entière  approba- 
tion de  fa  part  & de  celle  du  Duc  de 
Bourbon.  C’eft  ainfi  que  Te  pafferent 
pendant  plufieurs  mois  les  relations  que 
j’avois  en  France  -,  mais  dans  la  fuite , - 

les  liaifons  d’amitié  qui  fe  formèrent 
entre  Mr.  StRnhope , à préfèut  * Mi- 
lord Harrington,  qui  étoit  Arn- 
baffadeur  d’Angleterre,  & moi,  me  fa- 
cilitèrent le  moyen  de  me  fervir  des 
couriers  qu’il  dépêchoit  affez  fbuvent  à 
la  Cour  & à celle  de  France , pour  y 
- écrire  d’une  maniéré  moins  énigmatique. 

Quelque  prudentes  que  puiffent  être 
les  mefurcs  que  prend  un  particulier 
dans  une  Cour  étrangère,  pour  éviter  de 
. s’y  rendre  fufpeét  5 il  eft  impoflîble  , 

Tom.  /.  K lorf- 

* % 

■ 

• » 

* Je  ne  parlerai  plus  déformais  de  lui  que 
fous  ce  nom. 
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lorfqu’on  voit  qu’aucune  affaire  ou  au- 
cun emploi  ne  l’y  retient  , que  le  fè- 
jour  qu’il  y fait  ne  devienne  matière  de 
fpeculation  k beaucoup  de  gens.  - Le 
mien  à Madrid  , dans  un  temps  qu’on 
en  avoit  interdit  l’entrée  à tous  les 
François  , n’a  voit  pas  manqué  de  pro- 
duire cet  effet  ; & il  ne  fe  paffoit  guere 
de  jours , que  je  ne  m’en  apperçufTe  , 
ou  par  les  difcours  qu’on  me  tenoit, 
ou  par  ce  qui  me  revenoit  des  bruits 
_qn’on  continuoit  de  répandre  fur  mon 
fujet  à la  Cour  & dans  la  Ville.  L’in- 
telligence fecrette  qui  regnoit , du  con- 
fentement  du  Roi  d’Efpagne  , entre  le 
Pere  Bermudez  & moi , & qui  me  fer- 
voit  à mettre  celui-ci  au  fait  de  toutes 
mes  démarches , & de  toutes  celles  que  le 
public  m’attribuoit , m’avoit  ralfuré  infi- 
niment avant  la  venue  du  Duc  de  Rip- 
perda , fur  les  effets  que  pouvoir  pro- 
duire à mon  defàvantage  dans  l’eïprit 
de  Leurs  Maj.  Cath. , & fur-tout  dans 
celui  de  la  Reine,  le  perfonnage  que 
les  uns  par  envie,  & les  autres  par  Je- 
«gereté  , cherchoient  toujours  à me  faire 
;,repréfenter. 

* Mais  depuis  l’arrivée  de  ce  premier  Mi- 
niftre , il  s’en  falloit  beaucoup  que  je  ne 
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fuffe  auffi  tranquille.  En  effet  je  ne  pou- 
vois  douter , que  le  Duc  de  Ripperda  ne 
fût  bien  informé  de  tout  ce  qui  le  débitoit 
fur  mon  compte.  Quand  même  Pa  curio» 
fité  11e  l’auroit  pas  porté  à s’en  instruire  , 
j’étois  fùr  que  d’autres  11e  manqüeroient 
point  de  faire  valoir  leur  zele  à mes 
dépens.  Les  Cours  font  remplies  de 
gens  inutiles , qui , pour  fe  rendre  né- 
ceffaires , & paroître  avoir  quelque  ac- 
cès auprès  d’uii  Miniftre  , ou  feulement  - 
donner  à entendre  qu’ils  ont  quelque 
part  dans  fa  confiance  , s’emprelTent  à 
lui  donner  des  avis  ornés  de  commen- 
taires , auffi  faux  que  malins  , fur  ce 
qu’ils  imaginent  être  l’objet  de  fa  cu- 
riofité.  J’étois  donc  bien  perfuadé 
que  le  Duc  de  Ripperda  , fur  le  moin- 
dre foupçon  qu’on  lui  donneroit  que 
je  travaillois  fous  main  à traverfer  fes 
deffeins  , ne  perdroit  aucune  occafion 
de  donner  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne  les  plus  finiftres  imprefîions  de 
ma  conduite  , & de  m’attirer  peut- 
être  quelque  ordre  fubit  de  fortir  de 
leurs  Etats.  Le  fecours  & les  bons 
offices  que  pouvoit  en  ce  cas  - là  me 
rendre  le  Pere  Bermudez,  ne  me  pa- 
roilToient  gueres  capables  de  me  raffurer. 

K 2 Son 
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Son  crédit  fur  l’cfprit  de  la  Reine  étoit 
aufîi  petit  , que  celui  du  Duc  de  Rip- 
perda  , dans  le  temps  dont  je  parle , pa- 
roiffoit  grand.  Mes  liaifons  avec  ce  Pe- 
re , bien  loin  de  pouvoir  me  fervir , 
me  devenoient  même  contraires  auprès 
du  premier  Miniftre , & n’étoient  pro- 
pres qu’à  augmenter  fa  mauvaife  volon- 
té dès  qu’il  les  aurait  apperçues.  Ce 
qui  venoit  tout  récemment  d’arriver  au 
Marquis  de  Grimaldo,  ami  du  Pete 
Bermudez , m’en  fervoit  de  preuve  fuffi- 
fante  ; & je  favois , avec  tout  le  public  , 
que  dans  une  vifite  que  le  Pere  Con- 
teifeur  avoit  rendue  au  nouveau  favori  » 
celui-ci,  félon  la  legereté  en  parole  qui 
lui  étoit  naturelle  , avoit  affe&é  de 
lui  dire  devant  tout  le  monde  ,*  qu’il 
lui  confeilloit  de  s’en  tenir  à donner  au 
Roi  y quand  il  fe  confejfoii  , îabfolution  de 
fes  péchés  , fans  vouloir  fe  mêler  d’autre 
chofe  ; : difeours  fans  doute  très- impru- 
dent , mais  qui  fervoit  à me  faire  con- 
noître,  combien  celui  qui  le  tenoit  pa- 
roilfoit  fur  de  fon  autorité.  Occupé  donc 
à trouver  le  moyen  d’éviter  les  nou- 
veaux écueils  qui  m’environnoient , fans 
me  brifèr  contre  quelqu’un  , la  provi- 
dence 
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dencc  m’en  préfenta  une  occafion  qui 
ne  pouvoit  être  plus  favorable. 

Parmi  le  nombre  des;  gentils-hommes 
de  Bretagne  qui  avoient  pafle  en  Es- 
pagne, dans  le  tems  que  le  Cardinal 
- Alberoni  avoit  voulu  profiter  des  idées 
chimériques  que  quelques  Seigneurs  de 
cette  Province  avoient  conçues,  decau- 
fer  une  révolution  en  France  fous  la 
Regence  du  Duc  d’Orléans  , & qui 
coûta  la  vie  à quatre  d’entr’eux  , étoit 
le  Comte  de  Lambilli,  il  avoit, 
( comme  tous  ceux  qui  arrivent  à une 
Cour  avec  le  fpécieux  prétexte  d’avoir 
tout  facrifié  pour  la  fervir)  été  d’a- 
bord bien  reçu  à celle  de  Madrid.  On 
lui  avoit  accordé  une  penfion  , & ou- 
tre cela  ce  qu’on  appelle  la  clef  d’or  , 
marque  extérieure , qui  donnoit  au- 
trefois. le  privilège  de  certaines  en- 
trées à la  Cour  d’Efpagne,  à ceux  qui 
la  portaient,  mais  qui  n’eft  plus  d’au- 
cun ufage  à prêtent:  & à ces  bienfaits 
on  avoit  auffi  joint  beaucoup  d’efperan- 
ces,  qui,  au  bout  de  quelque  temps  , s’é- 
toient  évanouies  aufli-bien  que  le  paye- 
ment de  la  penfion.  Le  Comte  de  Lam- 
billi , qui  croyoit  avoir  mérité  un  traite- 
ment plus  favorable , murmurait  fouvent 

K J contre 
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contre  ceux  qui  étoient  en  place  en  EF- 
pagne  , & à qui  il  attribuoit  le  peu  de 
fidélité  qu’on  gardoit  à exécuter  les  pro- 
mefles  qui  lui  avoient  été  faites , fans 
que  ces  plaintes  ou  ces  repréfentations 
fulTent  écoutées. 

Dans  ce  même  temps  le  Baron  de 
Ripperda  avoit , comme  je  l’ai  dit , em- 
bralfé  la  Religion  Catholique. , & perdu, 
par  cette  démarche  , le  caractère  d’Am- 
bafladeur  d’Hollande  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Il  fouffroit  impatiemment  que 
ce  facrifice  ne  lui  eût  procuré , dans 
une  Cour  dévote  , d’autre  avantage 
que  celui  d’être  le  directeur  de  quel- 
ques manufactures , à l’établiflement  défi 
quelles  il  avoit  travaille  j & attribuant 
l’oubli  où  on  le  lai  (Toit , à l’envie  & k 
la  mauvaife  volonté  des  Miniftres  Efi 
pagnols , il  parloit  d’eux  , quand  il  en 
trouvoit  l’occafion , & même  dans  les 
fréquentes  audiences  particulières  qu’il 
demandoit  au  Roi  d’Efpagne , d’une 
maniéré  peu  conforme  à la  charité  d’un 
profélyte.  La  conformité  de  fentimens  , 
de  caractère  & de  fituation,  qui  fe  trou- 
voit entre  lui  & le  Comte  de  Lambilli, 
ayant  formé  entr’eux  une  aflfez  étroite 
liaifon,  ils  Ce  voyoient  très-fouvent  ; & 

dans 
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dans  leurs  converfations , dont  quelques 
bouteilles  de  vin  mùfcat  de  Funcarral 
fèrvoient  à égayer  un  peu  la  matière  , 
ils  décidoient , difoit-on , librement  dù 
mérité  de  ceux  qui  avoient  quelque  part 
au  gouvernement  en  Efpagne  ,*  épar- 
gnoient  peu  leur  capacité  & leur  défit*. 
tereffement  j n’approuvoient  guere  d’a- 
vantage , que  Leurs  Maj.  Cath.  fiffent 
fi  peu  d’ufage  des  difpofitions  différen- 
tes qu’ils  croyoient  remarquer  en  eux  , 
& dont  ils  fe  faifoient  réciproquement 
l’éloge. 

Les  circonftances  fingulieres  du  temps 
ayant  tiré  tout-à-coup  le  Baron  de  Rip- 
perda  de  l’Etat  d’obfcurité  où  il  étoit , 
pour  lui  faire  jouer  le  rolle  brillant  de 
premier  Miniftre  d’ Efpagne  j il  n’oublia 
point  dans  fon  élévation  l’ancien  com- 
pagnon de  fes  peines  : il  lui  conferva 
la  même  liberté  de  le  voir  & d’être  avec 
lui , qu’il  avoit  eue  dans  un  temps  bien 
différent  i & en  un  mot , le  Comte  de 
Lambill  i , paroiffant  avoir  grande  part 
dans  la  confiance  du  nouveau  favori, 
étoit  regardé  à la  Cour  d’Efpagne  avec 
l’attention  & les  égards , qu’une  telle  fi- 
tuation  11e  manque  jamais  d’attirer.  Je 
ne  le  connoiffois  alors  que  très  peu , & 

K 4 feule- 
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feulement  comme  ceux  que  certains  de- 
voirs de  bienféance  engagent  de  vifiter  ,* 
& ce  que  j’apprenois  chaque  jour  de  fes 
longues  conférences  avec  le  Duc  de  Rip- 
perda  , & avec  quelques  Miniftres  étran- 
gers , me  tenoit  même  à fon  égard  dans 
une  alfez  grande  referve. 

Un  mois  ou  fix  femaines  s’étant  paf. 
fés  , depuis  l'arrivée  du  Duc  de  Ripper- 
da  , fans  que  j’eulfe  eu  occafion  de  voir 
qu’en  public  le  Comte  de  Lambilli  ; ce 
dernier  entra  un  matin  dans  ma  cham- 
bre , & après  les  premiers  complimens , 
la  converfation  ayant  roulé  entre  lui  & 
deux  ou  trois  perfonnes  qui  étoient  chez 
moi  , fur  les  grands  changemens  , tant 
pour  le  politique  , que  pour  le  civil , 
que  le  premier  Miniftre  fe  propofoit  de 
faire  pour  l’utilité  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  , qui  étoient  la  nouvelle  du  temps, 
& auxquels  on  donna , comme  c’eft  l’or- 
dinaire, de  grands  éloges;  favez-vous 
dit- il  ( avec  une  efpece  d’affe&ation  , 
qui  nous  parut  pouvoir  bien  être  con- 
certée entre  le  Duc  de  Ripperda  & lui  ) 
ce  qui  vient  d’arriver  à Stalpart?  Non  , 
lui  repliquames-nous.  Je  m’en  étonne  , 
dit-il  en  s’adrelfant  alors  à moi  ; car 
il  vous  eft,  dit- on,  fort  attaché  : eh  bien  , 

puifuue 
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puifque  vous  l’ignorez  , je  vous  dirai 
donc  que  cet  homme- la , comme  tous 
nos  François  qui  font  ici , ayant  une 
démangeaifon  extrême  de  fervir  d’efpion 
aux  Minières  de  la  Cour  de  France , & 
de  s’attribuer  dans  le  public  la  réputation 
de  fou  tenir  des  relations  fecrettes  avec 
eux  ; s’eft  avilé  d’écrire  fort  amplement 
au  Comte  de  Mor ville  , & à d’autres 
perfonnes  qui  font  à Paris  , beaucoup 
de  nouvelles  de  ce  pays- ci  , qui  n’ont 
pas  le  moindre  fondement  : fes  lettres 
ont  été  interceptées  & portées  à Mr.  le 
Duc  de  Ripperda  , qui  dit  hier  en  plei- 
ne audience,  pour  que  perfonne  ne  l’i- 
gnorât , qu’il  favoit  que  beaucoup  de 
gens  à Madrid  fe  mêloient  d’écrire  des 
nouvelles , & de  faire  des  commentaires 
fur  les  projets  qu’ils  lui  attribuoient j & 
qu’entr’autres  Mr.  Stalpart  ne  ceffoit 
chaque  ordinaire , de  débiter  toutes  for- 
tes de  chimères  en  France , comme  on 
l’avoit  vu  par  fes  propres  lettres  ; mais 
qu’afin  d’épargner  déformais  à tous  ces 
petits  efpions  le  travail  qu’ils  fe  don- 
noient , il  étoit  bien  aife  de  les  afîurer  , 
qu’il  feroit  mettre  dans  un  cachot  le 
premier  qu’on  trouveroit  s’occuper  à un 
pareil  exercice. 

K y Ceux: 
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Ceux  qui  étoient  chez  moi,  jugeant  v 
comme  il  étoit  allez  naturel , que  le  dif- 
cours  du  Comte  de  Lambiili  avoit  tout 
l’air  d’une  leçon  qu’il  m’étoit  venu  faire  }. 
& n’étant  peut-être  pas  trop  fâchés  d’en 
avoir  été  les  témoins,  rireht  beaucoup 
avec  lui  de  l’avanture  du  fieur  Stalpart  : 
& je  voyois  bien  qu’ils  obfervoient  un 
peu  malignement  ce  que  j’en  dirois  moi- 
même.  Mais  fans  exculèr  Stalpart,  ni 
enchérir  fur  toutes  les  plaifanteries  que. 
le  Comte  de  Lambiili  & les  perfonnes. 
dont  je  parle,  jugèrent  à propos  de 
faire  fur  les  François  , qui , véritable- 
ment en  grand  nombre , comme  je  l’ai 
rapporté , fembloient  le  dilputer  à Ma- 
drid l’avantage  de  poffeder  le  fecret  de  , 
la  Cour  de  France  j je  me  contentai  en 
fouriant  , de  dire  au  Comte  de  Lam- 
billi , que  j’étois  bien  étonné  que  tous 
les  divers  petits  Miniftres  dont  il  par- 
loit,  fu fient  encore  aflfez  novices  dans 
leur  métier , pour  ignorer  combien  la 
voye  du  courier  ordinaire  étoit  fupeéte 
dans  tous  les  pays  du  monde  ,•  & que 
je  croyois  qu’ils  dévoient  en  corps  aller 
remercier  Moniteur  le  Duc  de  Ripperda  , 
de  la  bonté  qu’il  avoit  eue  de  les  aver- 
tir 
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tir  de  leur  indifcretion  & leur  impru- 
dence. 

Cette  façon  de  m’expliquer , qui  ne- 
marquoit  ni  embarras  ni  inquiétude, 
termina  la  converfation  j & les  perfon- 
nes  qui  étoient  chez  moi  fe  retirèrent. 

Le  Comte  de  Lambilli  , fe  trouvant 
alors  feul  avec  moi  r voulut  entrer  dans 
de  grands  raifonnemens  politiques,  tant 
fur  ce  qui  s’étoit  pafle  en  France,  dans 
-le  temps  du  renvoi  de  l’Infante,  que  fur 
la  néceflité  où  la  Cour  d’Efpagne  s’é- 
toit trouvée  de  s’unir  avec  l’Empereur  ; 

& fur  l’habileté  de  celui  qui  avoit  été 
le  feul  infiniment  d’une  alliance  Ci  im-  ' 
portante.  Mais  comme  je  n’avois  nulle 
envie  de  difeuter  avec  lui  cette  matière  , 
trouvant  feulement  que  cette  ouverture 
de  fa  part  , foit  qu’elle  fût  concertée 
entre  lui  & le  Duc  de  Ripperda  pour 
tâcher  de  fonder  mes  difpofitions  , ou 
que  Amplement  les  conjonctures  du 
tems  la  fiflent  naître,  m’offroit  l’oc- 
cafion  du  monde  la  plus  favorable  de 
diffiper  par  fon  moyen  les  préjugés 
qu’on  pouvoit  avoir  donnés  au  Duc  de 
Ripperda  contre  moi  * fans  répliquer 
que  très-legerement  à tous  les  raifonne- 
naens  politiques  que  le  Comte  de  Lam- 
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billi  avoit  faits  : Je  fuis  ravi  , lui  dis- je, 
que  l’honneur  que  vous  me  faites  au- 
jourd’hui , Mr.  le  Comte , me  procure  la 
liberté  de  faire  connoître  à Mr.  le  Duc 
de  Ripperda  , par  un  canal  aqiîi  fûr 
que  le  vôtre , avec  combien  peu  de  rai- 
.foii  il  pourroit  me  mettre  ici  dans  le 
catalogue  des  François  dont  vous  venez 
de  nous  apprendre,  qu’il  a paru  fi  mé- 
content. Comme  perfonne  ne  peut  mieux 
que  Leurs  Majeftés,  l’inftruire  de  ce  qui 
m’a  conduit  en  cette  Cour , puifque 
c’eft  par  leur  ordre  que  je  fuis  venu  > 
j’ai  aufli  la  fatisfa&ion  de  penfer,  que 
depuis  que  j’y  fuis  , elles  ont  paru  fa- 
tf faites  de  ma  conduite,  & n’ont  rien 
remarqué  en  moi  , qui  pût  leur  don- 
ner lieu  de  me  regarder  comme  un  hom- 
me qui  auroit  voulu  , par  la  perfidie  la 
plus  indigne , faire  fervir  la  bonté  qu’El- 
les  ont  eu  de  m’appeller  auprès  d’ËlIes  , 
dans  la  conjoncture  préfente  , pour  en. 
abulèr,  en  exerçantjgdans  leur  Cour  l’o- 
dieux perfonnage  d’èïpion.  Je  vous  prie 
donc  d’être  perfuadé  , que  je  fuis  très, 
éloigné  de  me  mêler  ici  en  façon  du 
monde  de  toutes  les  prétendues  Négo- 
ciations dont  le  public  débite  que  je 
fuis  chargé.  Je  n’ai  eu  aucune  rela.» 
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tion,  depuis  que  je  fuis  en  cette  Cour, 
avec  les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  ; 
à peine  fuis- je  connu  des  Miniftres  é- 
trangers  qui  y réfident  i & je  vous  pro- 
tefte  que  je  lie  fuis  ni  l’apologifte  des 
raifons  qu’on  a eues  en  France  de  ren- 
voyer l’Infante  , ni  de  celles  qui  ont 
fait  conclurre  le  traité  d’Hanover  : Les 
lettres  qui  me  viennent  de  France  pai- 
fent  toutes  par  la  voye  du  courier  or- 
dinaire , aiuli  que  celles  que  j’écris  en 
ce  pays- là  ou  ailleurs  > on  les  peut  ou- 
vrir , fi  on  le  juge  à propos } & fi  on 
prend  ce  parti , comme  je  le  fouhaitte-, 
rois  de  bon  cœur  , je  crois  qu’on  le 
defabufera  bien  tôt  parfaitement  , de  l’o- 
pinion qu’on  a pu  concevoir  de  mes  re- 
lations avec  les  Miniftres  de  France. 
Je  ne  vous  avance  rien , ajoutai-je  en- 
core , qui  ne  foit  vrai,  & que,  pour  éviter, 
autant  qu’il  me  feroit  polïible , de  donner 
la  moindre  vraifemblance  aux  faux  îai- 
fonnemens  dont  je  fuis  fans  celTc  le  fujet 
en  cette  Cour , je  me  fuis  abftenu  de  pa- 
roître  chez  Mr.  le  Duc  de  Ripperda,  & dy 
grofiirle  nombre  de  fes  courtifans.  Je  vous 
aurai  donc  une  véritable  obligation  de 
faire  connoitre  a ce  Miniftre , qu’cn  tr- 
iant de  cette  referve  je  n’ai  d’autre  princi- 
pe 
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pe  que  celui  de  ne  pas  fortifier,  par 
.une  alfiduité  inutile  à lui  faire  ma  cour  , 
le  préjudigé  ridicule  du  public  fur  le  per- 
fonnage  de  Miniftre  fecret  de  la  Fran- 
ce , qu’il  veut  bon  gré  malgré  moi  me 
faire  ici  repréfenter  ,*  & que  s’il  lui  re- 
vient là-deifus  quelquè  chofe  qui  puiflè 
ou  me  rendre  fùfpeét  ou  lui  déplaire  , 
je  le  fupplie,  avant  de  prendre  aucu- 
ne réfolution , & avant  d’ajouter  foi  à ce 
qu’on  pourra  lui  débiter  fur  mon  comp- 
te , de  daigner  me  faire  favoir  par  votre 
moyen  les  prétendues  fautes  qu’on  m’im- 
putera ; afin  qu’il  puiife  voir  la  vérité, 
me  mettre  à portée  de  la  lui  manifefter  , 
& éviter  par  un  moyen  auffi  facile  & 
aufîi  fur,  d’ètre  la  vi&ime  de  la  ma- 
lignité de  mes  ennemis  dans  cette  Cour. 

Le  Comte  de  Lambilli  m’écouta  fans 
m’interrompre  , & je  remarquai  pendant 
le  temps  que  dura  notre  converfation  , 
. tant  par  fon  attention  que  par  le  fou- 
rire  qu’il  faifoit  de  temsen  tems,  qu’il 
s’appercevoit  fort  bien  que  je  ne  regar- 
dois par  fa  vifite  comme  le  pur  effet  de 
fa  politeflè  j & que  je  foupçonnois  qu’un 
peu  de  curiofité  de  me  dévoiler , ou  de 
tirer  par  mes  difcours  quelques  lumiè- 
res fur  ce  qui  me  retenoit  à Madrid  , en 

pou  voit 
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pouvoit  bien  être  le  motif.  Il  ne  me 
dit  pourtant  rien  qui  confirmât  ou  dif- 
fipât  mes  foupçons  fur  cet  article.  Il 
m’avoua  Amplement  , que  quelque  cir- 
confpedte  que  fût  ma  conduite , jamais  je 
ne  parviendrais  à perfuader  le  public , que 
je  n’a  vois  d’autres  amufernens  à Madrid  , 
que  celui  d’en  vifiter  les  Eglifes  ou  les 
autres  chofes  dignes  de  curiofitéj  mais 
qu’il  me  prioit  pourtant  de  croire  , puif- 
que  je  le  fôuhaittois  ainli , qu’il  fe  gar- 
deroit  bien  d’adhérer  entièrement  fur  mon 
fujet  au  jugement  qu’on  portoit  de  moi. 

, , Je  dis  entièrement,  ajouta-t-il  en  riant, 

, , car  vous  offenferez-vous  fi  je  me  refer- 
,,  ve  la  liberté  de  n’avoir  pas  tout-à-fait, 
,,fur  ce  qui  vous  regarde,  l’idée  que 
,,  vous  voulez  me  donner  de  votre  in- 
, , différence  fur  les  circonftances  du „ 
,,  temps  préfent  ? Au  furplus  je  ne 
,,vous  cacherai  pas,  me  dit- il  encore» 

, , qu’on  u’a  point  lailfé  ignorer , com- 
,,  me  vous  le  pouvez  croire  , à Mr. 

, , le  Duc  de  Ripperda , tous  les  bruits  qui 
9 , courent  fur  votre  arrivée , & votre  fé- 
, , jour  en  cette  Cour  ; & que  toutes  vos 
, , démarches  ont  été  & font  encore  fort 
, , obfervées  : mais  afin  de  vous  tranquil- 
, , lifcr  fur  cet  article  , je  puis  vous  affil- 
ier 
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y y rer  que  fi  Mr.  le  Duc  de  Ripperda  m’a 

, , paru , à diverfes  reprifes , un  peu  fur- 

»,  pris  de  ce  qui  vous  retient  ici  ; il 

, , n’en  eft  pas  moins  fatisfait  de  la  tnanie- 

, , re  dont  vous  vous  comportez  : ce  qui 

, » me  fait  croire  que  Leurs  Maj.  lui 

,,  ont  appris  le  motif  qui  vous  a con-~ 

, , duit  dans  ce  pays.  Je  ne  lui  laif- 

ferai  pas  ignorer  , au  furplus,  tout 

, , ce  que  vous  venez  de  me  dire  s & 

»,  je  ne  doute  point  » par  la  parfaite 

, , connoiflance  que  j’ai  de  fa  probité  , 

, , qu’il  n’approuve  infiniment  votre  dé- 

,,  licatefïe  fur  ce  qui  pourroit  vous 

»,  rendre  fufped  auprès  de  lui  , d’être 

< , , attaqué  de  la  maladie  qu’ont  prêt 

, , que  tous  les  François  qui  font  ici , 

,,  de  s’ériger  en  écrivains  & en  éiniC- 

,,  fàires  fecrets  de  la  France.  S’il  lui 

,,  revenoit  même  à cet  égard  quelque 

, , chofe  qui  pût  vous  compromettre  avec 

, , lui,  & que  j’en  fois  informé , comptez, . 

, , je  vous  prie  , fur  la  bonne  foi  & la 

, , fidélité  avec  laquelle  je  vous  en  ren- 

, , drai  compte , afin  de  vous  mettre  à 

, , même  de  lever  tous  fes  doutes , & de 

, , luimanifefter  la  droiture  de  vos  démar- 
^ * 

, , ches. 

i 
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Nous  nous  réparâmes  fur  cela , le 
Comte  de  Lambilli  & moi;  & {pit  par  ce 
qu’il  jugea  à propos  de  dire  au  Duc  de 
Ripperda , ou  par  les  précautions  que  je 
continuai  de  prendre  pour  ne  don- 
ner à ce  dernier  aucun  lujet  de  croire 
que  je  vouluffe  traverfèr  fourdement  fes 
deffeins  , je  n’efîiiyai  pendant  tout  le 
temps , allez  court  à la  vérité , que  dura 
fon  Miniftere  , ni  aucun  reproche,  ni 
à ce  qu’il  me  parut , aucun  mauvais  of- 
fice de  fa  part.  A l’égard  du  Comte  de 
Lambilli , il  fe  forma  entre  lui  & moi , 
depuis  cette  converfation  , une  liaifou 
& une  amitié  qui  ont  duré  jufqu’à  là 
mort.  11  continua  , malgré  toute  la 
faveur  où  il  étoit  alors,  de  me  venir 
voir  allez  fou  vent.  Je  recevois  avec 

- d’autant  plus  de  reconnoilfance  cet  effet 
de  la  bonne  volonté  , qu’elle  me  pro- 
curoit  un  moyen  prompt  & alluré  , 
de  ménager  le  premier  Miniftre.  Le 
Comte  de  Lambilli  pouffa  • 1^  confiance  • 
qu’il  me  marquoit , jufqu’à  me  faire  part 
des  vues  avantageais  que  ce  dernier 
avoit  fur  lui  ,•  & qui  lui  valurent  effec- 
tivement , peu  de  jours  avant  la  chute 
du  Duc  de  Ripperda  , la  nomination 
de  Miniftre  d’Elpagne  à la  Cour  de 

Ruffie  , 
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Rufîie.  On  le  fît  même  partir  afTez 
promptement  , pour  s’y  rendre  avec  de 
grofTes  remifes  d’argent  j mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à Amfterdam , qu’il  y apprit 
la  difgrace  de  fon  Prote&eur  , & en 
même  temps  fon  rappel.  De  retour  en 
Efpagne , & après  avoir  rendu  un  comp- 
te exad  des  fommes  qui  lui  avoient  été 
confiées  , à peine  lui  accôrda-t-on  celle 
qu’il  avoit  employée  à faire  fon  voyage  ; 
& c’eft  à quoi  fe  termina  la  lueur  de 
fortune  dont  il  s’étoit  flaté  , & qu’il  mé- 
ritait par  fon  définterefïèment  & par  fa 
droiture. 

Il  coûte  peu  quelquefois  aux  hom- 
mes ambitieux  , de  facrifier  à leurs  in- 
térêts perfonnels  ceux  des  Princes  qui 
les  employent , & de  faire  hardiment 
ufage , quand  ils  font  parvenus  à une 
certaine  élévation  , de  plufieurs  moyens 
pour  augmenter  & conferver  leur  puif- 
fance , qui  allarmeroient  un  fimple  par- 
ticulier. Le  DucdeRipperda,  quin’é- 
toit  ni  moins  fufceptible  de  ces  fenti- 
mens-là  , ni  plus  à l’abri  de  s’en  défen- 
dre , que  tant  d’autres , fachant  bien 
que  le  crédit  où  il  était  parvenu  à la 
Cour  d’Efpagne  , u’avoit  d’autre  fonde- 
ment que  celui  des  flateulès  cfpérances 
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qu’il  avoit  données  à la  Reine  d’Elpagne, 
de  voir  dans  peu  raccompliflemcnt  du 
mariage  de  l’Infant  Dom  Carlos  avec 
l’ainée  des  Archiduchefles  ; ne  perdoit 
aucune  occafion  d’aflurer  cette  Princef- 
fe , que  ce  mariage  G.  avantageux  , & 
fi  déliré  de  fa  part  , feroit  infaillible- 
ment le  fruit  du  Traité  de  Vienne  5 & 
que  l’Empereur  le  defiroit  prefque  avec 
autant  d’emprelfement  qu’elle.  Pour  fou- 
tenir  ces  aflurances  , & répandre  par 
leur  moyen  quelque  vernis  lur  l’ouvra- 
ge dont  il  étoit  l’auteur , peu  goûté  & 
peu  approuvé  de  la  nation  Efpagnole  ; 
il  femoit  & faifoit  femer  avec  foin  dans 
le  public  les  même  bruits  : mais  com- 
me ni  les  Miniftres  étrangers , plus  in- 
terrcffe's  que  perfonne  à démêler  fur  cet 
article  la  vérité , ni  les  nouvelles  qui 
venoient  en  Efpagne  , ne  confirmoient 
point  tout  ce  que  difoit  le  Duc  de  Rip- 
perda , & que  tous  les  avis  qu’on  avoit, 
concouroient  au  contraire  à faire  regar- 
der ce  mariage  comme  une  pure  illu- 
fion  j il  fe  formoit  fouvent  bien  des 
doutes  dans  l’efprit  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne,  fur  la  folidité  & la  vérité  des  pro. 
meifes  de  fon  Miniftre , qu’il  n’étoit  pas 
fort  facile  à celui- qi  de  diifiper.  Prclfé 
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une  fois  plus  que  jamais  par  cette  Priii'- 
cefle  de  ne  lui  rien  cacher,  & fort  em- 
baraifé  apparemment  de  répondre  aux 
objections  qu’elle  lui  faifoit  fur  les  obf- 
tacles  qu’elle  remarquoit  au  mariage 
de  l’Infant  avec  l’Archiduchefle  , il 
eut  recours  à l’artifice  du  monde  le 
plus  groïïier  pour  mettre  à couvert 
fa  mauvaife  foi.  Le  Duc  de  Ripper- 
da  fuppofa  donc,.  comme  un  fait  cer- 
tain , à la  Reine  d’Efpagne , qu’une  f 
Dame  de  la  Cour  de  Vienne  , qu’il 
nomma,  & qui  avoit  l’honneur  d’ètre 
gouvernante  des  jeunes  Archiduchelîes  , 
lui  avoit  écrit  en  confidence  , qu’on  fài- 
foit  fecrettement  à Vienne  beaucoup  de 
préparatifs  pour  conduire  l’Àrchiduchefle 
en  Efpagne  : qu’elle  lui  faifoit  part’, 
comme  à fon  ami  , qu’elle  étoit  du  nom- 
bre des  Dames  qui  dévoient  accompa- 
gner cette  Princcflè  ÿ & cette  lettre  liip- 
pofée  , pour  rendre  le  roman  plus  com- 
plet , circonftancioit  beaucoup  d’autres 
petites  particularités,  quidonnoicnt  une 
grande  vraifemblance  , à tous  les  pré- 
tendus faits  qu’elle  contenoit.  Us  étoient 
li  conformes  aux  defirs  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne , 

f La  Comtefle  d i Fuchs, 
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pagne,  qu’elle  ne  put  fe  défendre  d’y 
ajouter  foi , & de  fe  perfuader  que  c’é- 
toit  aux  précautions  que  prenoit  l’Em- 
pereur, pour  cacher  aux  Puilfances  étran- 
gères le  deffein  qu’il  avoit  de  conclurre 
ce  mariage , qu’il  faloit  attribuer  l’opi- 
nion où  elles  étoient  qu’il  ne  s’accom- 
pliroit  jamais  : Et  enfin,  comme  le  Com- 
te de  KoniKfeg  devoir  arriver  ineeflam- 
ment  à Madrid , & être  chargé  , félon 
ce  que  le  Duc  de  Ripperda  promettoit  , 
des  plus  pofitives  alfuranccs  de  l’entierc 
exécution  de  tout  ce  qu’il  annonçoit  de 
flateur  , Leurs  Maj.  Cath.  fufpendirent , 
jufqu’à  l’arrivée  de  ce  Minillre  de  l’Em- 
pereur , les  éclaircilfemeus  fans  fin  qu’el- 
les demandoient  au  Duc  4e  Ripper- 
da j & qui  le  jettoient  fouvent  , com- 
me on  peut  aifément  fe  l’imaginer , dans 
des  embarras  pour  y répondre , qui  n’é- 
toient  pas  médiocres.  Mais  avant  de 
continuer  le  détail  de  ce  qui  fe  pafla 
lue  ce  fujet , 'Il  efl:  bon  , ce  me  femble  , 
d’expofer  la  fituation  de  certaines  prin- 
cipales Cours  de  l’Europe , & les  me- 
fures  que  la  fubite  réunion  de  celles  de 
Vienne  & de  Madrid  , leur  firent 
prendre. 

. L’extrême 
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L’extrême  fatisfadion  que  le  Roi  & 
la  Reine  d’Efpagne  témoignoient  de  leur 
alliance  avec  l’Empereur  , avoit  d’abord, 
& avant  que  le  Traité  de  Vienne  fût 
connu  , donné  lieu  de  croire , que  les 
avantages  qu’il  procuroit  à Leurs  Maj. 
Cath.  étoient  apparemment  fi  confidera- 
bles,  qu’ils  fui-palloient  de  beaucoup  tous 
ceux  que  les  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre avoient,  en  qualité  de  média- 
teurs, voulu  leur  faire  obtenir  dans  le 
Congrès  de  Cambray.  Mais  comme  on 
s’apperçut , quand  ce  Traité  devint  pu- 
blic , que  bien  loin  de  répondre  à l’opi- 
pinion  qu’on  en  avoit  eu,  il  contenoit 
au  contraire  diverfes  conditions  aufii  o- 
néreufes  a la  Couronne  d’Efpagne  , que 
peu  honorables  pour  elle  : Il  fut  alors 
regardé  dans  certaines  Cours  de  l’Eu- 
rope , moins  interelfées  que  d’autres  à 
en  approfondir  les  principes  & les  fui- 
tes , comme  le  pur  effet  du  reflentiment 
de  la  rupture  du  mariage  du  Roi  de 
France  avec  l’Infante  & on  trouva  , 
comme  il  étoit  vrai  , que  le  Duc  de 
Ripperda  , dont  ce  Traité  étoit  l’ouvra- 
ge , étoit  beaucoup  plus  heureux  qu’ha- 
bile. Le  public  eft  un  cenfeur , qui 
foumet  à fon  tribunal  les  adions  des 

Rois, 
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Rois , comme  celles  des  particuliers. 
D’ailleurs  il  eft  bien  aife , en  critiquant 
les  premiers , de  fe  dédommager  des  ap- 
plaudiffemens  fans  fin  qu’ils  fe  croient 
dûs.  il  ne  fe  refufa  donc  point  le  plai- 
fir  de  dire  librement  fon  fentiment  fur 
le  nouveau  Traité  de  Vienne.  Les  plai- 
fànteries  & les  pafquinades  ne  furent 
point  épargnées  : on  les  pouffa  en  Ita- 
lie , jufqu’au  point  d’afficher  à la  porte 
du  Pere  Afcanio , qui  refidoit  à Floren- 
ce en  qualité  de  Miniftrc  d’Efpagne  : 
celui  qui  pourra  montrer  , qu'aucun  des 
articles  du  traité  de  paix  conclu  entre  P Ef~ 
pagne  & P Empereur  , ejl  avantageux  à 
Leurs  Maj.  Cath. , n'aura  qu'à  s'adrejferau 
Révérend  Pere  Afcanio , qui  a ordre  de 
lui  donner  cent  pijloles , pour  récompenfe 
d'une  fi  utile  découverte. 

Pendant  que  certaines  Cours  badi- 
noient  fur  ce  Traité , qui  ne  les  inté- 
reffoit  que  foiblement , d’autres  penfoient 
bien  différemment  î & foupçonnoient 
qu’il  cachoit  des  myfleres  capables  de 
caufer  de  grandes  révolutions  en  Euro- 
pe. Les  deux  puiffances  qui  parurent 
alors  les  plus  prévenues  de  cette  opi- 
nion , furent  la  France  & l’Angleterre, 
jmieux  informées  apparemment  que  les 

autres , 
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autres , des  vues  fecrettes  que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  eues , de  conclurre  une 
lî  étroite  alliance  avec  celle  de  Vienne. 
Il  s’en  faloit  bien  qu’elles  ne  l’attribuaf- 
fent  uniquement,  comme  le  public  , au 
reffentiment  du  renvoi  de  l’Infante  •,  & 
elles  làvoient  parfaitement , que  cette  u- 
• nion  de  Leurs  Maj.  Impériales  & Ca- 
tholiques étoit  de  plus  ancienne  datte. 
En  effet  la  conduite  qu’avoit  tenue  l’Ef- 
pagne  , depuis  qu’elle  avoit  formé  le 
projet  de  travailler  à le  concilier  l’a- 
mitié de  l’Empereur  , lèmblôit  marquer 
affez  clairement  , ou  qu’elle  fe  méfioit 
des  deux  Rois  d’Angleterre  & de  Fran- 
ce , dont  elle  avoit  f accepté  la  mé* 
ditation  pour  là  paix  avec  l’Empcreuri 
ou  qu’au  moins  elle  vouloit  leur  ca- 
cher des  projets , à l’éxécution  defqucls 
elle  prétendoit  faire  fervir  la  fubite  ré- 
conciliation avec  la  Cour  de  Vienne. 
Une  pareille  difpolition  dans  la  Cour 
de  Madrid  , bleffoit  également  Leurs 
Maj.  Britannique  & Très-Chrétienne,  & 
induifoit  ces  Monarques  à croire , qu’il 
étoit  d’une  extrême  importance  pour  la 

tran- 

' ' T\  i 

f Dans  le  Traité  de  Londres  du  2.  Août 

i7!8  > qui  doqna  lieu  en  fuite  «xi  Congrès  de 
Cambray. 
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tranquillité , non  feulement  de  leurs  E- 
tats , mais  même  de  toute  l’Europe , de 
découvrir  quels  engagemens  fecrets  dé- 
voient avoir  pris  l’Empereur , & la  Rei- 
ne d’Efpagne  ; afin  de  prévenir  ce  qui , à 
cet  égard , leur  paroîtroit  contraire  à leurs 
intérêts.  Et  c’eft  fans  doute  cette  atten- 
tion à obferver  toutes  les  démarches 
du  Duc  de  Ripperda  , qui  leur  fit 
connoître  avec  combien  peu  de  fon- 
dement & de  vérité , la  Cour  de  Ma- 
drid avoit prétendu  faire,  du  renvoi  de 
l’Infante,  l’unique  principe  de  fon  al- 
liance avec  l’Empereur  $ puifqu’il  étoit 
évident  que  plufieurs  * mois  avant  qu’on 
eût  pris  en  France  la  réfolution  de  ma- 
rier le  Roi  à une  Princefle  nubile  , leurs 
Maj.  Cath.  avoient  formé  & exécuté  le 
deffein  , de  traiter  immédiatement  avec 
l’Empereur , & avoient  envoyé  pour  cet 
effet  le  Duc  de  Ripperda  à Vienne.  Ce 
Tom.  I.  L n’eft 

* Le  Duc  de  Ripperda  alla  à Vienne  au 
mois  d’O&obre  1724.  Les  pleins  pouvoirs 
qui  lui  furent  envoyés  pour  conclurre  le  Traité 
de  Vienne , font  datés  du  22.  Novembre  fui- 
vant  : & ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Mars  172Ç./ 
& après  la  maladie  du  Roi  Très-Chrét.,  qu’on 
prit  à Vexfai  lies  la  réfolution  de  renvoyer  l’In 
fantç. 
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n’efl;  point  que  la  rupture  dés  engage-' 
mens  qu’on  avoit  pris  pour  le  maria- 
ge du  Roi  T.  C.  avec  l’Infante , n’eût 
accéléré  la  conclufion  du  Traité  de 
Vienne  ; puifqu’alors  Leurs  Maj.  Cath. , 
fenfiblement  offenfées  de  cette  injure, 

. ne  parurent  occupées , que  de  trouver 
les  moyens  dé  s’en  procurer  une  fàtif 
fadion  éclatante  , & d’attirer  fur  la 
France , en  fè  joignant  à l’Empereur , 
.quelque  orage  qui  fit  reflentir  à cette 
«Couronne  tout  le  poids  de  leur  indi- 
gnation. ' Cependant  on  ne  peut  dit 
convenir  que  l’Efpagne , avant  le  ren- 
voy  de  l’Infante  , n’eût  recherché  fè- 
.cret tentent  à s’unir  avec  l’Empereur, 
fans  l’intervention  des  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre.  C’eft  ce  projet  qui 
fut  le  véritable  motif  de  l’envoi  du  Duc 
deîtipperdaà  Vienne.  Apr  s cette  petite 
réflexion  fur  les  vues  & les  démarches 
de  la  Cour  d’Efpagne  , je  vais  conti- 
nuer à rapporter  l’effet  que  les  unes  & 
les  autres  produifirent , dans  les  princi- 
pales Cours  de  l’Europe. 

ï*a France , qui,  faits  contredit,  étoit 
eetfe  de  toutes , qui  prenoit  le  plps  de 
part  à l’étroite  union  qui  fe  formoit 
entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne , 

fe 
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fè  trouvoit  alors  gouvernée  par  le  Duc 
de  Bourbon.  Ce  Prince  étoit  d’autant 
plus  fenfible  à la  difgrace  de  Sa  Maj. 
Cath. , qu’il  favoit  combien  l’amitié  & 
la  protection  de  ce  Monarque  lui  é- 
toient  néceffaires , pour  fe  foutenir  dans 
la  place  qu’il  occupoit.  Le  parti  qu’il 
avoit  pris  de -longer  à marier  le  Roi 
avec  une  Princeife,  qui  fût  en  âge  de 
donner  des  heritiers  à la  Couronne  , 
ne  pouvoit  être  défapprouvé  ; les  con- 
jonctures le  rendoienc  abfolument  né- 
ceifaire.  Mais  en  accordant  à ce  delfein 
les  louanges  qu’il  méritoit  , il  s’en  fal- 
loit  beaucoup  qu’on  penfàt  de  même 
des  mefures  que  le  Duc  avoit  prifes 
pour  le  faire  reuffir.  On  les  trouvoit 
auffi  imprudentes  que  précipitées.  Et 
comme  c’effc  l’ordinaire  dans  les  Cours , 
prefque  tous  ceux  qui  en  avoient  four- 
ni l’idée  au  Duc  de  Bourbon , ou  qui 
au  moins  avoient  paru  les  regarder  d’un 
ceil  indiffèrent,  voyant  enfui  te  le  pu- 
blic cenfurer  la  conduite  de  ce  Prin- 
ce , imitoient  tacitement  cet  exemple  : 
les  uns  par  le  defir  naturel,  de  11e  vou- 
loir point  paffer  pour  auteurs  de  ce*  que 
la  voix  générale  décrioit  : les  autres  dans 
le  deffein  de  rendre  odieux  le  Miniftere 
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du  Duc  de  Bourbon}  & défaire  fcrvir 
la  difgrace  du  Roi  d’Efpagne , à attirer 
également  à ce  Prince  celle  du  Roi  Très- 
Chrétien. 

Le  Duc  de  Bourbon  fè  trouvoit  donc 
environné  d’ennemis , & en  butte  à une 
infinité  d’intrigues  pour  le  perdre,  qui 
fe  fortifioient  chaque  jour , en  fe  cou- 
vrant du  prétexte  fpecieux  des  ménage» 
mens  qu’on  devoit  avoir  pour  l’Efpa- 
gne.  Ce  Prince  étoit  d’ailleurs  d’un  ca- 
radere  peu  propre  à démêler , & encore 
moins  à prévenir , les  effets  de  la  mauvai- 
se volonté  de  lès  ennemis.  Brouillé  d’ail- 
leurs avec  la  maifon  d’Orléans  & avec  les 
Princes  légitimés,  contre  lefquels  il  s’é- 
toit  déclaré  avec  vivacité  pendant  le  temps 
de  la  Regence  ; il  ne  pouvoit  douter,  que 
s’ils  ne  travailloient  point  à le  priver  de 
l’autorité  qu’il  poffedoit , ils  n’en  viffent 
au  moins  arriver  la  décadence  avec  joye. 
Dans  cette  difette  de  partions  & d’a- 
mis véritables , à laquelle  le  Duc  de  Bour- 
bon ne  devoit  pas  être  expofé , par 
les  fentimens  de  droiture  qui  ctoient  en 
lui,  fon  goût  pour  une  Dame  le  ren- 
fermoit  dans  la  focieté  de  certaines  per- 
fcnnes,  en  faveur  defquelles  le  public  n’é- 
toit  rien  moins  que  prévenu.  Quelque 

mau- 
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mauvaifè  opinion  que  l’on  eût  des  lu* 
mieres  & de  la  capacité  de  ces  perfon- 
nes-là  ; elles  ne  laifferent  pas  de  donner 
au  Duc  de  Bourbon  un  confeil , qui  ne 
pouvoit  être  meilleur  dans  la  conjonétu- 
re  délicate  où  il  étoit  : lavoir , de  ma- 
rier le  Roi  avec  une  des  PrincefTes  fes 
fœurs  > ce  qui  reduiroit  fes  ennemis  , & 
même  la  Cour  d’Elpagne  , ' à recher- 
cher Ion  amitié.  .Mais  quoique  l’avis 
fût  bon , & l’éxecution  peu  difficile  a- 
lors,  le  Duc  de  Bourbon,  par  un  ra- 
finemcnt  de  délicateflê  , dont  il  n’eft  pas 
toujours  fort  prudent  de  fe  piquer , re- 
jetta  conftamment  ce  projet , comme  il 
tùe  le  dit  quand  j’allai  en  Efpagne , pour 
fuivre  celui  qui  a placé  fur  le  Trône 
de  France , une  Princefle  également  refc 
pe  étable  par  les  qualités  de  fon  cœur  & 
par  fa  folide  vertu. 

Le  Duc  de  Bourbon , après  avoir  aC 
furé  par  là , autant  que  la  prudence  hu- 
maine pouvoit  le  faire,  le  repos  & le 
bonheur  de  l’Etat , crut  devoir  prévenir 
les  fuites  funeftes  du  rdfentiment  de 
l’Efpagne.  Il  fè  lèrvit  habilement  du  be. 
foin  où  le  Roi  d’Angleterre  étoit  dans  ce 
lems-là,  de  ménager  l’amitié  delà  France, 
& des  liaifons  que  ce  Monarque  avoit 
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déjà  formées  avec  le  feu  Duc  d’Orléans , 
pour  entrer  avec  Sa  Maj.  Britannique 
& le  Roi  de  Prufle , dans  une  ligue 
capable  de  contrebalancer  celle  qui  s’é- 
toit  faite  à V ienne  ; & mettre  par  confé- 
quent  le  Royaume  de  France  en  état  de 
n’avoir  rien  à craindre  de  la  part  de  l’Efc 
pagne.  A la  vérité  cette  Couronne  fe 
flattoît  avec  l’Empereur  , de  voir  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire , la  Mofcovie  & 
d’autres  Puiflances,  embrafler  fes  intérêts; 
mais  le  Duc  de  .Bourbon , de  fon  côté  , 
n’avoit  pas  moins  lieu  d’efperer , d’eiiga- 
ger  la  Republique  d’Hollande  & la  Suè- 
de à accéder  au  traité  d’Hanover , afin 
de  concourrir  avec  lui  au  maintien  de  la 
tranquillité  de  l’Europe. 

Telle  étoit  la  fituation  où  le  trou  voit  la 
France , dans  le  temps  du  Traité  de  Vien- 
ne ; & on  ne  peut  refufer , ce  me  fémble , 
su  Duc  de  Bourbon , la  jufte  louange  d’a- 
voir lu  parfaitement  allier , dans  cette  oc- 
cafion,  les  égards  qu’on  dévoie  avoir  pour 
le  Roi  d’Efpagne , avec  les  mefures  qu’il 
convenoit  de  prendre  pour  arrêter  les  fui- 
tes du  relfentiment  de  ce  Monarque. 

Si  la  France,  dans  l’agitation  où  le 
Traité  de  Vienne  avoit  mis  les  principa- 
les Puiflances  de  l’Europe , travailloit  à 
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aflurer  fon  repos  \ l’Angleterre  ne  pa- 
roiffoit  pas  moins  occupée  du  même  foin. 
Le  Roi  George  I.  étoit  à peine  monte 
ftir  le  trône  de  la  grande  Bretagne  , 
qu’il  avoit  vu  plufieurs  Seigneurs  & 
une  partie  de  fes  nouveaux  fujets  , s’u- 
nir & prendre  les  armes  pour  lui  ôter 
fa  couronne.  Ce  Monarque  , dans  la 
fuite  , s’étoit  concilié  l’attachement  des 
Anglois  par  fon  caraétere  affable  & plein 
de  bonté  : mais  il  n’ignoroit  pas  que  le 
Roi  Jaques  , appelle  communément  le 
Prétendant , confervoit  encore  en  An- 
gleterre bien  des  partilans  fecrets , qui 
travaillent  toujours  fourdement'  à exci- 
ter quelque  révolution  en  faveur  de  ce 
Prince.  Afin  donc  de  diffiper  de  fem- 
blables  delîeins , de  les  rendre  odieux,  & 
d’empêcher  l’union  de  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit  d’en  être  les  auteurs  , en  les  rem- 
ylilfant  de  défiance  les  uns  des  autres  ; 
ïz  Roi  George  ne  ceffoit  prefque  à cha- 
que Affemblée  du  Parlement , de  parler 
des  troubles  qu’on  vouloit  exciter  dans 
ion  Royaume  ; & des  découvertes  qu’il 
faifoit , difoit-il  , tous  les  jours  à ce 

L 4 fujet. 

* Voyez  Paccufàtion  de  la  Chambre  des 
Communes  contre  les  Pairs , au  Tom.  II.  de» 
Jtfém<iires  du  Régné  du  Rai  Gsouge  I, 
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fujet.  Il  y avoit  de  Pexageration , mais 
pas  autant  cependant  que  plufîeurs  per- 
fonnes  le  prétendoient.  Si  les  deux  ac- 
tions de  Dumblain  & de  Prefton  avoient 
extrêmement  confterné  le  Parti  du  Pré- 
tendant, elles  ne  l’avoient  pas  anéanti. 
Quoiqu’en  quelque  façon  drffîpé,  il  étoit 
encore  confidérable  \ & laiffoit  entre- 
voir , malgré  le  foin  qu’on  prenoit  pour 
l’abbattre  entièrement,  qu’il  ri’attendoit 
que  quelque  occafion  favorable  pour 
fe  relever.  Cette  difpofition  étoit  aflèz 
généralement  reconnue  ; plufîeurs  Irlan- 
dois  Catholiques  au  fervice  d’Efpagne, 
l’entrctenoient  autant  qu’il  leur  étoit 
poflible  : ils  écrivoient  fouvent  à leurs 
amis  en  Angleterre,  que  l’Alliance  qui 
venoit  d’être  conclue  entre  le  Roi  d’Ef- 
pagne & l’Empereur , deviendroit  très 
avantageufè  au  Roi  Jaques  s plufîeurs 
de  leurs  lettres  avoient  été  interceptées  : 
enfin  ceux  à qui  elles  étoient  adrefîees , 
flattés  de  l’efpérance  qu’on  leur  don- 
noit , n’avoient  pu  diflimuler  leur  joye. 

Le  Roi  George , inftruit  par-là  du  prin- 
cipal objet  de  toutes  ces  relations , crut 
devoir  faire  une  attention  férieufe  à ce 
qu’elles  annonçoient.  Il  lui  parut  très- 
vraifemblablc,  que  Roi  d’Efpagne,  uni 

pas 
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par  la  Religion , par  la  parenté  > & pat 
l’amitié  avec  le  Prétendant , concevroit 
le  deffein  d’engager  l’Empereur  k foute- 
nir  avec  lui  les  intérêts  de  ce  Prince  ; 
& que  S.  Maj.  Imp. , jaloufe  de  voir  un 
Electeur  aflèz  puifTant  pour  lui  refifter  , 
entreroit  ( au  moins  fecrettement  ) dans 
un  projet  conforme  aux  maximes  de  (à 
Maifon.  Afin  donc  d’éclairer  de  près  le9 
démarches  des  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid  fur  un  article  G.  délicat , le  Roi 
d’Angleterre  ordonna  aux  Miniftres  qu’il 
avoit  dans  ces  deux  Cours,  de  veiller 
attentivement  fur  tout  ce  qui  s’y  palTe- 
roit  en  faveur  du  Prétendant.  Diverfès 
particularités  que  je  vais  rapporter , fer» 
viront  peut-être  de  preuve,  que  l’Empe- 
reur & le  Roi  d’Efpagne , fur-tout  après 
la  fignature  du  Traité  d’Hanover , n’é- 
toient  point  éloignés  de  fomenter  une 
révolution  en  Angleterre,  qui,  plaçant 
le  Prétendant  fur  le  trône , l’obligeât  , 
autant  pour  s’y  maintenir  que  par  re- 
connoilfance , d’entrer  dans  le  Traité  de 
Vienne , & de  rompre  l’Alliance  de  l’An- 
gleterre avec  la  France. 

Les  Souverains,  comme  les  Particu- 
liers, veulent  toujours  perfuader  que  leurs 
démarches  font  conformes  à la  bonne 

L y foi. 
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foi , quoique  fouvent  les  uns  & les  au- 
tres y portent  en  fccret  quelque  atteinte. 
La  Courd’Efpagne  , qui  pouyoit  craindre 
qu’on  ne  la  Soupçonnât  de  vouloir  ufer 
du  même  artifice  , fe  voyant  autorifée  de 
rejetter  la  méditation  de  la  France  , & 
en  liberté  de  traiter  immédiatement  avec 
l’Empereur  \ la  Cour  d’Efpagne , dis-je, 
jugea  à propos , jufqu’à-ce  que  la  Négo- 
ciation qui  fe  paifoit  à Vienne  parvînt 
à une  heureufè  conclufion  , de  garder 
e icore  certains  ménagemens  avec  le  Roi 
d’Angleterre  , dont  la  Médiation  avoit 
été  admifè  au  Congrès  de  Cambray. 
Dans  cette  vue , on  prodiguoit  les  té- 
moignages les  plus  marques  de  confian- 
ce & d’amitié  à Sa  Maj.  Britannique 
de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  ; pendant 
que  le  Duc  de  Ripperda  travailloit  avec 
ardeur  à unir  LL.  MM.  Cath.  à l’Em- 
pereur. Le  relfentiment  du  renvoi  de 
l’Infante  étoit  alors  à fon  plus  haut  de- 
gré , & les  deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagne  paroilfoient  irréconciliables.Les 
MiniftresEfpagnols  ne  celfoient  donc  d’af. 
furer  Mylord  Harrington , que  LL.MM. 
Cath.  ne  pouvant  déformais  compter  fur 
aucune  promette  de  la  Cour  de  France  , 

étaient 
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étoient  réfolues  de  remettre  entièrement 
le  foin  de  ménager  leurs  intérêts  à S.  M. 
Britannique  : de  placer  en  Elle  feule  toute 
leur  confiance  ; & de  prendre  meme  avec 
Elle  les  engagemens  les  plus  étroits.  Tou- 
tes ces  fiatteufes  afïurances  venoient  dans 
une  conjon&ure , où  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  voyoit  la  Cour  d’Efpagne 
fort  irritée  contre  celle  de  France  , & 
où  il  commençoit  à foupçonner  ce  qui 
fe  tramoit  à Vienne.  Auiîi  firenUelles 
peu  d’impreflion  fur  l’efprit  de  ce  Mo- 
narque ; il  les  regarda  au  contraire  com- 
me l’unique  effet  du  rclfentiment  de  leurs 
]Ma).  Cath. , & plutôt  du  deflein  quelles 
pou  voient  avoir  de  l’engager  à embraffer 
leur  querelle  contre  la  France,  que  d’un 
defir  fincere  d’unir  leurs  intérêts  aux 
liens  : & dans  cette  opinion , ce  Prince, 
voifinde  la  France,  avec  qui  il  ne  lui 
convenoit  pas  de  fe  brouiller  dans  le  com- 
mencement de  fon  Régné  , répondit  k 
tous  les  témoignages  d’affeélion  que  la 
Cour  de  M.idrid  lui  prodiguoit  , par 
d’autres  de  même  valeur,  qui  ne  l’en- 
gageoient  à rien. 

Le  Traité  de  Vienne  , qui  annulloit 
la  médiation  du  Roi  d’Angleterre , ap- 
prochoit  cependant  de  fa  perfection  j & 

. L6  L, 
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L.  Maj.  Cath.  perfiftoient  toujours  dans1 
le  deffein  d’éviter  que  ce  Monarque  ne 
fe  plaignît  avec  jufte  raifon  , que  dans 
le  même  temps  qu’elles  paroiflbient  re- 
chercher avec  tant  d’empreffement  Ion 
amitié , Elles  fignoient  cependant  avec 
l’Empereur  un  Traité  fecret  fans  la  parti- 
cipation. Elles  lui  firent  donc  témoigner* 
pendant  que  le  Congrès  de  Cambray 
fubfiftoit  encore , qu’elles  verraient  avec 
beaucoup  de  fàtisfa&ion , que  Sa  Ma}.. 
Britannique  voulût  bien  iè  charger  feule 
de  la  médiation  qu’elle  avoitpartagée  ci- 

devant  avec  le  Roi  Très-Chretien:  la 

# 

bienféance  ne  leur  permettant  plus,  de- 
puis le  renvoi  de  l’Infante,  de  faire 
ufage  de  celle  de  ce  Monarque.  Cette 
propofition , qui  tendoit , fi  le  Roi  d’An- 
gleterre la  rejettoit,  à juftifier  en  quel- 
que façon  ce  qui  alloit  fa  paffer  à Vien- 
ne de  la  part  de  la  Cour  d’Efpagne  ; ou 
s’il  l’acceptoit , à offenfer  le  Roi  de  Fran- 
ce, dont  elle  blelfoit  l’honneur  & la 
dignité,  parut  £ Sa  Maj.  Britannique 
le  pur  effet  des  vues  artificielles  & myC. 
térieufes  de  la  Cour  d’Efpagne.  11  s’ex- 
cufà  de  l’accepter  : & par  le  peu  de 
temps  qui  s’écoula  entre  fa  réporifè, 
qui  arriva  à Madrid  vers  le  vingt-qua- 
tre 
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tce  d*  Avril , & la  fignature  du  Traité 
de  Vienne  le  trente  du  même  mois , on 
s’apperçut  aifemeut  , ( malgré  tous  les 
foins  que  prenoit  la  Cour  d’Efpagne  de 
cacher  fès  deiîeins , ) que  le  refus  que 
ce  Monarque  avoit  fait  d’accepter  {èul 
la  médiation  dont  leurs  Maj.  Cath.  le 
prioient  de  fe  charger  au  Congrès  de 
Cambray , étoit  très*làge  ; & qu’il  ne 
pouvoit  être  allégué  avec  juftice  de  la 
part  du  Roi  d’Efpagne , comme  le  mo- 
tif de  la  conclufion  du  Traité  , auquel 
le  Duc  de  Ripperda  travailloit  à Vien- 
ne. On  fe  confirma  dans  cette  idée , 
lorfque  toutes  les  démarches  de  ce  Mi- 
niftre  devinrent  publiques.  Chacun  ap- 
plaudit alors  à la  prudence  du  Roi  d’An- 
gleterre , qui  avoit  évité  de  reprefenter 
feul , à la  face  de  toute  l’Europe  , le 
perfonnage  de  médiateur  entre  l'Empe- 
reur & le  Roi  d’Efpagne , au  Congrès  de  ’ 
Cambray  * dans  le  moment  précifement, 
où  les  Miniftres  qui  s’y  trouvoient,  n’aî- 
loient  avoir  d’autre  occupation  , que  cel- 
le de  lire  dans  les  gazettes  la  conclufion 
du  Traité  de  Vienne. 

La  Cour  d’Efpagne  prévit  avec  quelle 
facilité  on  alloit  percer  le  nuage , fons 
lequel  , pour  fauver  fa  bonne  foi' , elle 

vouloir 
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vouloit  dérober  au  Roi  d’Angleterre  la 
connoifTaiice  de  ce  qui  fe  pafloità  Vien- 
ne i & elle  eut  recours  à un  autre  ar- 
tifice. Pour  concilier  tout  à la  fois,  s’il 
étoit  poiîible  , les  ménagemens  qu’elle 
vouloit  encore  avoir  pour  ce  Prince  , 
avec  les  liaifons  intimes  qu’elle  étoit  au 
moment  de  prendre  à fbn  infu  avec 
l’Empereur-,  elle  lui  fit  infinuer,  qu’elle 
ne  feroit  point  éloignée  de  recevoir  l’eR 
pece  de  fatisfadion  que  la  France  of- 
froit  de  donner  pour  le  renvoi  de  l’In- 
fante, moyennant  que  cette  affaire  fût 
remife  entre  les  mains  de  Sa  Maj.  Bri- 
tannique , qui  étoit  amie  des  deux  par- 
ties , & qui  avoit  donné  fouvent  à l’EG- 
pagne  des  marques  de  (on  amitié.  Mais 
comme  toutes  ces  feenes  de  civilité  du- 
rèrent un  peu  trop  long  temps , les  Né- 
gociations du  Duc  de  Ripperda  avan- 
cèrent fi  fort  à yienne,  que  le  Traité 
qu’il  ménageoit  y fut  enfin  figné.  La 
Cour  d’Efpagne  fit  alors  de  grandes  ex- 
eufes  au  Roi  d’Angleterre,  de  ne  lui 
avoir  point  fait  part  de  cette  négocia- 
tion i ajoutant  à cela  les  alfurances  , , 
de  vouloir  toujours  conferver  l’amitié  & 
l’intelligence  la  plus  fincere  avec  ce  Mo- 
narque. 


Les 
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Les  Minières  Efpagnols  affeéterent  auf- 
fi  de  déclarer , que  le  Traité  deVienne 
n’étoit  que  défenfif  & entièrement  confor- 
me à celui  de  Londres  ••  qu’on  n’y  avoit 
rien  ftipulé  qui  donnât  la  moindre  at- 
teinte aux  engagemens  que  l’Efpagne 
avoit  pris  avec  l’Angleterre , fôit  fépa- 
rement  de  la  France , ou  conjointément 
avec  elle  : que  leurs  Maj.  Cath.  confer- 
veroient  en  tout  temps  un  précieux  fou- 
venir  , des  marques  réitérées  que  le  Roi 
d’Angleterre  leur  avoit  donné , de  fon 
2ele  peur  leurs  intérêts  pendant  la  du- 
rée du  Congrès  de  Cambray  : enfin  que 
c’étoit  principalement  parce  qu’elles  a- 
voient  vu  que  Sa  Maj.  Britannique  n’a- 
voit  point  voulu  fe  charger  de  faire 
feul  l’office  de  médiateur  dans  cette  aG 
femblée , qu’elles  s’étoient  déterminées 
à traiter  direélement  avec  l’Emperetir: 
fe  flattant  que  la  paix  qui  venoit  heu- 
reufement  de  fc  conclurrc  entre  ce  Mo- 
narque & Elles , ne  refroidiroit  en  rien 
l’amitié  que  le  Roi  d’Angleterre  leur  a- 
voit  témoignée , & qu’elles  defiroient  de 
cultiver  toujours  avec  foin. 

L’union  de  l’Empereur  & de  l’Efpagne 
Jettant , comme  s’en  expliqua  enfuite  le 
Roi  d’Angleterre  dans  fa  harangue  à fon 

Parle: 
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Parlement,  les  fondemens  d’une  Puiflàtti 
ce  formidable } & les  principales  Cour» 
de  l’Europe, dans  la  furprifeque  leur  eau. 
fa  un  femblable  événement , n’ayant  pu 
concerter  entr’elles  les  moyens  d’en  pré- 
venir les  fuites  j Sa  Ma).  Britannique  ne 
jugea  pas  à propos,  dans  cette  conj  on  du- 
re , de  faire  paroître  fon  reffentiment 
fur  le  perfonnage  indécent , que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  voulu  lui  faire  jouer  à 
Cambray } & diffimulant  à cet  égard  fes 
fentimens , elle  déclara  Amplement, quand 
le  Traité  de  Vienne  lui  fut  notifié  eu  for- 
- me  : Qu’Elle  voyoit  avecplaifir  que  deux 
Monarques , qu’elle  n’avoit  pu  porter, 
pendant  la  tenue  duCongrès  de  Cambray, 
à garder  l’un  envers  l’autre  certaines  bien- 
féances  , euflent  cependant  trouvé  l’heu- 
reux moyen  , non  feulement  de  furmon- 
ter  fans  Médiateur  les  difficultés  pour 
leur  réconciliation , qui  avoient  paru  juC- 
qu’alors  prefque  infurmontables , mais 
encore  de  fe  lier  entr’eux  d’une  étroite 
amitié  ,•  efperant , comme  ils  l’en  aflu- 
roient,  que  les  engagemens  qu’ils  avoient 
pris  , ne  (èroient  jamais  capables  de  trou- 
bler la  tranquillité  de  l’Europe. 

Tel  fut  le  langage  que  le  Roi  d’Angleter- 
re tint,  dans  les  premiers  momens  où  la 

- Cour 
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Cour  d’Efpagne  lui  Ht  part  de  la  conclu- 
fion  du  Traité  de  Vienne.  Mais  ce  que 
ce  Prince  apprenoit  enfuite  chaque  jour, 
de  l’étroite  union  de  l’Empereur  & du 
Roi  d’Efpagne , joint  à certains  bruits 
fourds  , que  les  deux  Monarques  for- 
moient  de  vaftes  projets , lui  donnant 
lieu  de  foupçonner  qu’il  y avoit  vrai- 
femblablement  entr’eux  quelque  Traité 
fecret , dont  les  conditions  dévoient  faire  - 
pancher  la  balance  du  côté  de  l’Efpagne  , 
pour  la  dédommager  des  avantages  qu’el- 
le faifoit  à l’Empereur  & à fes  Sujets  ; 
il  ordonna  aux  Miniftres  qu’il  avoit  à 
Vienne  & à Madrid,  de  veiller  avec 
grand  foin  fur  tout  ce  qui  fè  pafferoit 
dans  ces  deux  Cours } afin  de  s’alfurer , 
s’il  étoit  poflible  , fi  fes  conjectures 
étoient  bien  fondées.  Ceux  - ci  foup- 
çonnant , comme  leur  Maître,  qu’il  étoit 
prelque  impoffible  que  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  eulfent  fouferit  à des 
articles  , tels  que  ceux  qu’on  lifoit  dans 
le  nouveau  Traité  de  Vienne,  fans  en 
être  amplement  recompenfés  par  quelque 
autre  Traité  fecret,  qu’on  avoit  des  raifons 
d’enfevelir  dans  les  ténèbres , s’appliquè- 
rent avec  grand  foin  à exécuter  les  or- 
dres qu’ils  aYoient  reçus  y & iis  ne  tar- 
dèrent 
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derent  pas  à faire  certaines  découvertes 
que  je  vai  rapporter  , laiflant  au  ledeur 
à juger  de  leur  folidité  & de  leur  vérité  ; 
puisque  les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid 
ont  également  affedé  de  les  rendre  fuf. 
pedes,. 

Le  Traité  de  Vienne  unifiant  étroite- 
ment deux  Princes,  dont  l’un  par  les 
richdîes  des  Indes  qu’il  poifede  , & l’au- 
tre par  la  facilité  que  fes  vaftes  états  lui 
donnoient  de  lever  de  nombreufes  ar- 
mées , ralïembloient  tout  ce  qui  peut 
rendre  des  Puiflances  formidables. Le  Duc 
de  Ripperda  paroiifoit  perfuadé,  fur  tout 
dans  les  premiers  momens  de  la  conclu- 
lion  ds  cette  Alliance , que  les  deux  ! fo- 
narques  qui  l’avoient  faite,  pouvoient  dé- 
formais exécuter  à leur  gré  tous  les  pro- 
jets qu’ils  jugeroient  à propos  de  former, 
fans  que  les  autres  Souverains  de  l’Euro- 
pe pu  lient  y mettre  aucun  obftacle.  La 
' joye  d’ètre  en  quelque  maniéré  l’auteur 
d’un  femblable  ouvrage,  remplilfoit  (i 
fort  fon  efprit  & fou  cœur , qu’elle  ne 
lui  laiffoit  pas  la  liberté  de  réfléchir  com- 
bien le  perfonnage  qu’il  repréfèntoit , lui 
impofoit  la necelfité  d’ufer  , dans  fes  dif. 
cours,  de  difcretion  & de  prudence.  Il  fe 
livroit  fans  retenyy  & en  jeune  homme  , 

quoi-« 
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( quoiqu’il  eût  plus  de  60.  ans  ) à une 
légèreté  de  paroles , qui  fit  porter  diffé- 
rais jugemens  fur  détendue  des  Négo- 
ciations dont  il  avoit  été  chargé. 

Mr.  de  St.  Saphorin,  Miniftre  d’An- 
gleterre, & Miniltre  très  adif  & très- 
éclairé , étoit  un  de  ceux  qui  ne  per- 
doient  aucune  occafion  de  s’ inftruire  ex- 
adement  des  propos  qu’il  tenoit , & de  fes 
moindres  démarches.  Cette  attention  à 
le  fuivre  de  près , le  mit  bientôt  en  état 
d’informer  le  Roi  fon  Maître,  que  fur  ce 
qu’on  s’entretenoit  à Vienne  du  parti  ~ 
que  Sa  Maj.  prendroit  dans  la  conjonc- 
ture préfeiite , le  Duc  de  Ripperda  avoit 
dit  publiquement  : Si  le  Epi  George  fott- 
tient  la  France , mus  [avons  bien  les  moyens 
de  mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône.  Al- 
beroni  étoit  un  grand  homme  j mais  il  a 
commis  de  grandes  fautes.  C'en  étoit  une 
bien  lourde , d’envoyer , comme  il  fit  , la 
flotte  d!Ef pagne  en  Sicile , au  lieu  de  l'en- 
voyer en  Angleterre  détrôner  le  Rgi.  On  au- 
roit  pu  exécuter  ce  projet  fans  peine  ; £«? 
cet  ouvrage  une  fois  fait  , applanijfoit  le 
chemin  à bien  d’autres  entreprifes . Le  Epi 
George(  difoit  encore  Ripperda,  ) doit  fon - 
ger  mieux  à qui  il  fe  joue  } car  nous  avons 
en  main  de  quoi  pouffer  avec  efficace  les  in- 
térêt* 
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térets  du  Prétendant.  Le  même  de  St. 
Saphorin  ajoûtoit , qu’à  une  maniéré  de 
s’expliquer  fi  claire  , & fi  peu  équivo- 
que , le  Duc  de  Ripperda  avoit  encore,  à 
diverfes  reprifes,  jugé  à propos  de  joindre 
l’affûrance , que  la  Cour  Impériale  n’hé- 
fiteroit  pas  un  moment , d’entrer  dans 
quelques  mefures  que  prit  l’Efpagne  ; 
comme  l’Efpagne  de  fon  côté  s’étoit  en- 
gagée à foûtenir  la  Compagnie  d’Oftende  : 
Que  le  meme  Miniftre , en  parlant  auflï 
de  Gibraltar , avoit  avancé  dans  quelques 
conventions  : Nous  / avons  bien  que  cette 
Ville  eji  imprenable  j mais  nous  comptons  fur 
les  mefures  que  nous  avons  prifes  , pour 
obliger  P Angleterre  à nous  la  rendre  ; Et 
que,  quand  l’occafion  s’en  préfentoic  , il 
parloit  du  mariage  de  Dom  Carlos  avec 
l’Archiduchefle  aînée  , comme  d’ une  af- 
faire faite  i aflurant  que  le  Prince  des 
Afturies , à qui  d’abord  on  avoît  deftiné 
cette  Princefîe , étoit  pulmonique,  & ne 
pou  voit  vivre  long-tems. 

Dans  la  même  relation  que  Mr.  de  St- 
Saphorin  faifoit  des  difcours  du  Duc  de 
Ripperda  , il  marquoit  encore  comme 
une  efpece  d’indice  j que  la  Cour  de  Vien- 
ne étoit  de  part  dans  les  projets  de  ce 
Miniftre  ,•  qu’un  des  principaux  Sei- 
gneurs 
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gneïirs , qui  y demeuroit,  avoit  répondu 
avec  beaucoup  d’émotion  à une  perfonne 
qui  lui  témoignoit  dans  une  converfation, 
qu’elle  doutoit  fort  que  leRoi  d’Angleterre 
voulût  être  garant  de  la  fucceffion  Autri- 
chienne : qu'il  prenne  garde  à lui  ; car  nous 
finîmes  bien  informés  qu'on  commence  de  fi 
lajfer  de  lui  en  Angleterre.  Enfin,  félon  le 
même  de  St.  Saphorin , il  paroifloit  vifî- 
blement , que  le  Duc  de  Ripperda  ne  pré- 
tendoit  point  cacher  les  defleins  des  deux 
Cours,  puifqu’il  affe&oit  de  répéter  fou- 
vent  en  compagnie  : Je  fai  que  ce  que  je  dis 
eji  bientôt  redit  : j'en  fuis  bien  aifet  car  je  dis 
ce  que  je  dis , afin  qu'on  puijfe  le  divulguer. 

La  relation  de  Mr.  de  St.  Saphorin  , 
découvrant  bien  des  choies  contraires  aux 
aflurances  que  la  Cour  de  Madrid  avoit 
données  au  Roi  d’Angleterre  , Sa  Maj. 
Britannique  fe  confirma  de  plus  en  plus 
dans  le  foupçon , qu’il  y avoit  un  Trai- 
té fecret  entre  leurs  Maj.  Impériales  & 
Cath. , qui,  vraifemblablement,  étoit  peu 
favorable  à fes  intérêts.  Ainfi , pour  le 
mettre  plus  à portée  d’éclairer  les  démar- 
ches de  ces  deux  Princes  , & pour  for- 
mer dans  la  conjoncture  préfente, avec  les 
Cours  d’Allemagne  & du  Nord , des  Al- 
liances qui  puffentfervir  à contrebalancer 

la 
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la  trop  grande  puiÆmce  de  celle  quï  ve- 
noit  de  fe  conclurre  à Vienne } le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  prit  la  refolution 
de  pafler  dans Ton  Eledorat,  & déclara 
à Londres  le  12.  Juin  172?. , que  des 
affaires  d’une  extrême  importance  Pap- 
pellant  dans  fes  Etats  d’Allemagne , il 
étoit  dans  l’intention  d’y  aller.  Ainfi 
après  avoir  nomme  les  Seigneurs  qui 
dévoient  compofer  le  Confeil  de  Régen- 
ce , deftiné  à gouverneur  le  Royaume 
pendant  fon  abfence,  ce  Monarque  s’em- 
barqua deux  jours  après  pour  pafTercn 
Hollande , & de  là  à Hanover.  Avant 
fon  départ , & à peu  près  dans  le  tems 
que  la  Cour  d’Éfpagne  lui  avoit  fait 
part  de  fon  alliance  avec  l’Empereur , le 
Miniltre  de  ce  dernier  s’acquitta  de  la 
même  cérémonie  , & préfenta  au  Roi 
d’Angleterre  une  copie  du  Traité  de 
Vienne.  11  alfura  enfuite  S.  M.  Brit.  , 
que  ce  Traité  étoit  entièrement  confor- 
me à celui  de  la  quadruple  Alliance  , 
dont  il  confirmait  même  tous  les  arti- 
cles i & que  l’Empereur  fe  flattoit  par 
conféquent , que  Sa  Maj.  voudroit  bien 
y accéder  , & fe  rendre  garante  de  la 
fucceffion  des  Etats  de  l’Empereur  , fé- 
lon la  Pragmatique  Sanâion  qu’il  avoit 

faite 
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fait  pour  en  régler  l’ordre.  Le  même 
Minière  ajouta , qu’après  la  fignature 
du  Traité  de  Vienne  , le  Duc  de  Ripper- 
da  avoit  informé  l’Empereur  , qu’il  reC- 
toit  encore  quelques  articles  à difcuter 
entre  ie  Roi  fon  maître  & le  Roi  d’An- 
gleterre , pour  le  réglement  defquels  S. 
M.  C.  prioit  l’Empereur  d’interpofer  f«s 
bons  offices  ; à quoi  S.  M.  Imp.  avoit 
répondu  , que  fi  les  affaires  dont  il  s’a- 
giifoit  entre  LL.  MM.  Cath.  & Brit.  , 
av oient  quelque  rapport  au  Traité  de 
Londres , Elle  offioit  volontiers  fa  mé- 
ditation pour  les  accommoder  , fi  le  Roi 
d’Angleterre  y vouloit  confemir. 

Tant  de  circonftances  & d’avis , con- 
couroient  k perfuadcr  le  Roi  d’Angleter- 
re, que  le  Traité  qu’on  lui  préfentoit, 
.n’étoit  pas  le  feul  qui  eût  été  fait  à 
Vienne,  que  ce  Monarque  , pour  fe  don- 
ner le  temps  d’approlondir  la  vérité , 
& d’exécuter  les  projets  dont  il  com- 
mençoit  d’être  queftion  entre  la  France 
& lui , fe  contenta  de  répondre  au  Mi- 
niftre  Impérial,  comme  il  avoit  fait  à 
celui  d’Efpagne  : qu’il  voyait  avec  plai- 
fir,  que  l’Empereur  eut  conclu  fa  paix 
avec  Leurs  Maj.  Cath.  : que  pour  ce 
qui  concemoit  i’accdîiou  au  nouveau 

Traité 
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Traité  de  Vienne  , qui  lui  étoit  propofée 
de  la  part  de  Sa  Maj.  Impériale , cette 
démarche  méritoit  une  attention  parti- 
culière , par  les  conféquences  qu’elle  pou- 
voit  avoir  : qu’à  l’égard  de  la  garan- 
tie qu’on  lui  demandoit,  il  ne  jugeoit 
pas  qu’il  lui  convînt  de  s’impofer  des 
obligations  nouvelles , pour  foutenir  les 
difpodtions  que  l’Empereur  avoit  faites 
touchant  l’ordre  de  fa  fucceffion  j étant 
refolu  de  demeurer  en  pleine  liberté  9 
afin  d’être  toujours  en  état  d’aflifter  dans 
l’occafion  les  véritables  amis  : & qu’enfin, 
pour  ce  qui  concernoit  les  repréfenta- 
tions  faites  à l’Empereur  par  le  Duc  de 
Ripperda  , il  ignoroit  qu’il  eût  autre 
chofe  à démêler  avec  l’Efpagne  , que 
quelques  affaires  de  commerce  , pour  le 
réglement  defquelles  il  n’étoit  point  be- 
foin  de  médiateur. 

Telle  fut  la  réponfè  que  le  Roi  d’An- 
gleterre fit  au  Miniftre  de  l’Empereur. 
Elle  étoit  conçue  en  termes  un  peu 
plus  forts , que  celle  qu’bn  avoit  faite 
fur  le  même  fujet  à la  Cour  d’Efpagne. 
Ce  que  Mr.  de  St.  Saphoriu  avoit  écrit , 
ne  contribuoit  pas  peu  à la  rendre  telle  ; 
& les  démarches  que  le  Duc  de  Bourbon 
faifoit  alors  pour  s’unir  avec  Sa  Maj. 

Britan- 
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Britannique , & qu’elle  voyoit  avec  plai- 
B r,  fervoient  bien  autant  à lui  donner 
cette  férmeté. 

A peine  le  Roi  d’Angleterre  fut  il  arri- 
vé dans  fes  Etats  d’Allemagne  , qu’il  y 
reçût  de  nouveaux  avis  de  Mr.  de  St. 
Saphorin  , aufli  importans  que  ceux 
que  je  viens  de  rapporter.  Ce  Miniftre 
l’informoit  .*  que  vers  la  fin  de  Juillet,  le 
Duc  de  Warthon,  qui  avoit  embrafle 
le  parti  du  Prétendant , étoit  venu  à 
Vienne,  où  il  avoit  été  admis  chez  les 
principaux  Seigneurs  de  cette  Cour- la  : 
que  lui  & un  nommé  Graham , agent 
fecret  du  Prétendant , avoient  lié  une 
étroite  correfpondance  avec  le  Duc  de 
Ripperda  & le  Miniltre  de  Ruflie  j que 
félon  ce  qu’il  avoit  pu  découvrir  de  leurs 
fecrettes  menées , leur  projet  avoit  été 
d’abord  , que  le  Duc  de  Warthon , 
qu’on  afluroit  avoir  reçu  des  remifes 
coufidérables  du  Duc  de  Ripperda,  re- 
tourneroit  en  Angleterre  pour  y augmen- 
ter les  partifans  du  Prétendant , par 
l’efpérance  d’un  prompt  fecours  j mais 
qu’enfuite  , ajoûtoit  le  même  Mr.  de  St. 
Saphorin  , il  paroitToit  qu’fis  avoient 
changé  ce  defièin  en  celui  d’envoyer  le 
même  Duc  de  Warthor*  à Rome,  pour 
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y voir  & entretenir  le  Prétendant , & 
:pafler  de  Jà  à Madrid  : Que-  la  mé- 
diation , dont  l’Efpagne-  vouloit  que 
l’Empereur  le  chargeât,  & que  le  Mi- 
%iftre  de  ce  Monarque  avoit  offerte  au 
Roi  d'Angleterre , en  lui  faifant  part 
du  Traité  de  Vienne , étoit,  fuivant  tou- 
te apparence  , un.  piege.  que  la  Cour 
de -Madrid  avoit  voulu  tendre  à Sa  Maj. 
Rr  itannique  par.  l’entremile  de  l’Empe- 
'reur  , & peut-  être  de  concert  avec  lui  ; 
'puifqu’elle  ne  tendoit , fi  elle  l’avoit  ac- 
ceptée , qu’à  faire  reftituer  Gibraltar, 
ou  à faire  naître  des  difputes  & des  al- 
tercations, entre  les  deux  Cours  de  Ma- 
drid & de  Londres  , qui  autorififfent 
la  première  à exciter  quelque  révolu- 
tion en  Angleterre  favorable  au  Préten- 
dant }'  mettant  ainfi  cette  Couronne 
. dans  une  efpece  de  dépendance  de  l’Em- 
pereur & du  Roi  d’hfpagne. 

. Des  avis  fi  circonltanciés , & qui  fe 
trouvoient  d’ailleurs  conformes  à ceux 
que  le  Roi-  d’Angleterre  recevoit  de  fon 
Ambalfadeur  à Madrid,  portant  un  grand 
caradere  de  vraifemblance  , firent  .fut 
-l’efprit  de  ce  Monarque  toute  l’irrprei- 
,.fion  que  leur  importance. mer itoit.  Il 

crut  voir  avec  une  efbece  de  certitude , 
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que  l’on  cherchoit  , à lui  enlever  uni 
Couronne,  qui  n’elt  pas  toujours  bien 
affermie  fur  la  tète  des  Princes  qui  li, 
polfedent;  & pour  la  convention  de 
laquelle  il  étoit  bien  réiolu  de  prendre 
les  mefures  les  plus  fages , & en  même 
tems  les  plus  efficaces.  Et  comme  a ij^- 
cun  moyen  ne  lui  parut  plus  capable 
de  fe  foutenir  fur  fon  .Trône,  que  celui 
de  faire  des  Alliances  , il  travailla , des 
qu’il  fut  arrivé  à Hanover  , à former  celle 
qui  y fut  enfuite  conclue  entre  lui  & 
les  Rois  de  France  & de  Pru  .le. 

- Les  foins  que  ce  Monarque  fo  don- 
na pour  Theureufe  réuifite  de'  ce  pro-. 
jet , ne  rencontrèrent  pas  de  grands  obf- 
tacles  à furmonter.  Le  Duc  de  , Bour- 
bon;, qui  gouvernoit  alors  le  Royau- 
me de  France  ,,  avoit  befoiil  de  fe 
fortifier  contre  . les  brigues  qui  fe 
formoient  contre  lui  à Verfailles,&  d arrê- 
ter les  effets  du  reffentiment  de  leurs? 
ftfaj.  Cath.  . Le?  Finances  du  Royau- 
me en  mauvais  état  ; J’impôt  .du cin- 
quantième de  tous  les  biens  , que  . ne 
Prince  avoit  établi  dans  . un  temps  'd  ‘ 
paix  , malgré  toutes  les  repréfemauor1 
du  Parlement  ; • les  penfions  retranchées i 
la  difètte  . des  grains  , qui  avoi’’ 

Ma  cauf 
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Rien  ne  pouvoit  donc  être  plus  avanta- 
geux à'S.M.  Pruflienne,  que  de  trouver 
dans  Ton  union  avec  deux  des  plus  grands 
Rois  de  l’Europe,  le  moyen  de  faire  écla- 
ter tout  le  zele  qu’elle  paroifloit  avoir 

pour 

à l’occafion  d’une  proceflion,  un  grand  tumul- 
. te  entre  les  Etudians  des  Jéfuites , & de  jeu- 
nes gens  Luthériens , qui  avoient  refufé  de  fe 
mettre  à genoux  quand  la  procedion  pada  ; & 
l’animofité  entre  les  deux  partis  fut  poudee 
li  loin , que  celui  des  Luthériens  en  vint  à 
forcer  les  portes  du  College  des  Jéfuites  & à 
le  piller  : cette  violence  fut  fuivie  de  plufieurs 
profanations,  fur-tout  envers  une  image  delà 
S te  Vierge.  L’examen  de  cette  affaire  , qui 
fit  un  grand  bruit  dans  toute  l’Europe  , mais 
principalement  à la  Diete  de  Pologne , fut  por- 
% té  devant  le  tribunal  affedorial  du  grand  Chan- 
celier de  la  Couronne  , qui  prononça  une  fen- 
tence  très  rigoureufe  contre  les  coupables  ; & 
on  nomma  vingt  & un  Commidaires  pour  la 
faire  exécuter  , qui  fe  rendirent  pour  cela  à 
Thorn  : ce  fut  le  7.  Décembre  1 7 24..  que  dix 
des  coupables  fouffrirent  la  mort , & que  les 
cbrps  de  quatre  d’entre  eux  furent  enfuite  brû- 
lés. Outre  cela  , on  avoit  ôté  aux  Luthériens 
plufieurs  de  leurs  privilèges , & on  les  avoit 
obligés  de  ceder  leur  principale  Eglife  aux 
Catholiques.  Prefque  toutes  les  Puidances 
Proteftantes  s’intereflerent  pour  leur  en  ob- 
tenir la  reftitution  , mais  fur-tout  le  Roi  de 
Prude. 

M 3 
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'pouf  ceux  de  fa  Communion , fans  crain- 
dre le  reffenti ment  des  Cours  de  Vienne 
•^•de  Pologne. 

- ’C’eft  ainfi  que  les  *nêmes  vues  , & 
les  mêmes  intérêts  , quoique  par  diffé- 
*rens  motifs  , concoururent  à former  en- 
tre la  Fiance,  l’Angleterre  & la  Prude 
■une  écroite  intelligence.  Le  Roid’Af1- 
- gleterreménagea  lui-même  avec  celui  de 
PrulTe,  qui  vint  le  voir  à Hanover  dans 
les  premiers  jours  d’Aouft  1725. , le  Trai- 
' té  * d’Ailiance  qui  acheva  de  l’afFermir  , 
& qui  ,y  fut  /igné  le  trois  Septembre 
fuivant,  parle  Vicomte  de  T.onp^ï- 
(S  end,  le  Comte  d e B r oc  l i o,  & 
le  Baron  deW-ailenrot  h.  Après 
avoir  expofé  ce  qui  paroit  avoir  contri- 
bué à détermgTjÇ?  ces  trois  Monarques  à 
faire  entr’eux  cette  Alliance , jereprejis 
le  fil  de  ma  narration. 

Dès  que  le  Traité  de  Commerce,  con- 
clu entre  l’Empereur  & le  Roi  cfEfpa- 
gne  le  premier  May.  172t.  ,,fut  rqiidu 
•public , les  avantages  conliderables  jqui 
y étoient  accordés  à S.  M.  lmp.  , & 
par  cunfcquent  à la  Compagnie  cpQk 

?tendq, 

f Voyez  à la  fin  de  ce  volume  dans  les  PU- 
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tende,  avoient  excité  en  Angleterre  & 
*en  Hollande  de  grands  murmures  V & 
ils  étoient  regardés  comme  àutïi  préju- 
diciables au  Commerce  de  ces  deux  Puif- 
fances,  que  contraires^ /dur  ce  qui  y 
avoit  rapport,  aux  Traités  précédents 
qu’elles  avoient  fait  avec  l’Efpagne.  Tîe 
Roi  d’Angleterre  & les  Etats  Généraux^ 
;pre(Tés  'par  les  repréfentatiôns  & les 
plaintfes  de  leurs  fujets  >-  défaire  oiirtul- 
Ier  les  articles  de  cè  Traité  tjui  pa- 
rbifloîent*  contraires  aux  intérêts  de  leur 
/Commerce  v -chargèrent  des  • Minières 
Qu’ils  avoîènt  à Vienné  & à Madrid  £ 5 de 
Ri  ire  à cet  égard  l'es  démarches  qu’ils 
Jugeraient  nécelfaires.  En  conféquence 
de  cet  ordre  , Mr.  de  St.  Saphorin>, 
Envoyé  du  Roi  d’Angleterre  à Vienne*, 
y préfenta  à là  fin  d’Aoùft  172Ç.  tin 
v J ’ - ‘ 'u  ~ v n - Mémoire > - 

+ Voyez- à la  fin  de  ce  volume  dans  les  Piè- 
ces Jujiificativès  No.  IL  ^ • -f  » * . 

Ce£  repréfentatiôns  ne  refterent  point  fatiç 
Répliqué  : on  peut  voir  les  Remontrances  des 
Etats  de  Brabant  faites  à l’Empereur,  & la  Ré- 
poufe  qu’on  publia  à Bruxelles  pour  réfuter 
îe$'  Ecrits'  des  Dîredteurs'des  Compagnies  Hdt- 
bmdoifes  ,-*&  juftifierle  (Commerce  établi  fk 
Oliende,  parl’Oétroy  de  l’Empereur,  - *: 
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Mémoire  , dans  lequel , après  avoir  ex- 
pofé.les  juftes  fujets  que  la  Nation  An- 
gloilè  avoit  de  fe  plaindre  , des  avanta- 
ges que  le  nouveau  Traité  de.  Commer- 
ce. avec  l’Efpagne  , qui  venoit  d’ètre 
conclu , accordoit  aux  fujets  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  dans  les  Indes  Orienta- 
les & Occidentales  , il  fupplioit  l’Em- 
pereur d’y  avoir  égard,  en  obfervant 
fidèlement  fur  cet  article  ce  que  les  an- 
ciens Traités  avoient  réglé.  Ce  Mé- 
moire paroifiant  dans  un  tems.où  il  n’é- 
toit  point  encore  queftion  du  Traité 
d’Hanover  , fut  bien  reçu  à Vienne  5 & 
comme  l’Empereur  fouhaittoit  autant  de 
ménager  l’Angleterre  que  la  Hollande  , 
011  répondit  à Mr-  de  St.  Saphorin  : que 
S.  M.  Imp.  ne  defiroit  rien  tant  , que 
.d’entretenir  l’amitié  & l’intelligence  qui 
régnoit  entr’Elle  & le  Roi  d’Angleter- 
re : qu’elle  concerteroit  volontiers  avec 
l’Efpagne , les  moyens  de  donner  à ce 
Monarque  toute  la  (àtisfaélion  qui  fc- 
roit  poffible , & de  lui  faire  connoître  , 
combien  on  étoit  éloigné  de  vouloir 
donner  quelque  atteinte,  aux  privilèges 
qui  avoient  été  accordés  à fes  fujets 
dans  les  anciens  Traités  : enfin  , que 
l’Empereur  envoyeroit  incelfamment  un 
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Miniftre  exprès  pour  cela  à Hanover  , 
où  le  Roi  d’  Angleterre  fe  trouvoit  alors. 

Quant  à la  Cour  d’Efpagne  , Milord 
Harrington , conjointement  avec  l’Am- 
bafladeur  d’Hollande , y avoit  préfenté  , 
dès  le  mois  de  Juillet,  un  Mémoire  en- 
tièrement conforme  à celui  de  Mr.de  St. 
Saphorin.  Mais  depuis  la  conclufion  du 
Traité  de  Vienne , le  langage  flatteur 
& plein  de  confiance  qu’on  avoit  d’a- 
bord tenu  à l’Angleterre,  perdant  cha- 
que jour  ' quelque  chofe  de  la  douceur  ; 
le  Marquis  de  Grimaldo  eut  ordre  de 
répondre  à Milord  Harrington , que  la 
continuation  de  l’Alliance , & du  Com- 
merce de  la  Grande  Bretagne  avec  l’Efl. 
pagne  , dépendoit  déformais  de  la  refti- 
tution  de  Gibraltar  : Et  à cette  répliqué  , 
aflfez  feche,  Milord  Harrington  fut  qu’on 
avoit  ajouté , en  parlant  du  Roi  d’An- 
gleterre , la  finguliere  rodomontade  de 
dire  : qu’il  fe  hâte  de  retourner  dans  fort 
Royaume  pour  y ajfembler  fon  Parlement , 
& qu’il  commence  par  y propofer  de  nous 
rendre  Gibraltar.  Voila  comment  la 
Cour  de  Madrid  jugea  à propos  de  s’ex-^ 
pliquer  avec  le  Miniftre  Anglois  ; & tou- 
tes les  conférences  qu’il  eut  encore  dans 
la  fuite  avec  les  Marquis  de  Grimaldo , 

■ Mj  & 
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& de  la  Paz  , conjointement  avec  f A m- 
fcaüàdeur  de  Hollande , n’aboutirent  qu’à 
faire  hâter  le  départ  du  courier , qu’on 
envoya  à Vienne  chercher  la  leçon  qu’il 
faudroit  leur  réciter  , fi  leurs  inftances 
dcvenoient  plus  preflantes. 

• Quelque  éloigné  que  fut-  l’Empe- 
reur , dans  la  conjoncture  critique  où 
étoient  les  chofes  , de  vouloir  mal  à 
propos  aigrir  le  Roi  d?  Angleterre  - & la 
République  d’Hollande , fur  un  article 
aulfi  interelfant  pour  ces  deux  Puifian- 
ccs  que  celui  du  commerce  -,  il  étoit  ce- 
pendant encore  moins  difpofé  à con- 
fentir  de  perdre  les  avantages , qu’il  a-< 
voit  obtenu  de  l’Efpagne  -en  faveur  de 
fes  fujets  : . & comme  il  ne  pouvoit  igno- 
rer, par  tout  ce  qui  s’étoit  paifé  lorfqu’it 
avoit  accordé  fon  Odtroi  pour  l’établiflc^ 
ment  de  la  Compagnie  d’Oftcnde , que 
les  deux  Puilfances  ^maritimes  n’eufTenCf 
dès  lors  formé  le  projet  de  le  détruire  ^ 
il  eroyoit  la  gloire  intérelTée  à,  le  fou,— 
tenir  > & félon  quelques  bruits  , qui: 
couroient  dans  ' ce  temslà,  plus  d'tmai 
p-erfomie . à . la  Cour  de  ce  Monarque 
avoieut  grand  .'interet  à Ini  infpirer  çec-; 
tÿ  fermeté/.  ‘ Po.  r concilier  donc, . aa** 
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il  étoit , de  protéger  la  Compagnie  d’Ofi  . 
tende  , ayec  les  égards  qu’il  vouloit  mon- 
trer pour  les  reprélentations  que  l’An- 
gleterre & la  Hollande  lui  faifoient  de 
concert  pour  la  détruire  , l’Empereur 
chargea  le  Comte  de  Kônikfeg , , qu’il 
envoyoit , comme^’ai  déjà  dit , Ambaf- 
fadcur  en  Efpagne  , de  difpôfer  leur* 

Maj.  Cath.  à offrir  , ou  à laiffer  entre- 
voir Amplement  aux  deux  Puiffances 
maritimes  , quelques  nouveaux  avanta- 
ges pour  leur  commerce  , qui  ferviffent  à 
calmer  la  jalouüeque  leurcaufoit  celui 
qui  fe  faifoit  à Oftende. 

Au  refte,  les  vues  de  S.  M.  I.  ne  Ce  bprr 
noient  pas  là  ; Elle  fe  propofoit  de  donner; 
lieu,  par  l’entremifè  de  l’Efpagne,  à une 
négociation  avec  l’Angleterre  & la  HoI-, 
lande  7 qu’on  pût  faire  traîner  affe?  long- 
tems  pour  en  tirer  le  double  avantage  f 
de  détourner  l’acceÆion  de.  LL.  HH.  PP„ 

‘au  Traité  d’Hanover,  & de  rendre  l’é- 
tat dé  la  Compagnie  d’Ôftendeplus  cer^ 
tain.  C'eft  dans  ce  fèns  qu’on  parla  au 
Duc  de  Ripperda  à Vienne  avant  fon; 
départi  & on  l’exhorta  fort,  de  repré- 
lenter  au  Roi  d’Efpagne  , qu’il  étoity 
d’une  extrême  importance  de  ^nénager 
la  République  d’Hollande , a£n  d’éviter  / 
«tu  la  puiffance  formidable  des  Rois  al- 
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liés  par  le  Traité  d’Hanover , venant 
encore  à s’accroître  par  leur  union  avec 
les  Etats  Généraux , 11e  détournât  plu- 
fieurs  Princes  d’Allemagne  ou  du  Nord, 
d’entrer  dans  la  Ligue  de  Vienne  , & 
ne  rendît  infru&ueufès  les  démarches 
qu’on  faifoit  pour  les  déterminer  à pren- 
dre cette  réfolution. 

On  ajouta  encore  au  Duc  de  Ripper- 
da  : que  le  moyen  le  plus  efficace , & 
le  plus  aifé  pour  réuffir  dans  ce  projet, 
étoit  d’entretenir  la  République  d’Hollan- 
de, dans  l’efpérance  d’obtenir  de  nou- 
veaux aventages  pour  fon  commerce,  de 
parcitremême  vouloir  la  favorifer  en  tout, 
& lui  donner  la  préférence  fur  l’An- 
gleterre , pour  laquelle , depuis  la  figna- 
ture  du  Traité  d’Hanover  , il  n’étoit  pas 
naturel  que  l’Efpagne  eût  de  fort  grands 
ménagerrens  j & qu’enfin , s’il  n’étoit; 
pas  pofiibîe  de  gagner  par  tous  ces  mé- 
uagemens  les  Etats  Généraux,  il  fal loin 
tâcher  de  femer  entr’eux  & les  Anglois  , 
une  méfintelligence  qui  refroidît  l’union 
cù  ils  paroiffoient  être  ; & qui  contri- 
buât, par  conféquent , à rompre  les  me- 
fures  que  prenoient  les  Princes  qui  s’é- 
toknt  unis  par  le  Traité  d’Hanover,  pour 
attirer  la  Hollande  dans  leur  alliance. 

Le. 
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Le  Duc  de  Ripperda  étant  donc  ve- 
nu de  Vienne  bien  inftruit  des  inten- 
tions de  cette  Cour. là  , & ayant  été 
élevé  tout-à-coup  à la  place  de  pre- 
mier Miniftre  en  Efpagne , il  ne  tarda 
pas  à trouver  l’occafion  d’employer  au- 
près des  Ambilfadeurs  d’Angleterre  & 
d’Hollande,  l’artifice  fur  lequel  devoit 
rouler  la  Négociation  qu’on  lui  avoit 
confeillé  d’entamer  avec  eux  ; car  com- 
me  c’étoit  à lui  que  tous  les  Miniftre* 
étrangers  s’adreffoient  pour  les  affaires 
' qu’ils  avoient  à ménager  en  Efpagne , 
ceux  d’Angleterre  & d’Hollande  , qui 
defiroient  fort  d’avoir  une  réponfe  aux 
Mémoires  qu’ils  avoient  préfentés  , ne 
manquèrent  point , peu  de  jours  après 
fon  arrivée , de  l’inftruire  dans  les  au- 
diences qu’il  leur  donna , des  démar- 
ches qu’ils  avoient  faites  pour  exécuter 
les  ordres  de  leurs  maîtres  , & com- 
bien elles  avoient  été  inutiles  jufqu’a- 
lors. 

Le  Duc  de  Ripperda , du  cara&ere 
duquel  on  a pu  juger  par  les  difeour»  • 
pleins  d’imprudence  qu’il  avoir  tenus  à 
Vienne  avant  que  le  Traité  d’Hanover 
eût  été  conclu  , ne  s’y  étoit  pas  ex-  ' 
pliqué  d’une  maniéré  moins  extraordi-. 

naire 
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nairfe , après  que  ce  Traité  devint  pu- 
blic : Nous  Apprendrons  bien,  dit- il  un 
jour  à des  perfonnes  de  cette  Cour- là, 
qui  lui  parloient  de  la  puillànce  des  Prin- 
ces que  ce  Traité  a voit  unis , Nous 
apprendrons  bien  à ces  petits  Mejjieurs  à 
faire  des  Traités  : le  Kpi  George , £5?  k 
Duc  de  Bourbon  devraient  fongery  qu'on 
connoit  trop  la  fâcheufe  fituation  où  ils 
fe  trouvent , pour  fa  donner  de  leur  union\ 
iliont  embarqué  le  foi  d i.  Prujfe  dans 
une  alliance  , dont  il  court  rifque  de  fe  re- 
pentir bien-tot.  * ' 

Ces  fanfaronades , dont  ordinairement 

- * _ * r y k 

tout  le  fruit  eft  d’expofer.  à la  rifée  du 
public  celui  qui  les  débite  , n’avoient 
pas  trouvé  beaucoup  d’applaudiiîement 
à Viennes  mais,  à la  Cour  de  Madrid^ 
où  le  Duc  de  Ripperda  les  avoit  répé- 
tées , il  paroilfoit  qu’elles  n’y  étoient 
point  deHiprouvées.  Les  deux  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre  & d’Hollande  ne  les 
avoient  point  ignorées  s & le  premier  , 
avant  l’arrivée  du  Duc  de  Ripperda , en 
avoit  même  porté  des  plaintes  à la  Cour 

_ii.  „> .v 


qu  eue  p ■ronioit  a muer  par 
cours  fl  peu  convenables,  faifoit  que: 
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les  deux  Miniftres;  donc  je<  parle  » s’at- 
tendoient  à voir  le.  Duc  de  Ripperda  , 
foutenir  dans  les  conférences  qu’ils  au-  , 
roient  déformais  'avec:  lui  * le  même  torç 
de  hauteur , qu?il  avoit  afFedé  de  pren- 
dre à Vienne  ,•  & quoiqu’ils  fuflent  aufli 
peu  allarmés  de  fes  projets  que  de  fes 
menaces , ils  voyoient  avec  pçine  que 
la-  difpofîtion  où  il  paroilfoit,  être  > leur 
donnoit  peu  d’efpérance  de  recevoir  une 
répoufè  favorable  de-  la  Cour  d’Efpa- 
gne  aux  repréfentations.  qu’ils  avoient 
iaitèS’  & qu’ils  vouloient  renouveller. 

• Milord  Harrington  & Mr.  Wander-» 
jueer  le  trompèrent  cependant  * car  (oit; 
que  le  Duc  de  Ripperda  voulût  réparer  la 
témérité  avec  laquelle  il  avoit  parlé  du 
Roi  d’Angleterre  , foit  qu’il  reconnut 
combien. les  difeours  ctoicnt  capables  de 
faire  avorter  certains  projets  dont  il 
étoit  alors  occupé  j-bien  loin  de  , foute- 
nir-avec  les  deux  Miniftres  d’Angleterre. 
& d’Hyllande  la  fierté  qu’il  avoit  d’a-' 
bordi  atfcclée  dans  fes  ’d ifeours  , & d* 
continuer  à paroitre peefuadé,  qu’aucune, 
P-uitTance  n’ét.oit  en  état  de  s’oppofer  aux. 
deilcius  des  Cours  de  Vienne  & de  Ma- 
4rid  .y  il  témoigna  à ces  deux  Amba/fa- 
„*•-*• ,.  * **  •»»»  j-  ’ • ccurs 

• ' vÿ*  •-**  - ni  ^ 
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deurs,  de  grands  égards  pour  le  Ro 
d’Angleterre  & pour  les  Etats  Généraux» 
& un  fincere  delîr  de  fortifier  les  bon- 
nes intentions  qu’avoit,  leur  dit-il,. le 
Roi  d’Efpagne  , d’entretenir  avec  Sa  Maj. 
Britannique  & leurs  Hautes  Puiffances, 
une  parfaite  intelligence  : Et  rejettant  en- 
fuite 5 félon  fa  coutume,  fur  l’incapa- 
cité de  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans 
le  Mi  ni  Itéré  , la  lenteur  avec  laquelle 
on  avoit  différé  de  répondre  à leurs  Mé- 
moires , il  parut  qu’il  cherchoit  à ban- 
nir de  leur  cfprit  , l’idée  que  cette  len-* 
teur  leur  avoit  peut-être  donnée  , qu’on 

n’avoit  nulle  envie  de  les  fatisfaire  ; & 

^ » 

il  les  pria  d’être  perfuadés  au  contraire  , 
que  'la  bonue  volonté  de  leurs  Maj. 
Cath.  étoit  à cet  égard  très-fincere  , & 
qu’auffi  tôt  après  l’arrivée  du  Comte  de 
Kônikfeg  , on  prendroit  avec  lui  les 
mefures  les  plus  promptes  pour  exami- 
ner les  articles  du  traité  de  commerce 
ligné  à Vienne  , qui  paroiffoient  con- 
traires aux  anciens  privilèges , accordés 
par  l’Efpagne  en  faveur  de  celui  des  An- 
glois  & des  Hollandois  , afin  de  les  chan* 
ger , s’il  étoit  néceffaire. 

Ce  n’étoit  pas  au  relie  uniquement 
fur  ce  qui  avoit  rapport  au  commerce, 

que 
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que  le  Duc  de  Ripperda  cherchoit , de 
concert  avec  la  Cour  de  Vienne , à mé- 
nager les  deux  Puiflances  maritimes , & 
à entamer  une  Négociation  avec  elles , 

■ qui  fervit  à gagner  ' du  temps.  Ses 
vues  sétêndoient  plus  loin.  11  coimoif- 
foit  mieux  que  perfonne , qu’il  s’en  fal- 
loit  beaucoup  qu’on  11e  penfât  à Vienne  " 
avec  la  même  vivacité  qu’à  Madrid , tant 
fur  ce  qui  concernoit  le  mariage  de 
l’Archiduchefle  avec  l’Infant  Dom  Car- 
los , que  fur  les  moyens  d’attaquer  la 
France.  11  ne  pouvoit  pas  ignorer  non 
plus,  que  c’étoit  fur  les  affurances  po- 
lîtiyes  qu’il  avoit  données  à leurs  Maj. 
.Cath.  , de  la  difpofition  favorable  où  fe  ' 
trouvoit  à cet  égard  l’Empereur , qu’é- 
toient  principalement  établies  fa  faveur 
& fa  Puilfarice.  Toutes  ces  confiderations 
lui  firent  craindre,  que  l’arrivée  du  Com- 
te de  Kônixfeg , ne  lui  fût  fatale  , & que 
tous  les  délais  que  ce  Miniftre  ne  man- 
queroit  point  d’apporter  à l’exécution 
des  vaftes  & agréables  projets , dont  il 
avoit  flatté  le  Roi  & la  Reine  d’fifpa- 
gne , ne  leur  ouvriflent  enfin  les  yeux 
fur  leur  peu  de  folidité  ; & ne  le  ren- 
diifent  la  vidime  du  jufte  relfentiment 
qu’ils  auroient,  d’avoir-  été  trompés.  Oc- 
cupé 

1 
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cupé  donc  à prévenir  tin  événement  qui 
pouvoir  lui  devenir  fi  funefte;  & ne  fe  flat- 
tant pas  de  pouvoir  rien  gagner  du  côté 
.de  la  Cour  de  Vienne  , le  Due  de  Rip- 
'perda  parut , dans  le-  commencement  de 
l’année  1726.  , c’cft-à-dire  , peu  de 
temps  après  être  parvenu  au  premier 
"Miniftere,  avoir  des  ménagemens  pdur  lds 
Ambaiîadeurs-d’ Angleterre  & d’Hollande, 
Jdont  le  public  en  El'pagne  ne  Fut  pas  moins 
furpris  , qu’il  l’avoit  été  dés  difeours  pe'û 
hiefurés  que  le  Duc  avoir  tenus  aupara- 
vant' fur  le  compte  de  ces  ;eLux  PuiC 
lances.  ' 'A  4*  • “* 

>*  On  11e  ut  voit  à quoi  attribuer  un  chati- 
gemeur  fi  fpbityni  encore  moins  cort*- 
ment  allier  l’intelligence  qui  paroifloit  env 
tre  la  Duc  de.Ripperda  & ces  deux  Mini*- 
ftres  , avec  celle  qui  regnoit  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne.  ' Chacun, 
comme  c’eft  ^ordinaire  dans  les  Cours  4 
exerçoit  à ce  fujet  fa  politique  par  beau* 
coup  de  raifonnemens.  Ce  n’a  été  qu’a* 
près  la  difgracc  du  Duc  de  Ripperda 
que  j’appris  du  Comte  de  Lambilli , ce 
qui  avoir  porté  ce  Miniltre  à faire  de 
fcmblabies  démarches. 11  me  dit  alors  4 
que  le  Duc  d*  Ripperda , qui  connoi& 
fuit  parfaitement  que  c’étoit  en  vain  qu’on 
i fe 
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f.  flattoit  en  Efpagne  de  déterminer 
J’Empereur  à marier  la  Princeiîe  fa  fille 
•.avec  l’Infant , & à déclarer , conjointe- 
ment avec  leurs  Maj.  Cath. , la  guerre 
à la  France,-  avoit  formé  le  projet  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  divifer  les 
Princes  qui  s’étoient  unis  par  le  traité 
• d’Hanovcr  ; afin  , s’il  écoit  poiïible,  de 
.détruire  cette  alliance. 

' Le  même  Comte  de  Lambilli  m’ajoû- 
îjta  , que  le  Duc  de  Ripperda  fouhaittoic 
.principalement  de  gagner  la  France,  dans 
la  vned’empjoyer  enfuite  fa  Puilfance  , - 
.quand  la  bonne  intelligence  feroit  une 
/ois  bien  rétablie  entr’elle  & l’Efpagne* 
pour  faire  exécuter  à l’Empereur  tout 
,çe.quV  avoit  promis  à leurs  Maj.  Cath.  , 

& Ipécialement  le  mariage  de  l’Infant 
Dom  Carlos  avec  l’Archiduçheffe , au- 
quel il  lui  paroi/fpit  yraifemblable  que  le 
Roi  Très-Chrét.  ne  feroit  point  contrai- 
.rei  puifquej  par  cet  établilfement  ^ la 
;plus  grande  partie  de  l’Europe  fe  trou- 
veront foumife  à la  maifon  de  Bourbon  : 
■Mais  qu’en  même  temps  , pour  ménager 
da  Reine  d’Elpagiiç , a qui  dap^s  ce  tems- 
ià  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  quelque 
Rapport  à , Ja  Francp  écoit  très- fufpeét, 
dk  louyerainement  odiçuf , le  Duc  dé 

Rip- 
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Ripperda  vouloit  fe  conduire  de  façon 
dans  l’éxecution  de  fes  deflèins , que  la 
France  ne  pût  en  avoir  dans  le  com- 
mencement la  moindre  connoifîance  ; & 
que  la  crainte  de  fe  voir  abandonnée  de 
fès  Alliés , & expofée  à foutenir  feule 
la  guerre  contre  les  principales  Puiffàn- 
: ces  de  l’Europe , l’obligeât , pour  évi- 
ter l’orage  que  l’Efpagne  auroit  formé 
contr’elle,  de  ménager  fa  réconciliation 
• avec  cette  Couronne  , aux  conditions 
que  leurs  Ma).  Cath.  jugeroient  alors  à 
propos  de  lui  impofer.  Ces  conditions, 
au  refie,  dévoient  être  , d’acceder  au 
.Traité  de  Vienne , & de  concourir  avec 
leurs  M.  C.  à faire  exécuter  fidèlement 
à l’Empereur  les  promeffes  qu’il  avoit 
faites. 

Pour  faciliter  l’exécution  de  ce  projet, 
en  commençant  à donner  à la  France, 
quelque  méfiance  de  la  fidélité  de  fes 
Alliés  , le  Duc  de  Ripperda  s’étoit  pro- 
pofé  de  faire  différentes  tentatives  pour 
rompre  l’union  de  l’Angleterre  avec  la 
France  ; dans  le  même  temsque  la  Cour 
de  Vienne  tâcheroit  de  fon  côté , de 
détacher  le  Roi  de  Prufle  de  la  Ligue 
d’Hanover.  Le 'Duc  de  Ripperda  fe 
perfuadoit , qu’en  gagnant  ce  Prince  ou 

i6 


Digitized  by  Google 


L'AEBtf  DE  MONTGON.  28T 

le  Roi  d’Angleterre  , le  Traité  d’Hanover 
tomberoit  entie;ement  : que  la  Hollande 
& quelques  autres  Puiilances  de  i Eu- 
rope , qui  patoifloient  portées  à fe  join- 
dre aux  Rois  alliés  , voyant  ces  Mo- 
narques divifés,  ceflcroient  de  vouloir 
entrer  dans  l’ Alliance  qu’ils  av oient  fai- 
te : enfin  qu’on  reduiroit  infenfiblement 
la  France  au  point  où  on  vouloit  la 
I conduire , avec  tant  d’art , à ce  que  pré- 
i tendoit  le  Duc  de  Ripperda  , que  la  Rei- 
ne d’Efpigne  ni  l’Empereur  ne  pour- 
i roient  avoir  aucun  foupçon  , que  les  vues 
I de  ce  Minière  tendiiient  à réunir  plus 
; étroitement  & plus  utilement  que  jamais 
la  France  avec  l’Efpagne.  Au  refte  , fi 
I ce  deflein  paroilîbit  devoir  trouver  bien 
des  obftacles  , ce  Miniftre  ne  lu  doit  pas 
l d’entrevoir  aulfi  plufieurs  moyens  pour 
l le  faire  réuflir. 

L’union  quiavoit  régné  entre  les  deux 
Cours  d’Angleterre  & de  France,  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  Regence  du 
Duc  d’Orléans  , n’avoit  plus  fous  le 
Miniftere  du  Duc  de  Bourbon  les  mê- 
mes principes,  ni  par  conféquent  la  mê- 
me folidité  j & ce  n’étoit  uniquement 
qu’aux  fuites  qu’avoit  entra inés  la  rup- 
ture du  mariage  du  Roi  Très  - Chrêt, 

avec 
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- aVec  l’Infante  , qu’on  devoit  attribuer 
l’alliance  , & l’étroite  intelligence que 
lé  Traité  d’Hanover  venoit  de  renouvel- 
1er  entre  ces  deux  Cours. 

On  pouvoir  fort  aifétnent  encore  ré- 
voquer en  doute , difoit  le  Duc  de  Ripa 
perda  , que  l’Angleterre , qui  paroilJoit  > 
dans  le  temps  dont  je  parle  -,  la  feule  Puif- 
fance  qui  s’empreflat  à ménager  la  recon- 
ciliation  desdeux  Rois  de  France  & d’Ef- 
pagne  , eût  fort  à cœur  de  reullir  dan* 
cette  Négociation  ; & de  réunir  les  deux 
branches  de  la  Mdifcm  -Royale  de  Fran- 
ce, fi  peu  d’années  après  s’ètre  vantée, 
d avoir  divifé  l’Efpagne  & la  France  plus 
réellement  que  jamais , comme  s’en  étoit 
expliqué  la  Reine  Anne  f 

Une  fi  fubite  converfion  de  la  part  de 
l’Angleterre,  devoit  , au  jugement  du  mê- 
me Minifire , tout  au  moins  paroitre  un 
peu  fufpeéte  à la  France  *,  & de  là  il 
concluoit  : Qui  le  Duc  de  Bourbon  & 
les  Minières  du  Roi  Très-Chrèt.  fè  mé^ 

fieroient  de  la  fiucérité  des  bons  offices, 

% , •*  * 

que  l’A/nbadadeur  :d’ Angleterre  -en  Ef- 
pagne  devoit  employer  pour  la  récon- 
ciliation1: 

* • 
f 

* t 

t Dans  la  harangue  qu’elle -lit  à (on  FarJe- 
ment  le  17.  Juin. 
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ciliation:  Que  les  démarches  que  cette 
méfiance  occallonneroit , pour  découvrit 
le  fondement  de  leurs  foupçons,  feroient 
infailliblement  apperçues  par  le  Miniftr# 
Anglois  i & que  de  là  il  en  naîtroit  quel- 
que refroidiflement  entre  les  Rois  d’Anr 
gleterre  . & de-  France  , ou  tout  au 
moinsune  j certaine  , referve  de  part  & 
d’autre  qui  en  eft  comme  l’avant  - cou- 
reur. : 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Ripperda 
{è  propofoit  de  flatter  l’Angleterre,  qu’elle 
obtiendroit  des  avantages  confiderables 
pour  fon  commerce  , des  que  cette  Cou- 
ronne voudroit  Te  les  procurer  par  fes 
lia  lions  avec  l’Efpagne  > & il  efperoijt 
qu’une  propofition  fi  intérelfante  pour 
la  Nation  Angloife,  ébranleroit  facilement 
la  fidélité  qu’elle  afïè&oit  d’avoir  pour  (et 
engagemens  avec  la  France.  Il  n’étoit 
pas  moins  convaincu , que  fi  le  Duc  de 
Bourbon  s’appercevoit  de  quelque  ligne 
de  mauvaifè  foi  de  la  , part  de  la  Cour 
Britannique,  fur  un  article  auflî  délicat , 
il  n’héfiteroit  pas  de  traiter  à fon  tour 
avec  PEfpagné,  fans  la  participation  tic 
-l’Angleterre  i & qu’enfiu  , toutes  les  in-? 
trigues , que  les  uns  & les  autres  cm* 
^ plojeroi.nt  pour  fe  dévoiler , devaut  né- 


t. 


celfai- 
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ceffairement  aboutir  à lui , il  pourrait 
«lors  les  mettre  utilement  à profit,  pour 
infinuer  à la  France , que  l’Angleterre  la 
trahiffoit  ; & à l’Angleterre,  que  la  Fran-  ' 
ce  ne  demandoit  pas  mieux,  que  de  la  ren- 
dre la  vidlime  de  fa  réconciliation  avec 
l’Efpagne.  Il  fè  flattoit  d’animer  & d’ai- 
grir ainfi  ces  deux  Puiffances  l’une  contre 
l’autre  , & d’engager  l’une  des  deux  à re- 
chercher féparément  l’alliance  & l’amitié 
de  PEfpagne  i ce  qui  anéantirait  entière- 
ment, comme  le  Duc  de  Ripperda  le  de- 
fîroit , le  Traité  d’Hanover , & condui- 
roit  infenfiblement  la  France  à entrer 
dans  les  vues  de  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques. 

Tel  étoit , comme  me  l’aflura  le  Comte 
de  Lambilli , le  projet  qu’avoit  formé  le 
Duc  de  Ripperda  , & dont  l’objet  princi- 
pal étoit  de  féparer  la  France  defes  Al- 
liés. Comme  c’étoit  ce  que  la  Cour  d’Ef. 
pagne  & même  l’Empereur,  paroiffoient 
fouhaitcr  le  plus  vivement  , quoique 
pour  des  fins  bien  différentes  } il  eft  à 
croire  que  le  Duc  de  Ripperda  aurait 
affermi  pour  toujours  la  puiflance  , à 
laquelle  il  étoit  parvenu  en  Efpagne  , 
s’il  eût  fu  conduire  ce  deffeiu  avec  la  pru- 
dence qu’il  exigeoit  : mais  ce  n’étoit  pas 

la 
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la  vertu  dominante  de  ce  Miniftre.  Quoi- 
que  le  Comte  de  Lambiili , de  qui  je 
tiens  le  détail  que  je  viens  de  faire , ne 
l’ignorât  pas,  il  prétendoit  cependant,  que 
fi  la  Cour  d’Elpagne  eût  laiflé  le  Duc  de 
Ripperda  en  place , le  projet  qu’il  avoit 
formé  auroit  pu  réuftir  ; & que  ce  qui 
l’a  fait  manquer  , doit  être  uniquement 
attribué  aux  foupçons  que  la  Cour  de 
Vienne  conçut  à la  fin , des  intentions  ' 
de  ce  Miniftre,  & aux  mefures  qu’elle 
prit  en  conféquence  pour  lui  ôter  la  con- 
fiance de  Leurs  Maj.  Cath. 

• Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  eût  quelque 
chofe  de  vrai , dans  ce  que  penfoit  le  Com-  ' 
te  de  Lambiili  } mais  il  faut  pourtant  con- 
venir, que  la  vivacité  du  Due  de  Ripper- 
da ne  pouvoit  gueres  fe  concilier  avec  la 
fagefle  que  demandoit  un  delfein  aufti  dé- 
licat, que  celui  qu’il  avoit  formé.  Indépen- 
damment de  cela , les  confidences  hors 
de  propos  que  j’aurai  bientôt  lieu  de  rap- 
porter , que  ce  Miniftre  fit  aux  Ambaiia- 
deurs  d’Angleterre  & d’Hollande } le  peu 
d’attention  qu’il  eut  à dérober  la  connoif- 
lànce  des  démarches  qu’il  faifoit  tantôt  du 
côté  de  l’Angleterre , tantôt  de  celui  de 
la  France  & de  la  Hollande  pour  les  ga- 
gner , & même  en  faveur  du  Prétendait} 
Tout,  1,  N toutes 
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tontes  ces  variations  , - dis-je  , mirent  les 
Alliés  d’Hanover,  & même  la  Cour  de 
Vienne,  fort  en  garde  contre  fa  mauvaife 
foi , ou  au  moins  contre  fon  extrême 
legereté  j enforteque  tous  les  projets  qu’il 
avoit  formés  devinrent  inutiles  , & ne 
fervirentqu’à  hâter  le  moment  de  là  chûte. 

Pendant  que  le  Duc  de  Ripperda  étoit 
occupé  à trouver  les  moyens  de  détruire 
la  Ligue  d’Hanover , le  Comte  de  KôniK- 
feg  Ambaffadeur  de  l’Empereur  , qu’on 
attendoit  à la  Cour  d’Efpagne  avec  une 
impatience  proportionnée  aux  grandes 
elperances  qu’on  y avoit  conques , des 
Négociations  importantes  dont  on  les 
croyoit  chargé  , arriva  enfin  à Madrid 
avec  la  Comtelfe  fon  Epoufe,  & ils  fu- 
rent d’abord  habiter  une  Quinte  ou  mai- 
fon  de  Campagne , que  le  Comte  d’Agui- 
lar  avoit  auprès  de  cette  Capitale.  Tou- 
tes les  perfonnes  confiderables , tant  de 
la  Cour  que  de  la  Ville , s’empreiïerent 
de  les  y aller  voir  $ mais  malgré  l’impa- 
tience que  l’on  avoit  à la  Cour , d’en- 
tretenir ce  Miniftre , la  goûte  le  retint 
affez  long-tems  dans  ce  féjour.  Quand 
cette  incommodité  lui  permit  enfin  de 
venir  * au  Château  du  Pardo , où  étoient 

alors 

Ce  filtre  1 6.  Janvier  1725. 
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alors  le  Roi  & la  Reine , il  fut  reçu  de 
Leurs  Maj.  Cath. , de  même  que  la  Com- 
telfe  de  Koniicfeg  , avec  toutes  les  dé- 
monftrations  poffibles  d’égard  & d’amitié, 
pour  l’Empereur , & de  diftindion  pour 
leurs  perfonnes.  La  Cour  fe  mit  ,1e  jour 
de  leur  arrivée  , en  habit  de  fête  ; la  Rei- 
11e  d’Efpagne  voulut  que  la  Princeîlè  de 
R O B E c , une  de  fes  Dames  du  Palais  , 
qui  étoit  Flamande  comme  la  Comtefle 
de  Koniicfèg , fît  les  honneurs  de  la  Cour 
à cette  Ambalfadrice  , en  l’accompagnant 
chez  le  Duc  de  Ripperda  où  elle  devoit 
diner  avec  le  Comte  fon  époux  ; en  un 
mot , il  parut  qu’on  ne  vouloit  oublier 
aucune  de  toutes  les  petites  attentions, 
qui  plaifent  fi  fort  dans  les  Cours , pour 
marquer  au  mari  & à la  femme , combien 
leurs  perfonnes  & leur  arrivée  étoient 
agréables. 

J’étois  allé  ce  jour-JLau  Pardo , où  la 
curiofité  m’avoit  attiriwomme  bien  d’au- 
tres; & y ayant  dîné  chez  la  Comtetîe 
deSoLRE  avec  le  Prince  de  Nassau 
S I e g e N f j qui  étoit  venu  en  Efpagne 

' N 2 . pref- 

■f-  Il  étoit  venu  en  Efpagne  pour  demander 
le  payement  des  arrerages  dûs  à la  fucceflion 
du  Roi  d’Angleterre  Guillaume  III.  comme  fon 
plus  proche  héritier,  & pour  engager  L.  Maj. 

Cath. 
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prefqu’en  même  tcms  que  moi  ; le  Duc 
d’Ormond qui  y refidoit  alors  ; & le 
Comte  de  Fernandnunez.  La  Princefle 
de  Robec  fille  de  la  Comteflè  de  Soîre  , 
vint  nous  trouver  , & nous  apprit  que  le 
repas  du  Duc  de  Rippertîa  s’étoit  pafle^ 
allez  férieufement  , & avec  une  affedation 
de  joye  & d’emprelfement  de  la  part  de 
ce  premier  Miniftre , qui  avoit  paru  plus 
forcée  que  fincere. 

' Ce  début  entre  deux  hommes  qu’on 
croyoit  devoir  agir  par  le  mêmeéfprit, 
fe  répandit  bientôt  dans  le  public  : 
comme,  dans  les  Cours , rien  de  ce  qui  fe 
palfe  entre  ceux  qu’on  y voit  jouer  les 
principaux  rôles,  n'effc  indifférent , & qu’à 
force  de  réflexions  & de  commentaires 
fur  leurs  démarches  , on  parvient  quel- 
quefois à deviner  leurs  fecrcttes  difpo- 
fitions  ; on  ne  tarda  pas  à fe  dire  à l’o- 
reille , que  dan&Jfl  maniéré  d’agir  du 
Duc  de  Ripperd^Sfcrec  l’Ambalfadeur  de 
l’Empereur,  il  y entroit  beaucoup  p’us 
de  politique  que  de  confiance.  Cette  opi- 
nion , par  un  effet  alfez  bizarre , eu  égard 
aux  conjondures  du  tems,  contribua  à 

dimi- 

Cath.  d’obtenir  de  l’Fmpereur  , qu’il  fût  remis 
en  pofielficn  de  fa  Principauté  de  Siegen , & 
d’autres  biens  dans  les  Pays- bas  qu’il  prétendoit 
lui  appartenir. 
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diminuer  l’averfion  & même  le  mépris 
que  les  Efpagnols  avoient  montré  pour 
le  Duc  de  Ripperda,  dans  les  premiers 
momens  qu’il  avoit  été  mis  en  place. 

Il  n’y  a aucune  Nation  qui  foit  plus  pré- 
venue pour  elle-même,  que  l’eft  la  Nation 
Efpagnole , & plus  fenfibleen  même  tems 
atout  ce  qui  peut  bleller  fon  honneur  , & 
celui  de  fon  Souverain.  Or  comme  elle 
ne  trouvoit  rien  dans  le  Traité  de  Vien- 
ne , qui  ne  fût  une  preuve  qu’on  y avoit 
facrifié  l’un  & l’autre  à des  efpéran- 
ces  chimériques  , elle  n’en  avoit  point 
diflîmulé  fon  relTentiment  ; & par  un 

nombre  d’écrits  qui  s’étoient  répandus  à 
Madrid , le  cara&ere  & la  religion  du 
Duc  de  Ripperda  étoient  aufli  peu  épar- 
gné? que  fa  capacité  & fon  ouvrage.  Mais 
quand  le  Comte  de  KôniKfeg  fut  arrivé  , 
les  Epagnols  s’appercevant  que  le  premier 
Miniftre  ne  paroiifoit  point  être  à fon  é- 
gard  dans  l’entiere  dépendance  où  ils  s’é- 
toient attendus  de  le  voir , revinrent  un 
peu  fur  (on  ftijet  ; & cela  parut  par  la  cefi 
ïation  de  ces  écrits,  dans  lefquels  fa  répu- 
tation étoit  fi  peu  ménagée. 

Une  des  chofes  , qui , dans  ce  tems-là , 
révolta  le  plus  à Madrid  les  Grands,  auffi- 
bien  que  le  peuple  , contre  le  Comte  de 
N 3 KôniKfeg , 
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Koninfeg , fut  de  voir  que  ce  Min  iftr 
Impérial  avoit  placé  fur  la  porte  de  fon 
Hôtel , comme  c’eft  l’ufage  en  Efpagne  , 
non  feulement  les  armes  de  l’Empereur  , 
ce  qu’on  ne  pouvoit  defapprouver  ; mais 
aufli  celles  d’Efpagne  , dont  Sa  Maj.  Im- 
périale avoit  confervé  le  titre  de  Roi. 
Cette  aife&ation  d’en  montrer  des  mar- 
ques fous  les  yeux  de  Leurs  Maj.  Cath.  , 
paroilToit  aux  Epagnols  un  -efpcce  d’cu- 
trage  fait  à leur  Souverain , qu’on  ne 
pouvoit  tolerer  î & ils  fe  feroient  meme 
portés  vraifemblablement  à arracher  & à 
brûler  cet  Eculfon  , fi  on  n’avoit  pris 
des  mefures  pour  arrêter  l’effet  d’un  zeîe , 
• qui , pour  le  coup , embarralfoit  en  quel- 
que maniéré , la  Cour  d’Efpagne. 

Elle  marqua  pourtant  un  peu  plus  de 
fermeté  dans  une  autre  occafion  ; & Yoici 
ce  qui  y donna  lieu.  Le  Comte  de  Ko- 
niKfeg  ayant  jugé  à propos  de  paroître 
dans  Madrid , & même  d’aller  au  Palais 
dans  un  Caroffe  attelé  de  fix  mules  , qui 
eft  une  diftin&ion  réfervée  aux  fèuls 
Princes  de  la  Maifon  Royale  ; les  autres 
Ambafladeurs  ne  manquèrent  point  d’i- 
miter auflï-tôt  fon  exemple  : & comme 
le  privilège  qu’ils  vouloient  s’arroger 
par-là  , & qu’on  n’avoit  pas  fait  fem- 

blant 
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blant  d’appercevoir  tant  qu’il  n’avoit  re- 
gardé que  le  feul  Comte  de  KôniKfeg, 
parut  tirer  à conféquence  , le  Marquis 
de  la  Paz  eut  ordre  d’écrire  à ce  dernier, 
pour  le  prier  de  fe  conformer  à l’ancien 
ufage  , qu’aucun  Ambaffadeur  avant  lui 
n’avoit  défapprouvé. 

L’arrivée  du  Comte  de  KôniKfeg  étant 
l’époque , à laquelle  on  croyoit  à Ma- 
drid qu’étoit  fixée  la  déclaration  du  ma- 
riage de  l’Infant,  & l’exécution  des  grands 
projets,  qu’on  prétendoit  que  les  deux 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  avoient 
formés  ; on  fut  fort  étonné  de  voir , que 
pendant  que  ce  Miniftre  prétendoit  qu’on 
dût  fe  contenter  des  efperances  qu’il  don. 
noit  à cet  égard  , il  preffoit  le  payement 
des  fubfides  promis  à l’Empereur,  en 
homme  qui  paroiffoit  faire  grand  cas  de 
ce  qui  étoit  folide  & réel.  Cette  manié- 
ré d’agir  , qui  auroit  dû  fèrvir  de  leçon 
à la  Cour  d’Efpagne  , pour  proportion- 
ner fes  largeffes  aux  effets  de  la  bonne 
volonté  de  l’Empereur,  n’affoibliffoit  point 
l’agréable  enchantement  qu’avoit  produit 
le  Traité  de  Vienne  j & le  Comte  de  Kô- 
niKfeg , qui , par  la  fupériorité  de  fon 
génie,  étoit  plus  capable  que  perfoune 
d’entretenir  l’illufion  , trouvoit  tant  de 

N 4 moyens 
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moyens  de  difiîperles  doutes  delà  Rei-. 
ne  d’Efpagne , de  la  convaincre  des  fin- 
ceres  intentions  de  l’Empereur  , & de 
lui  rendre  , non  feulement  plaufibles 
mais  même  encore  nécelfaires , les  pré- 
textes que  ce  Monarque  employoit  pour 
éloigner  l’accompliiTement  de  fes  defirs  ; 
que-  toutes  les  fommes  immenfes  que  la= 
Reine  faifoit  palier  à'  Vienne,  ne  lui. 
psroifloient  que  de  foibles'  marques  de  fa . 
reconnoiffance  , & de  fa  confiance  en- 
vers ce  Prince.  L’une  & l’autre  étant 
pouflees  au  dernier  période , le  Comte- 
de  KôniKfeg,  qui  ne  négligeoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à faire  regarder 
comme  infaillibles  les  promefies  de  la. 

. Cour  , & à faire  exécuter  en  attendant 
très-exaéfement  celles  de  Leurs  Majeftés 
Cath. , affe&oit , dans  les  longues  & fré- . 
quentes  conférences  qu’il  avoit  avec  Elles, 
tant  de  zele  pour  leurs  intérêts , & favoit 
fi  bien  donner  le  même  caraétere  à celui 

* * i 

de  l’Empereur  pour  tout  ce  qui  les  con- 
cernoit  ,•  qu’Elles  ne  cachoient  rien  à cet 
Ambafladeur  de  tout  ce  qui  avoit  le  plus 
léger  rapport  aux  affaires  qui  fe  traitoient 
enEfpagnenl  enétoit  fou  vent  même  mieux 
informé  que  leurs  propres  Miniftres.  L’af- 
Cendant  & le  crédit  qu’il  gagnoit  ainfi 
chaque  jour  fur  l’efprit  de  la  Reine  d’Ef. 

pagne. 
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pagne,  étant  joint  à toute  la  dextérité 
poffible  pour  s’en  fervir  ; il  favoit  parfai- 
tement éloigner  d’Elle  les  plus  légers  ra- 
yons de  lumière,  qui  auroient  pu  lui  faire 
appercevoir  les  inconvéniens  qui  réful- 
toient  d’une  confiance  fi  étendue.  On  en 
remarquoit  chaque  jour  le  progrès  à Ma- 
drid , & que  l’unique  moyen  de  plaire  & 
d’obtenir  des  grâces,  étoit  de  paroître  atta- 
ché à cet  Ambaffadeur  favori.  Cettte  pré- 
vention, jointe  à l’intérêt,  quia  tant  de 
pouvoir  fur  le  cœur  des  Courtifans  , re- 
tenoit  ceux,  qui ,. finis  la  crainte  de  déplai- 
re au  Comte  de  Kôîiikfeg,  auroient  volon- 
tiers travaillé  à tirer  la  Reine  de  fon  er- 
reur; & lesdéterminoit  même,  pour  s’atti- 
rer la  prote&ion  de  ce  Miniftre,  à paroîtFe 
perfuadés  de  la  certitude  des  promefîes 
qu’il  faifoit  à S.  M.  C.  , & à affermir 
ainfi  l’autorité  qu’il  favoit  parfaitement 
aquerir  , & également  bien  confèrver. 

La  faveur  des  Princes  eft  un  bien 
dont  on  cfi:  ordinairement  fi  jaloux  , 
qu’on  11e  peut  que  très  - difficilement 
confentir  de  le  partager  avec  d’au- 
tres ; le  Duc  de  Ripperda  , réduit  de- 
puis l’arrivée  du  Comte  de  Kônikfèg 

à effuyer  ce  dcfagrément  , eiî  éprouvoit 
. auffi  toute  l’amertume.  Preffé  par  les  vi- 
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ves  & continuelles  follicitations  de  ce 
Miniftre , de  faire  palfer  à Vienne  un 
argent  qu’il  prévoyoit  devoir  fe  confom- 
mer  en  pure  perte , & cela  dans  un  teras 
• où  l’Elpagne,  épuifée  par  une  guerre, 
qui , tant  générale  que  particulière , avoit 
prefque  duré  jufqu’à  la  conclufion  du 
Traité  de  Vienne  } il  jugeoit  qu’il  pou- 
rvoit être  employé  plus  utilement  $ 8c  que 
dans  l’indigence  extrême  où  fe  trouvoit 
réduite  la  Monarchie  Efpagnole  par  le 
retardement  de  l’arrivée]  des  Gallions , la 
prudence  vouloit  qu’on  ménageât  mieux 
le  peu  de  reflources  qui  lui  reftoient. 

Quand  on  eft  parvenu  aux  premières 
places,  qu’on  le  voit  à la  tête  du  Gou- 
vernement , & que  l’ambition  eft  en 
quelque  maniéré  fatisfàite , on  a ordinai- 
rement celle  de  ,1e  faire  aimer.  La  fà- 
tisfaétion  fi  pure  qui  réfulte  du  luccès 
de  ce  delfein , s’accroît  encore  par  l’alfu- 
rance  & la  confideration  que  l’applaudif. 
fement  du  Public  procure  , & qu’au 
contraire  , fès  murmures  & Ces  plaintes  - 
font  perdre.  L’avantage  d’être  approu- 
vé étant  auffi  flatteur  qu’utile , le  Duc 
de  Ripperda  fentoit  parfaitement  combien 
il  lui  importoit  de  l’aquerir  ; mais  en 

mim* 
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même  tems,  la  fituation  facheufe  où  il 
le  trouvoit , de  fe  brouiller  avec  le  Com- 
te de  Kôniklèg , en  refufant  les  fom- 
mes  conlidérables  qu’il  demandoit , ou, 
s’il  les  accordoit , de  fe  rendre  odieux  à 
la  Nation  Efpagnole  en  achevant  de  l’é- 
puifer  , le  jettoit  dans  un  embarras 
extrême.  Il  fouhaittoit  dans  certains 
momens  avec  ardeur  , que  la  Reine 
d’Elpagne  pût  appercevoir  , combien  les 
elpérances  qu’elle  avoit  de  marier  l’In- 
fant Dom.  Carlos  avec  l’Archiduchefi 
fc  étoient  vaines  ; mais  par  malheur 
pour  lui  , au  lieu  de  travailler  en 
arrivant  de  Vienne  à tirer  infenfible- 
ment  cette  Princefle  de  l’erreur  où  elle 
étoit  fur  cet  article , il  avoit  au  contrai- 
re fait  ufage , comme  je  l’ai  rapporté  , 
des  plus  indignes  fupercheries  pour  l’aug- 
menter : & c’eft  ainlî  qu’il  s’expofoit , 
prefque  à chaque  inftant,  à paroitre,par 
fon  imprudence  , avoir  abufé  de  la*  con- 
fiance de  Leurs  Maj.  Cath.  ou  s’être 
prêté  perfidement  , pour  Ces  fins  par-  . 
ticulieres , aux  vues  fecrettes  de  la  Cour 
de  Vienne  j ce  qui , fans  contredit , n’é- 
toit  pas  moins  criminel. 

v 
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Dans  ce  labirinthe  de  difficultés  où 
il  s’étoit  lui- même  enfermé  , il  cherchoit 
vainement , pour  en  fortir , à faire  en 
iorte  que  la  France  & Tes  Alliés  , tiraf. 
fent  le  rideau  qui  cachoit  à la  Reine  lès 
véritables  deifeins  de  l’Empereur  ; & à 
leur  procurer  de  fon  côté , comme  im- 
perceptiblement , les  moyens  de  lui  ren- 
dre perfonnellement  ce  bon  office.  Mais 
quoi  que  les  Puiffances  dont  je  viens 
de  parler , n’euifent  vraifemblablement 
fait  aucune  difficulté  d’entrer  dans  fes 
vues , il  lui  paroiflbit  dangereux  de  les 
leur  lailîer  entrevoir  ; & d’ailleurs  il  fa- 
voit  mieux  que  perfonne,  que  tout  ce 
qui  viendroit  de  leur  part , feroit  bien- 
tôt rendu  fufped  à la  Reine  par  le  Com- 
te de  Konikfeg , & que , malheureufe- 
ment,  il  avoit  lui-meme  confeillé  à cette 
PrinceUe  de  s’en  défier.  Le  defir  de 
plaire  aux  Princes  & de  les  laifler 
dans  une  illufion  , au  prix  de  laquelle  on 
s’alTure  un  moment  fédùifajit  de  bon- 
heur , engage  Peuvent  à faire  certaines 
démarches  dont  les  vives  inquiétudes  & 
quelquefois  un  long  repentir,  font  les 
fuites.  C’étoit  là  la  fitution  où  fe.  trou- 
• voit  le  Duc  de  Ripperda;  & l’amèrtu- 
me  de  fes  réflexions  lui  faifoit  alors 
, payer 
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payer  bien  cher  , la  j oye  paffagere  qu’il 
avoir  goûtée  , de  s’attirer  la  confiance 
de  la  Reine  , en  lui  promettant  un  fuccès 
dans  fes  projets , qu’il  favoit  bien  qu’ils 
n’auroient  jamais. 

. La  confervatioh  d’un  bien  fi  précieux, 
mais  fi  facile  à perdre,  dépendant  principa- 
lement de  l’union  du  Duc  de  Ripperda  a- 
vec  l’AmbafTadeur  de  l’Empereur  j ce  Duc 
n’étoit  pas  peu  embarraifé  à trouver  les 
moyens  de  la  concilier , avec  l’impofiibilité 
où  il  fè  voyoit  de  faire  pafier  à Vienne 
les  fommes  confiderables  que  ce  Miniftre 
demandoit  j & fâchant  bien  d’ailleurs , que 
les  repré fen tâtions  fur  la  mifere  des  Peu- 
ples , font  fou  vent  regardées  par  les  Prin- 
ces , fur  tout  quand  elles  ne  s’accordent  pas 
avec  leurs  delfeins,  comme  l’unique  ef- 
fet de  l’incapacité  du  Miniftre  qui  les 
v fait  , il  n’ôfoit  s’en  fervir  avec  leurs 
Maj.  Cath.  , par  la  crainte  de  leur  don- 
ner de  lui  la  même  opinion. 

Dans  une  lituation  fi  critique  , il 
eut  recours  aux  relfources  ordinaires , 
que  l’indigence  des  Etats  préfente  , 
je  » veux  dire  d’augmenter  les  mon- 
noies , en  fuppofant  par  le  Décret  qu’il 
fit  publier  pour  cela , qu’elles  étoient 
au  delfouc  de  leur  valeur  intrinféque  -, 

de 
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de  reformer  beaucoup  de  commis  dans 
les  Bureaux  ; de  retrancher , ou  dimi- 
nuer les  pendons  ,*  de  fupprimer  la  Se- 
crétairerie  de  la  Marine;  &,  de  recher- 
cher enfin , ceux  qui  avoient  eu.  l’admi- 
niftration  des  fermes  du  Roi , ou  quel- 
que emploi  dans  les  Indes , afin  de  les 
taxer  enfuite  à proportion  de  leurs  mal- 
verfations. 

Cet  elprit  d’ceconomie , & cette  efpece 
d’inquifition  d’Etat , qu’on  fouffre  tou- 
jours impatiemment  dans  les  Cours , pa- 
roiffant  à celle  d’Efpagne  l’unique  fruit 
qu’on retiroit  du  Traité  de  Vienne;  les 
murmures  contre  celui  qui  en  étoit  l’Au- 
teur , recommencèrent  bientôt , & reveil- 
lerent  tous  les  fentimens  de  mépris  & de 
haine , qui , pendant  quelque  tems , a- 
voient  paru  comme  aftbupis.Ceux,en  par- 
ticulier y qui  remarqu  oient  que  c’étoit  à 
leurs  dépends , & fans  aucun  égard  pour 
leurs  fervices , qu’on  fatisfailoit  l’avidité 
du  Miniftre  de  l’Empereur , devenoient 
aulli  prelfans , par  leurs  continuelles 
plaintes  , qu’importuns  au  Duc  de  Ripper- 
da  ; & les  repréfentations  que  le  Confeil 
de  Caftille,  qui  eft  le  premier  Tribunal 
de  la  Monarchie  Efpagnole , crut  devoir 
faire  à ce  Miniftre , fur  l’augmentation 

des 
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des  finances , n’étoient  pas  moins  à char- 
ge, quoi- qu’elles  euflent  été  aflèz  mal 
reçues. 

A quelque  degré  de  puiflance  qu’on 
foit  parvenu , on  ne  laifle  pas  de  craindre 
la  cenfure  d’un  corps , qui  elt  autorifé 
à foutenir  les  intérêts  d’une  Nation  , & 
qui  entreprend  de  les  faire  connoître  au 
Prince.,  Les  Miniftres  font  les  hommes 
du  monde , qui  le  piquent  de  la  délica- 
tefle  la  plus  rafinée  fur  les  privilèges 
de  l’autorité  Royale  : mais  quoiqu’il  ne 
foit  pas  fort  difficile  de  counoître  le 
principe  d’un  fi  grand  zele  , puifque 
perfonne  n’ignore  que  c’eft  afin  que 
tout  ce  qui  émane  d’eux  , porte  le 
meme  cara&ere,  & foit  reçu  avec  la 
même  déférence  ,•  où  font  les  peuples 
cependant , dans  certaines  Monarchies  , 
à qui  il  foit  permis  de  faire  ce  difeerne- 
ment  ? 

Pour  calmer  un  peu  l’agitation  & l’ai- 
greur des  elprits,  par  quelque  démonC 
tration  d’amour  pour  la  juftice } le  Duc 
de  Ripperda  fit  publier  dans  ce  tems  - là 
un  Décret  5 par  lequel  on  donnoit  la  li- 
berté 

f Voyez  à la  fin  ce  volume  Pièces  Jzifrt- 
Jkaiives  UL 
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berté  aux  particuliers  de  porter-leurs  plain- 
tes contre  les  Magiftrats  qui  refuferoient 
de  leur  rendre  jufiice  ; avec  ordre  aux 
Tribunaux  , de  remedier  promptement 
& efficacement  à un  pareil  abus.  Mais 
après  avoir  fait  un  réglement  (1  fage , 
& fi  néceflaire  en  Efpagne , où  la  jufli— 
ce  eft  plus  venale  qu’en  aucun  lieu  du 
monde  , on  ne  s’emprelfa  point  de  le 
faire  exécuter;  & le  public,  bien  loin 
d’en favoir  aucun  gré  à fon  auteur,  le 
regarda  comme  le  pùr  effet  de  fa  poli- 
tique , & du  relfentiment  qu’il  avoit 
peut-être,  delà  démarche  qu’avoit  faite 
le  Tribunal  du  Confèil  de  Caftille , où 
les  rafinemens  & les  longueurs  intermi- 
nables de  la  chicane  , ne  font  ni  moins 
connus  ni  moins  ufités,  qu’on  le  Voit 
malheureufement  ailleurs. 

Prefque  tocs  les  moyens  qu’employoit 
le  Duc  de  Ripperda  pour  avoir  de  l’ar- 
gent , n’ab outillant  qu’à  ruiner  un  grand 
nombre  de  particuliers,  fans  aucune  uti- 
lité pour-  le  Public  ; il  ne  ceifoit , pour 
éviter  de  fe  rendre  de  plus  en  plus-  o- 
(iieux , & pour  fe . débarratTer  en  même 
..temps  des  inftances  importunes  du  Com- 
te de  Ifônikfeg,de  lui  parler  de  l’épui- 
i'ement  où  étoienc  les  Finances , & de 

lui 
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lui  promettre  que  dès  que  les  Gallions 
fèroient  arrivés , on  payeroit  exactement 
tous  les  fubfides  qu’on  s’étoit  engagé 
de  donner  à la  Cour  de  Vienne.  Les 
Maifons  du  Roi  & de  la  Reine,  fans 
payement  de  leurs  appointemens  depuis 
plus  d’un  an  ; les  Troupes  & les  Ma- 
giftrats  traités  de  même , & les  Peuples 
extrêmement  opprefles  par  les  charges 
& les  impôts  j tous  ces  détails  d’une 
indigence  qui  étoit  connue  , étoient 
fouvent  répétés , & mis  • dans  un  grand 
jour  par  le  Duc  de  Ripperda  au  Com- 
te de  KôniKfeg.  Mais  celui  - ci , qui 
favoît  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  fon  Maître  , de  tirer  de  l’Efpa- 
gne  les  fommes  qui  lui  avoient  été 
promilès  , avant  que  le  temps  , ou 
quelque  malin  enchanteur  détruifiiTent 
Je  charme  , en  faveur  duquel  la  Rei- 
ne d’Efpagne  faifoit  tant  de  largelfes , 
n’admettoit  point  les  raifons  ni  les  ef.' 
perances  que  le  Duc  de  Ripperda  lui 
donnoit  s & le  récit  de  la  mifere  des  Ef- 
pagnols  le  touchoit  peu.  La  modicité 
des  fommes  qü’on  offroit  de  donner  , & 
la  lenteur  avec  laquelle  on  les  livroit , 
lui  paroilfant  myfterieulès  ; il  com- 
mençoit  à lo upçonner  le  Duc  de  Rip- 
• perda 
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perda  de  vouloir  gagner  du  tems , poür 
procurer  à la  Reine  le  loifir  de  fe  déf- 
abufer  des  vaines  efperances  que  lui 
•••-  donnoit  la  Cour  Impériale  : Et  un 
femblable  projet  tendant  infènfiblement 
à renverfer  tous  ceux  de  ce  Miniftre 
Impérial  , il  avoit  grand  foin , quand 
' il  étoit  avec  la  Reine,  de  Paflùrer' 
que  dès  que  l’Empereur  auroit  ache- 
vé  d’applanir  les  difficultés , qui  s’op- 
pofoient  au  mariage  de  l'Infant  Dom 
Carlos  avec  l’Archiduchefife , cette 
alliance  , également  défirée  de  part  & 
d’autre  , s’accompliroit  infailliblement. 
Dans  le  détail  où  il  entroit  eufuite 
fur  tout  ce  qui  la  concernoit,  & par 
ordre,  difoit  il,  de  S.  M.  Imp.  , il  pa- 
roiffoit  s’expliquer  avec  tant  de  bon- 
ne foi  & même  de  confiance  , qu’il 
étoit  comme  impoffible  à la  Reine 
d’Efpagne  ,‘  de  fe  défendre  d’une  fi  a- 
gréable  illufion  j & même  de  ne  pas  ap- 
prouver , malgré  la  vivacité  de  fes  de- 
firs  , les  làges  précautions  que  l’Em- 
pereur vouloît  prendre. 

Celle  de  ces  précautions  qui  paroilfoit 
fans  contredit  la  plus  indifpenfable,  & en 
même  tems  la  moins  fufceptible  d’artifice, 
•toit  de  travailler  à donner  à l’Alliance  de 

v Vienne 
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Vienne  , avant  de  déclarer  le  mariage  de 
l’Infant , une  fupériorité  de  force  fur  la 
ligue  d’Hanover  , fi  confidérable',  qu’on 
n’eût  rien  à craindre  de  celle-ci  , ni  des 
autres  Puififances,  qui , par  jaloulie,  ten- 
teraient d’empêcher  un  fi  grand  établit- 
fement.  LeComte  de  Kônikfèg  prenoit 
de -là  occafion  de  faire  ob  fer  ver  à la 
Reine  d’Efpagne,  qu’il  étoit  d’une  ex- 
trême importance , de  profiter  des  dit* 
pofitions  favorables  que  quelques  Cours 
de  l’Empire  & du  Nord  , commençoient 
à montrer , pour  l’acceffion  au  Traité  de 
Vienne  ; & que  pour  achever  de  les  déter- 
miner à prendie  cette,  réfolution  , l’ar- 
gent étoit  nécelfaire  , principalement 
dans  le  Nord  où  il  y en  a ordinai- 
rement difette.  Le  même  Miniftre  ajou- 
tait , qu’il  fupplioit  Sa  Maj.  Cath.  de 
confiderer , qu’il  11’étoit  pas  moins  in- 
difpenfable  , de  fecourir  puiflamment 
l’Empereur , qui , fans  avoir  aucune  vue 
d’agrandir  les  Etats  par  des  conquêtes  , 
& uniquement  pour  donner  à Leurs  M. 
C.  les  preuves  les  plus  finceres  de  fa 
bonne  foi  & de  (on  amitié  , expofoit  fes 
Etats  des  Pays  - bas  & d’Italie , fi  la 
guerre  venoit  à s’allumer , au  danger 
d’être  envahis  par  les  Alliés  d’Hanover  j 
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& de  plus , que  la  préférence  qu’il  alloit 
donner  ÿ l’Infant  Dom  Carlos , fur  tant 
d’autres  Princes , pour  lui  faire  époufer 
l’Archiducheffe , ne  pouvoit  manquer  de 
lui  fufciter  dans  l’Empire  & ailleurs 
beaucoup  d’ennemis  j & qu’enfin  , dilôît 
encore  le  Comte  de  Koniicfeg  , des  fen- 
timens  fi  définterefles  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , & qui  tendpient  à procurer  de 
fi  grands  avantages  à L.  M.  C.  méri- 
toient  bien  qu’elles  lui  en  témoignaffent 
- leur  reconnoiflànce , par  des  fecours , 
qui  , quelqu’abondans  qu’ils  puflent. 
être , ne  pouvoient  cependant , comme 
elles  voyoient,  avoir  que  bien  peu  de  pro- 
portion avec  les  dépenlès  immenfes  que 
S-  Ma}.  Imper,  feroit  obligée  de  faire , 
& dont  tout  le.  fruit  leur  revenoit  ou 
au  Prince  leur  fils.  •. 

C’eft  ainfi  que  cet  habile  ' Miniftre 
rendoit  inutile  tout  ce  que  le  Duc  de 
Ripperda  faifoit  , pour  porter.  L.  M. 
C.  à mettre  un  peu  plus  de  proportion  , 
entre  les  fommes  qu’elles  vouloient  dpn- 
ner  à l’Empereur , & le  dérangement  de 
leurs  Finances.  Le  crédit  & l’autorité 
que  le  Comte  de  KôniKfèg  s’étoit  a- 
quis , lui  fournilfoit  encore  une  infinité 
de  moyens  d’être  informé  de  ceux  que 

le 
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le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  pouvoient, 
employer  pour  avoir  de  l’argent  ; & en 
11’oubliant  point  de  les  leur  propofer  , il 
fe  faifoit  même  un  mérite  auprès  d’eux  , 
de  l’offiçieufe  attention  avec  laquelle 
il  paroilioit  prendre  à cœur  leurs  inté-, 
rêts,  par  de  fi  utiles  découvertes.  C’étoit 
donc  bien  vainement  , que  le  Duc  de 
Ripperda,  quand  il  travailloit  avec  Leurs 
Maj.  Cath.,  & qu’il  leur  faifoit  apperce- 
voir  l’extrême  mifere  des  peuples  , & le 
grand  tort  que  caufoit  au  commerce  le 
retardement  de  l’arrivée  des  Gallions, 
tâchoit  d’effacer  de  leur  efprit  les  idées 
bien  différentes , que  le  Miniftre  de  l’Em- 
pereur leur  avoit  donné. 

O11  n’aime  ordinairement  point  à con- 
noître  les  maux  , auxquels  on  n’a  pas 
intention  de  remédier  > & les  Rois,  per- 
pétuellement environnés  de  Courtifans, 
-qui  ne  cherchent  à'connoître  leurs  dif- 
pofitions  que  pour  les  applaudir  , ne 
trouvent  que  trop  de  flatteurs  , qui , 
aux  dépens  des  fouffrances  des  Peuples  , 
favorifent  cette  vaine  délicatefle  , & l’at- 
tribuent même  à humanité.  Les  repré- 
fentations  du  Duc  de  Ripperda  ne  pro- 
duifant  donc  aucun  effet,  & celles  du 
Comte  de  KoninJeg  étant  feules  écou-  v 

tées , 
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tées , ce  premier  Miniftre  d’Efpagne  fè 
voyoit  réduit , pour  conferver  fon  crédit, 
à promettre  des  facilités  dans  l’exécu- 
' tion  des  ordres  qu’on  lui  donnoit , qu’il 
ne  fentoit  que  trop  impraticables  $ & 
comme  il  voyoit  d’où  partoit  ce  for- 
er oit  de  peine  , la  préfènee  d’un  for- 
veillant  auffi  dangereux  que  celui  à qui 
il  avoit  à faire , lui  devenoit  chaque  jour 
de  plus  en  plus  infupportable.  Soit  cepen- 
dant qu’il  eût  gagné  fur  lui  de  diffimuler 
à cet  égard  fes  fentimens,  ou  que  les  Tom- 
mes confidérables  qu’il  fit  enfin  pafïèr 
à Vienne  , conformement  aux  ordres 
précis  de  la  Reine , euflent  fervi  à aug- 
menter fa  faveur  î cette  Princeflè  & le 

x / 

Roi  fon  mari , lui  donnèrent  dans  cette 
oceafion  de  nouvelles  marques  de  leur 
confiance  : car  L.  Majeftés  le  chargèrent 
du  Département  de  la  Marine  , qu’on 
ôta  à D/  Antonio  de  Sopena } & c’elt 
ainfi  qu’il  parvint  à réunir  en  lui  feul 
toute  l’autorité,  qui  étoit  partagée  au- 
paravant entre  pjufieurs  Miniftres. 

L’éclat  & la  rapidité  de  fa  fortune  , 
en  fatisfaifant  (on  ambition  ne  calmoit 
pourtant  point  les  inquiétudes  , que  l’é- 
puifement  des  Finances  d’un  côté , & 
les  befoins  de  la  Cour  de  Vienne  de 

l’autre. 
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l’autre  lui  caufoient , & plus  il  fentoit 
l’impoflibilité  de  concilier  deux  chofes  11 
oppofées , plus  il  fouhaittoit  ardemment 
que  la  Reine  d’Efpagne  , défabufée  des 
magnifiques  promcfîes  de  la  Cour  Im- 
périale , ceflat  de  fe  flatter  d’en  obtenir 
l'exécution  par  de  fi  abondantes  .hr- 
gefTes. 

L’arrivée  du  Comte  de  Kônixfeg , 
étant  l’époque  à laquelle  on  a vîi  que 
le  Duc  de  Ripperda  avoit  fixé  fa  Ré- 
ponfe,  aux  plaintes  que  les  deux  Am- 
bafladeurs  d’Angleterre  & d’Hollande  a- 
voient  faites  , fur  le  nouveau  traité  de 
Commerce  figné  à Vienne  ^ ils  ne  man- 
quèrent point  de  le  fommer  de  tenir  fa 
parole  : & lui  de  fon  côté  ne  fut  point 
fâché , que  les  conférences  qu’il  alloit 
avoir  avec  eux,  lui  facilitaient  les  mo- 
yens de  les  entretenir , & de  leur  faire 
goûter  les  projets  dont  il  étoit  occupé. 
Mais  la  dépendance  où  il  étoit  du  Com- 
te de  Kônikfeg  , qui  étoit  venu  de  Vien- 
ne, bien  réfolu  de  ne  fouffrir  qu’à  la 
lerniere  extrémité  aucun  changement  , 
ii  dans  l’établilfement  de  la  Compa- 
gnie d’Oftende  , ni  dans  tous  les  a- 
'antages  qu’on  avoit  accordés  aux  fu- 
î£s  de  l’Empereur  pour  leur  commerce  , 

ne 
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ne  lui  permettant  d’agir  , que  félon 
les  influences  de  la  .Cour  Impériale  j 
il  fallut  , comme  cette  Cour  le  fouhait- 
toit , trouver  quelque  moyen  de  pro- 
longer la  Négociation  dont  il  s’agifloit, 
en  parodiant  pourtant  vouloir  en  établir 
la  bonne  foi  pour  réglé.  Ainfi  le  Duc 
deRipperda,  quoi  qu’avec  répugnance, 
(car  il  a voit  alors  des  raifons  lècrettes 
de  ménager  les  deux  AmbaflTadeurs  d’An- 
gleterre & de  Hollande  ; ) les  pria , con- 
formément à Pinftru&ion  que  .lui  don- 
na le  Comte  de  Kônikfeg  , de  deman- 
der des  pleins  pouvoirs  , & de  nouvel- 
les inllruélions  à leurs  Souverains , tant 
pour  rcdrelfer  avec  lui  les  articles  du 
Traité  de  Commerce  ligné  à Vienne, 
dont  S.  Ma).  Brit.  & L.  H.  Puilf.  fe 
plaignoient  , que  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  Compagnie  d’Oftende.  Voici 
la  Lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à 
Mr.  W an  der  Mcer  Amballadcur  de  Hol- 
lande. 
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Monsieur, 

N 

J'Aurai  P honneur  de  dire  a V.  Excel i. 

qiCentr' autres  dépêches  que  j'ai  reçues 
de  Vienne  par  un  courier  extraordinaire , 
j'apprends  que  S.  Maj.  Imper,  eji  refolue 
d'injlruire  fon  Ambajfadeur  à la  Cour  du 
Roi  mon  Maître , de  traiter  & de  regler  f 
fous  la  médiation  de  Sa  M. , les  different 
furvenus  entre  S.  M.  I.  la  République 
de  Hollande  ; §•?  ce  courier  extraordinaire 
m'a  apporté  le  Plein-pouvoir  de  P Empereur, 
pour  le  remettre  au  Comte  de  Konikseg  : 
. Ainfije  trouve  que  , pour  plujieurs  raifons , 
il  convient  que  V.  Éxcell.  en  écrive  à [es 
Maîtres  , & leur  demande  un  Plein  pou- 
voir , pour  traiter  d'un  accommodement 
fur  les  différens  entre  S.  Maj.  lmp.  £5?  la 
République  , relativement  au  commerce 
d'Ojtende  : Et  je  trouve  d'autant  plus  qu'il 
vaut  mieux  traiter  ici , que  j'ay  reçu  des 
avis  , que  les  indifpofitions  du  Marquis  de 
St.  Philippe  , l 'obligeront  d'être  long  tems 
en  chemin , & que  P on  ne  peut  envoyer 
au  Secrétaire  de  S.  M.  Cath.  qui  eft  à la 
Haye  , à caufe  de  fon  caraStcre  , des  inf- 
Tom,  I.  O trustions  3 


Digitized  by  Google 


$14  MEMOIRES  DE  Mr. 

truSHom  aujjl  amples , qu'il  en  faut  dans 
"une  affaire  de  cette  importance.  Je  Juif. 

Du  Pardo  le  i$.  Janvier  1726. 
v Signé  le  Duc  de  Ripperda.' 

Cette  propofition  du  Duc  de  Ripper- 
da 11e  fut  point  du  goût  de  ces  deux  Mi- 
niftres  : elle  leur  parut  au  contraire  un 
ligne  certain  , que  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid  ne  cherchoient 
qu’à  gagner  du  temps  , & qu’à  foute- 
nir  la  Compagnie  d’Oftende  & le  traité 
de  Commerce  qu’elles  a voient  fait,*  en 
prolongeant , s’il  fe  pouvoit  , à l’infi- 
ni , les  Négociations  où  elles  offroient 
d’entrer,  tantôt  en  Hollande,  comme 
je  le  dirai  bientôt,  & tantôt  à Ma-. 
drid  , pour  régler  ces  deux  articles. 
Ils  parlèrent  fur  ce  ton- là  au  Duc  de 
Ripperda } & Milord  Harrington  ajou- 
ta : qu’il  croyoit  , que  le  Roi  fon 

Maître  l’ayant  fuffifamment  autorifé  à 
traiter  les  affaires  dont  il  s’agiflbit  avec 
les  Miniftres  de  leurs  Maj.  Cath.  , par 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus  & qu’il  leur 
avoit  communiqués , & à lui  Duc  de 
Ripperda  , en  particulier  depuis  fon  re- 
tour 
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tour  en  Efpagnei  Sa  Ma),  verroit  avec 
beaucoup  de  furprife , qu’au  lieu  de  tra- 
vailler , comme  on  lui  avoit  pofitive- 
«îent  promis  , à lui  donner  la  fatisfa&ion 
qu’elle  defiroit  , on  cherchât  au  con- 
traire , pour  complaire  à la  Cour  de 
Vienne  , à traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur , en  lui  demandant  d’envoyer  à 
Ton  Minière  de  nouvelles  inftruétions  , 
& de  nouveaux  Plein- pouvoirs  ; comme 
fi  on  pouvoit  douter,  que  ceux  qu’elle 
avoit  déjà  donnés  , ne  futlent  pas  revêtus 
de  l’autenticité  néceflaire. 

- L’Ambaftadeur  d’Hollande  ne  s’ex- 
pliqua pas  moins  vivement , & ne  diffi- 
mula  pas  non  plus  au  Duc  de  Rippcrda  : 
Que  les  Etats  Généraux  , trouvant  dans 
la  maniéré  dont  on  agillbit  avec  eux  , & 
les  aflurances  fi  différentes  que  les 
Miniftres  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Ef. 
pagne  leur  dunnoient  à la  Haye , une 
contradiction  entière  } ne  pourroient 
s’empêcher  de  prendre , de  concert  avec 
l’Angleterre  , les  mefures  qu’ils  eftime- 
roient  nécelfiires  pour  foutenir  les  inté- 
rêts du  commerce  de  leurs  fujets:  & ce 
Minillre,  pour  rendre  fes  repréfentations 
encore  plus  efficaces  , les  accompagna 
d’un  Mémoire  ' au  Roi  d’Efpagne  , où 
O 3 - il 
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il  expliquoit  plus  en  détail  , les  raifort# 
que  fes  Maîtres  avoient  de  fe  plaindre  ; 
& combien  le  Traité  de  commerce,Ggné 
à Vienne, étoit  contraire  à ceux  qui  l’a- 
voient  précédé,  f 

Comme  on  vouloit , autant  à Vienne 
qu’à  Madrid , ménager  la  République  de 
Hollande,  dont  plufieurs  Provinces  n’a- 
voient  point  encore  entièrement  pris  la 
réfolution  d’acceder  au  Traité  d’Hano- 
ver  , & ne  point  auffi  trop  aigrir  les 
chofes  avec  l’Angleterre  j la  Cour  d’EC- 
pagne, voyant  la  répugnance  que  les  Mi- 
niftres  de  ces  deux  PuilTances  montroient 
d’entrer  dans  la  propofition  qui  leur 
étoit  faite , de  demander  de  nouveaux 
' pleins  pouvoirs , ne  s’attacha  plus  à la 
Soutenir  î & elle  fit  goûter  au  Comte  de 
Kônikfeg  les  raifons  qu’elle  croyoit  a- 
voir,  d’ufer  de  cette  condefcendance. 
Ce  Miniftre , qui  favoit  mieux  que  per- 
. fonne  combien  les  intérêts  des  Prin- 
ces font  fufceptibles  , lors  qu’il  s’agit  de 
les  regler , d’une  infinité  d’explications 
& de  formalités,  qui  peuvent  retarder, 
quand  on  le  veut,  pendant  long -teins 

une 

t Voyez  à la  fin  de  ce  volume  Piceer  Jufti '< 
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line  Décifion-,  & qui  pofledoit  parfaite- 
ment l’Art  de  fe  fervir , dans  le  bcfoin> 
de  ces  reflources  de  la  politique  , con- 
fentit  que  le  Duc  de  Ripperda  entamât 
la  Négociation  dont  il  s’agifloit  } le 
promettant  bien  qu’elle  n’aboutiroit  à 
rien. 

Le  Duc  de  Ripperda  fe  trouvant  alors 
en  liberté  de  renouer , avec  les  Ambaflà- 
deurs  d’Angleterre  & d’Hollande,  les  con- 
férences qu’il  avoit  eues  d’abord  avec 
eux , mais  que  l’arrivée  du  Comte  ds 
Kônikfeg  avoit  interrompues  f ne  perdit 
pont  de  vue  le  projet  dont  il  _étoit  oc- 
cupé. Il  avoit , avant  la  venue  de  l’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  , tenté  à diver- 
ses reprifes  de  fonder  , s’il  trctuv.eroit 
dans  celui  d’Angleterre  quélques  difpo- 
-fitions  à l’écouter;  & il  en  avoit  ufé 
de  même  envers  celui  d’Hollande  : mai# 
comme  il  n’avoit  pas  çru  devoir  s’ex- 
pliquer alors  bien  clairement  avec  eux  , 
fes  deflèins  é toient  reliés'' 4?os  une  ob& 
curité  d’autant  plus  grande , qu’on  ne 
pouvoit  même  foupçonner  , qu’il  le# 
eût  formés.  Le  moment  favorable  d$ 
les  montrer  plus  clairement  , lui  fèm- 
blant  enfin  arrivé,*  il  fe  détermina  d’au* 
tant  plus  promptement  d’en  profiter  i 

O 3 qu’in- 
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qu’indépendamment  du  dépit  que  lui 
caufoit  le  crédit  & .l’autorité  de  PAm- 
bafladeur  Impérial , qui  augmentent  cha- 
que jour  î il  craignoit  encore  vivement , 
que  la  Reine  , d’Efpagne  ne  découvrit 
auffî,  combien  peu  la  Cour  de  Vienne 
fongeoit  à conclurre  le  .mariage  de  l’Ar- 
chiduchelfe  avec  l’Infant  , avant  qu’il 
eût  difpofé  les  chofes  de  maniéré  à n’è- 
tre  pas  la  viétime  du  reflentiment  que 
çoncevrôit  alors  cette  Princeflè. 

L’étroite  liaifon  qui  regnoit  entre 
les  deux  Cours  de  Vienne  & de  Ma- 
drid, & qui  s’augmentoit  même  de  plus 
en  plus,  depuis  que  le  Comte  de  Kô- 
nikfeg  étoir  arrivé , ne  permettoit  au 
Düto  de  Ripperda  de  faire  part  de  dès 
vues  aux  deux  ' Miniftres  d’Angleterre 
& d’Hollande  , qu’après  bien  des  pré- 
cautions : Et  comme  de  leur  côté  ils 
çonnoiffoient  fa  légèreté  , qu’ils  étoient 
parfaitement  inftruits  des  propos  pleins 
d’indifcretio/tfqu’il  avoit  tenus , & qu’ils 
n’ignoroient  point  non  «plus  que  l’Empe- 
• reur  & L.  Maj.Cath  cherchoient  {ans  celle 
à femer  quelque  méfiance  entre  Iss  Al- 
liés d’Hanover  pour  en  profiter  î ils 
ayoient  d’avance  une  très  petite  idée  de 

tout 
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tout  ce  que  le  Duc  de  Ripperda  juge* 
roit  à propos  de  leur  propofer  : &leca- 
ra&ere  fougueux  de  celui-ci , n’étoit  guè- 
re propre  à-  lui  attirer  leur  confiance. 
Mais  comme  on  fe  flatte  volontiers  de 
réufîir  dans  ce  qu’on  defire,  ce  Minifi. 
tre  efperoit  que  dans  les  fréquentes 
conférences  qu’il  alloit  avoir  avec  Mi- 
lord Harrington  & Moniteur  Wander- 
Meer , il  pourrait  trouver  l’occalîon , 
en  fondant  peu  à peu  leurs  difpofitions  , 

• de  leur  faire'  goûter  lès  projets  , & de 
.former  avec  eux  une  intelligence  qui  en 
facilitât  l’exécution.  ■ 

Sur  ce  Plan  là  , il  commença  d’abord 
•avec  eux  à mettre  fur  le  tapis  , félon 
qu’ils  le  defiroient  & qu’il  s’y  étoit  en- 
gagé, . ce  qui  concernoit  le  Commerce. 
Et  bien  perfuadé  que  cet  Article  étoiü  . 
également  intérelfant  pour  l’Angleterre 
& pour  la  Hollande , il  laifloit  entrevoir 
aux  Miniftres  de  ces  deux  Puiflances  p 
quand  ils  , lui.  partaient  enfemble  , que 
L.  Maj.;  Cath.étoient  entièrement  dif. 
pofées  à faire  ' exécuter  .fidèlement  , tout 
ce  que  les  Traités  j qui,  précedoient  ce- 
lui de  Vienne , avoient  réglé  en  faveur 
du  Commerce  des  lùjets  de  leurs  Sou- 
verains 5 que  l’Empereur  de  Ton  côté 

O 4 étoit 
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étoit  dans  la  même  intention.  Il  pa- 
roiffoit  auiîî  fè  prêter  de  bonne  foi , à 
remédier  aux  griefs  dont  ils  fe  plai- 
gnoient  à cet  égard  ; & entrer  avec  la 
même  bonne  volonté  dans  les  tempéra- 
mens  & les  expédiens,  que  ces  Minik 
très  lui  propofoient  pour  concilier  la 
fuppreffion  de  la  Compagnie  d’Oftende  , 
avec  la  délicateflfe  que  l’Empereur  mon. 
troit  fur  cet  article.  Mais  il  éludoit  avec 
encore  plus  de  foin  , tout  ce  qui  pouvoit 
tendre  à une  concïufîon.  Les  conjonctu- 
res du  temps , & la  partialité  des  deux 
Puiifances  Maritimes  pour  la  France  , 
la  reridoit,  ajoùtoit-il , fort  difficile,*  & 
en  fe  plaignant  un  peu  à leurs  Am- 
bafladeurs  que  cette  partialité  Fût  fi 
marquée , il  paroifloit  étonné  qu’ils  ne. 
s’apperçuflfent  point  des  difpofitions 
bien  differentes  à leur  égard  où  étoit  la 
France  j dont  il  avoit , leur  affiiroit  - il 
hardiment , les  preuves  les  plus  certai- 
nes, qu’il  offioit  de  leur  faire  voir  * 
leur  proteftant  même  à diverfes  reprifes, 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  terminer  la 
réconciliation  des  deux  Couronnes  à 
leur  iufû. 

Content,  dans  ces  conférences  géné- 
rales , où  il  ne  pouvoit  s’expliquer  avec 

une 
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line  entière  liberté , d’avoir  au  moins 
rendu  fufpeâe  aux  Alliés  de  la  Fran- 
ce , la  bonne  foi  de  cette  Couronne  » 
il  fè  refervoit  à faire  fervir  à l’ex- 
écution" de  fes  autres  dedans  , les 
conventions  particulières  qu’il  alloit 
avoir  avec  les  deux  Ambaffadeurs  : & 
pour  profiter  de  l'occafion , il  dit  à Mi- 
lord Harrington,  un  jour  qu’ils  etoient 
feuls,  que  quoique  Leurs  Maj.  Cath. 
euflent  de  juftes  fujets  de  fe  plaindre 
du  parti  que  l’Angleterre  avoit  pris  à 
la  follicitation  de  la  France , & des  dé- 
marches que  les  Minières  Britanniques 
faifoient  dans  différentes  Cours  de  l’Eu- 
rope  , pour  en  difpofer  les  Souverains 
à entrer  dans  l’alliance  d’Hanover  ; leurs 
Maj.  n’en  étoient  pas  moins  dilpofées, 
d’entretenir  la  bonne  intelligence  qui 
avoit  régné  julqu’alors  entre  le  Roi 
d’Angleterre  & Elles  ; & même  de 
prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  l’altérer- 
L.  M.  Cath.  n’ignorent  point,  dit  il 
enfuite , que  la  France  , peu  contente 
de  l’outrage  qu’elle  leur  a fait  par  le 
renvoi  de  l’Infante  , met  encore  touc 
en  ulage  pour  perfuader  les  Puiffances- 
de  l’Europe , qu’Elles  ont  formé  , de 
concert  avec  l’Empereur  , les  deffeins  les 
plus  contraires  à leur  tranquillité  ; & 
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que  c’eft  pour  en  faciliter  l’exécution  y 
qu’elles  ont  en  quelque  façon  rendu  ce 
Monarque  maître  abfolu  du  tréfor  des 
Indes.  Mais  la  bonne  foi , & la  droi- 
ture de  Leurs  Maj.  Gatb.  font  trop  con- 
nues , pour  qu’elles  puilfent  craindre,, 
que  des  infinuations  auffi  faillies  & aulït 
malignes , faifent  impreflaon  fur  l’efprit 
de  perfonne  ; ni  que  la  réfolution , 
qu’elles  ont  prifes  de  terminer  par  elles- 
mêmes  la  guerre , qu’elles  avoient  de- 
puis fi  long- temps  avec  l’Empereur , doi- 
ve paroître  capable  de  la  rallumer  en 
Europe.  . 

oDe  ces  réflexions  le  Duc  de  Ripperda- 
revenant  à ce  qui  avoit  rapport  au  com- 
merce , offroit  à Milord  Harrington  de 
lapai  t de  Leurs  Maj.  Cath, , de  contribuer 
à favorifer  celui  de  l’Angleterre  , autant 
qu’il  féroit  pc  fîible  ; dès  que  cette  Cou- 
ronne , confultaut  fés  propres  intérêts  , 
voudroit  fè  rapprocher  de  l’Efpagne  & 
de  l’Empereur  , qui  dans  tous  les  tems 
avoient  été  Tes  plus  fideles  Alliés.:  qü’il 
ne  falloit  point  craindre  , ajoûtoit-il  , . 
que  Sa  Maj.  Impériale  s’oppofât  en  cela 
aux  bonnes  intentions  de  Leurs 
Catli.,  lui  Duc  de  Ripperda,  étant  témoin, 
que  celles  de  çe  Monarque  y étoient  parfai- 
tement 

à 
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tement  conformes  î & que  quoique  véri- 
tablement il  crût  (à  gloire  intéreflee  à 
foûtenir  la  Compagnie  cTOftende , il  fai- 
foit  cependant  trop  de  cas  de  l’amitié  du 
Roi  d’Angleterre  & des  Etats  Généraux  , 
pour  refufer  d’entrer  fur  cet  article  dans 
tout' ce  qui  pourréit  contribuer  à.  leur 
fatisfaélion  : que  c’étoit  auffi  dans  la  vue 
de  profiter  des  difpofitions  favorables  de 
l’Empereur  à cet  égard , dont  Leurs  Ma}. 
Cath.étoient  parfaitement  bien  informées, 
qu’elles  avoient  offert  à la  République 
d’Hollande  leur  médiation , pour  travail- 
ler à régler  à!  l’amiable  les  droits  d’un  cha- 
cun : qXi’Elles  auroiént  vu  avec  plaifîr 
l’Angleterre  -entrer  dans  ce  projet } & 
que  quoique  le  parti  qu’Elle  avoit  pris 
de  s’unir  avec'  la  France  , pût  l’engager 
peut-être  à:  peflfèr , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  par  les  liai fons  étroites  qu’il  avoit 
contrariées  de  fon  côté  avec  l’Empereur  , 
ne  pouvoir  guere  faire  la  fonâion  de  Mé- 
diateur avec'Pimpartialité  requifej  Milord 
Harrington  devoit  fe  fou  venir , que  non- 
o})ftannque  -le  Roi  fon  Maître  fè  fût  dé- 
claré fi  louverteraent allié  de  l’Empereur 
lotsdif /Congrès  deCambraÿ,  qu’il  avoit 
employ&fa  flotte  pour  introduire  en  fureté 
lei  troupes  Impériales  en  Sicile  > la. haute 
-o'o;q  O 6 ' opinion  • 
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opinion cependant  que  Leurs  Ma}.  Catîr.' 
avoient  de  fa  probité , ne  leur  avoit  pat 
permis  de  balancer  un  moment  à Pac- 
ccpter  , dans  une  pareille  circonftance , 
pour  Médiateur  entre  Elles  & PEmpereurr 
que  comme  Elles  ne  fe  repentoient  donc 
point  de  la  confiance  qu’Elles  avoient  fi 
généreufement  montrée  pour  ce  Monar- 
que , Elles  pouvoient  ce  femble  raifonna- 
blement  fe  flatter , qu’il  auroit  auffi  de 
fou  côté  la  même  opinion, de  leur  équité, 
& qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’en  recon- 
noître  toute  l’étendue  & la  délicateffe. 

Pour  prévenir  que  Milord  Harrington 
ne  fut  tenté  de  croire  , que  les  premiers 
mouvemensdu  relTentiment  de  Leurs  Ma}. 
Cath.  contre  la  Frartce , venant  à fe  cal- 
mer , elles  fe  prêteroient  peut  être  volon- 
tiers à une  réconciliation  avec  cette  Cou- 
ronne , & oublieroient  alors  facilement  les 
engagemens  qu’Elles  au r oient  pris  avec 
l’Angleterre , le  Duc  de  Ripperda  s’atta- 
choit  à lui  répéter  ; que  l’outrage  que 
Leurs  Majeft.  Catholiques  avoient  reçu  • 
par  le  renvoi  de  la  Erinceffè  leur. fille, 
leur  paroiffoit  fi  grand*  & étoit  mèmè 
accompagné  de  circonftànces  fi  [extraor-  . 
dinaires  , qu’Elles  n’en  perdroient  jamais  > 
le  fou  venir,  ni  n’écowtcroient  aucqne  des 

^ propo- 
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proportions  qui  leur  feraient  faites  de 
la  part  de  la . France  ; fur-tout  tant  que 
le  Duc  de  Bourbon  y occuperait  la  place 
de  premier  Mi  niftre.  Pour  difpofer  en- 
core Milord  Harrington  à regarder  l’Al- 
liance, que  le  Traité  d’Hanover  avoitfor- 
. niée  entre  l’Angleterre  & la  France  com- 
me très  - peu  (olide , & pour  l’engager 
à faire  entrer  le  Roi  fon  Maître  dans 
les  mêmes  réflexions , il  le  prioit  de  con- 
fîderer  : que  fi  toutes  les  intrigues  qui  & 
faifoient  à la  Cour  de  France  pour  éloi- 
gner le  Duc  de  Bourbon  du.Miniftere  , 
( car  alors  on  en  favoit  déjà  quelque  cho- 
ie à Madrid,  ) & dans  lefquelles  entroient, 
ajourait- il , les  partifans  de  Leurs  Majeft. 
Cath.  qui  étoient  en  grand  nombre , ve- 
noient  à produire  un  eifet  fi  defiré  ; l’An- 
gleterre devoit  être,  certaine , que  quel- 
qu’un d’entre  ceux  ci  étant  revêtu  de  la 
place  de  premier  Miniftre  , pomme  cela 
étoit  vraisemblable,  il  Cuivrait  infaillible- 
ment des  principes  tout  contraires  à ceux 
du  Duc  de  Bourbon  ; & par  conféquent1 
très  oppofé»,au  Traité  d’Hanjoyer  Que; 
dans  œ cas  làj  qui  .né  de  voit  point  pa- 
raître imaginaire  à Milord  Harrington  Xj 
l’Angleterre  Te  trouveroit  .abandonnée  de, 
fes  Alliés  > Je  Roi  dePrufls,  étant  d'un  ca- . 

raâerc 
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ractere  à ne  pouvoir  beaucoup  compter 
fur  lui,  & bien  plus  occupé  d’ailleurs 
du  foin  de  conferver  lès  tréfors  & fes 
troupes , que  du  defir  de  les  employer  à 
faire  la  guerre  à l’Empereur  : Qu’a  l’é- 
gard de  la  Hollande , fur  laquelle  l’Angle- 
terre paroiifoit  compter  poür  accéder  au 
Traité  d’Hanover  , il  pouvoit  aflurer  Mi- 
lord Harrington  , qu’il  favoit  de  bonne 
part,  qu’outre  que  les  délibérations  de 
cette  République  font  longues , & fujet- 
tes  à bien  des  repréfentations , des  mo- 
difications & des  changemens  de  la  part 
des  Provinces  qui  la  compofent;  elle  n’é- 
toit  ni  en -état,  ni  dans  le  deflein  de  s’ex- 
pofer  de  nouveau  à-  une  guerre  contre 
î’Efpagne , dont  l’amitié  lui  étoit  fi  né-- 
ceflaire  pour  fon  commerce  ; ni  de  le 
départir  de  fon  ancienne  union  avec  l’Em-; 
peréuri  • /rtvO  nrf  ;.» 

• Pour  autorifer  de  pareilles  affurances,: 
le  Due  dé  -ftipperda  dônti©!^  à Mibord 
Harrington,  comme  un  fait  certain,  quet 
le  Comte  de  Koiiiideg  Erps  & Mr.  Oli-i 
viètd  çjuï  réfidoient^  pren 

mlCr  en  èfuaHté-d’Envôyé  def  Empereur  ,rj 
& l’âüttc  conime  chatgé  deâafïàflrei  dJEf.i 
joigne  ^vécrivôîerit  tous»  lesidcuxrde'  la  1 
maniéré-  la  » plus  poûtïvc  : ijue  ies1  RratsA 
- » » j > • • a Géné- 
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Generaux  ne  fai-foient  femblant  de  prêter 
l’oreille  aux  follicitations  des  Princes  de 
la.  Ligue  d’HanoVer , qu’dfin  d’obtenir 
plus  facilement  de  l’Empereur  quelque 
changement  au  fujet  de  la  Compagnie 
d’Oftende,  & de  Leurs  Maj.  Cath.  cer* 
taines  explications  & modifications  de 
quelques  articles  du  Traité  de  Commerce 
ligné  à Vienne  , dont  ils  croy  oient  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  ; & que  dès  que 
ces  deux  Points  feroient  réglés  à leur 
fatisfadion  , ils  ne  prendroient  aucun 
parti  qui  fut  contraire  aux  intérêts  des 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  : Que  fi 
cüfoit-  i]  encore  à Milord  Harrington  , 
l’Angleterre , par  un  excès  de  délicateflè  de 
confcience  , fe  croit  dans  l’obligation  de 
tenir  les  engagemens  qu’elle  a pris  avec 
la  France  i il  me  femble  qu’il  lui  fera 
facile  de  fe  délivrer  de  ce  (crupule,  quand 
elle  réfléchira,  que  dans  tous  les  tems 
fes  liaifons  avec  çette  Couronne , ou  lui 
ont  été  funeftes  , ou  n’ont  eu  aucune 
folidité  i & que  dans  la  conjondure  pré- 
fente , plus  que  dans  aucune  autre , le^ 
Roi  d’Angleterre  doit  être  perfuadé,  que- 
la  France  ne  compte  guere  fur  fes  bons 
offices  pour  la  réconcilier  avec  l’Efpagne  > 
qu’elle  les  regarde  au-  contraire  comme 

très- 
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trèr-fufpe&s  ; qu’elle  ne  peut  meme  ca> 
cher  l’inquiétude  qu’elle  reflfeut  , que 
l’Angleterre  ne  foit  tentée  de  profiter  de 
fa  brouillerie  avec  l’Efpagne , pour  ob- 
tenir, à Ton  préjudice,  de  nouveaux  avan- 
tages en  faveur  de  fon  commerce  dans 
les  Indes  : en  un  mot  , que  la  confiance 
que  le  Duc  de  Bourbon  marque  au  Roi 
d’Angleterre , eft  à coup  fûr  plus  forcée 
que  fincere. 

Le  Duc  de  Ripperda , pour  porter  Mr. 
Van-der-Meer  à goûter  lès  projets  & en- 
trer dans  lès  vues  , & pour  engager  ce 
Miniftre  à détourner  les  Etats  Généraux 
d’acceder  au  Traité  d’Hanover,  faifoit 
les  mêmes  refiéxions  par  rapport  à la 
France  , & alleguoit  les  mêmes  railons 
pour  infinuer  qu’ils  ne  pouvoient  guere 
compter  fur  l’alliance  de  cette  Couronne- 
C’étoit  l’acceffion  à ce  Traité  qu’on  vou- 
loit  fur-tout  empêcher  à Vienne  & à Ma- 
drid ÿ & ces  deux  Cours  employoient  à 
l’envî  toutes  fortes  de  moyens  pour  per- 
fuader  à la  République  d’Hollande,  qu’el- 
le étoit  contraire  à tes  véritables  intérêts. 
Dans  le  même  tems  donc  que  leurs  Minif- 
tres  à la  Haye  agiifoient  de  concert  dans  ce 
deflèin  , le  Duc  de  Ripperda  n’omettoit 
rien  à Madrid , de  çe  qui  pouvoit  contri- 
buer- 
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buer  au  bon  fuccès  de  leurs  démarches. 

Il  ne  tenoit  qu’à  la  République , difoit- 
il  à Monfieur  Van-der-Meer  , de  fe  ren- 
dre l’arbitre  des  Princes  que  les  deux 
Traités  de  Vienne  & d’Hanover  divi- 
foient , en  ne  fe  lailfant  point  aller  aux 
follicitations  que  la  France  & PAngletei> 
re  lui  faifoient , d’entrer  dans  leur  Alliant 
ce  i & en  fe  gardant  d’ajouter  foi  à tou- 
tes les  fauffes  idées  que  ces  deux  Puit 
fances  cherchoient  à lui  donner,  des  pro- 
jets de  l’Empereur  & de  leurs  Majeft* 
Cath.  Le  Duc  de  Ripperdarepréfentoit 
encore  à l’Ambafladeur  d’Hollande,  que 
fes  Maîtres  pourroient  joindre  à la  gloire 
de  devenir  les  Médiateurs  des  plus  grands 
Princes  de  l’Europe , l’avantage  d’obtenir 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne , fur 
ce  qui  avoit  rapport  à l’établiflement  de 
la  Compagnie  d’Oftende  , toute  la  làtis- 
fadtion  poffible  pour  ce  qui  concernoit  le 
commerce  de  leurs  Sujets. 

Pour  jetter  enfuitc quelque  femence  de  - 
jaloüfie  entre  la  Hollande  & l’Angleterre, 
il  Iaiffoit  entrevoir  à Mr.  Van-der-Meer  , 
quand  ils  fe  trouvoient  feuls  , que  cette 
Couronne  n’étoit  pasauffi  éloignée  qu’on 
la  croyoit  , d’entrer  dans  quelque  Né- 
gociation avec  l’Efpagne,  pour  obtenir 
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de  nouveaux  privilèges  en  faveur  de  fon . 
commerce  dans  les  Indes  : qu’il  étoit  en 
état  de  lui  découvrir  fur  cet  article  cer- 
tains my  Itérés  , qui  lui  fer  oient  voir  , 
que  l’Angleterre  alloit  àfes  fins,  fans  s’em- 
barraifer  beaucoup  ni  dé  fa  prétendue 
union  avec  la  France  , ni  des  intérêts  de 
la  Hollande  : que  l’attachement  qu’il  con- 
ferveroit  toujours  pour  les  Etats  Géné- 
raux , dont  il  étoit  né  le  Sujet  , & qui 
l’avoient  autrefois  honoré  de  leur  confian- 
ce , l’engageoit  à leur  confeiller  de  pro- 
fiter de  la  conjonéhire  où  ils  fe  trouvoient, 
& de  la  difpofition  favorable  où  étoit  le 
Roi  d’Efpagne , de  leur  donner  les  preu- 
ves les  plus  certaines  de  fon  amitié , dès 
qu’ils  confentiroient  d’accepter  fa  média- 
tion. „ Portez  - les  donc  , difoit  -Nil  à cet 
,,  Ambaffadeur , à ne  rien  précipiter  dans 
„ les  démarches  qu’ils  veulent  faire;  qu’ils 
,,  prennent  au  moins  le  tems  de  démêler 
,,  fi  l’Angleterre  n’a  point  fecrettement  en 
„ vue  , en  prelfant  fi  vivement  les  Etats 
,,  Généraux  d’acceder  au  Traité  d’Hario- 
„ ver;  d’empêcher  par  là  qu’ils  ne  profi* 
•„  tent  de  la  bonne  volonté  de  S.M.Cath. , 

„ & fi  la  France  de  fon  côté  ne  cherche 
„ point  à les  engager  dans  une  guerre, qui 
3)  tende  à affoiblir  la  Republique,  dont  la 

puik 
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,,  puiiïance  & le  voifinage  lui  font  depuis 
»,  longtems  à charge  ; afin  de  lui  ôterpar 
j,  là  les  moyens  de  s*oppofer,  comme  elle 
j,  a toujours  fait,  à fes  defleins  ambitieux. 

Les  raifons,  dont  le  Duc  de  Ripper- 
da  faifoit  ufage  pour  reuiîlr  dans  le 
projet  qu’il  avoit  formé  , de  détacher 
l’Angleterre  & la  Hollande  de  l’alliance 
de  la  France , étoient  aflèz  fpecieufès  ; 
& il  ne  négligeoit  rien  de  ce.  qui  pou- 
voit  les  faire  paroître  telles  aux  yeux 
des  deux  Miniftres  avec  qui  il  traitoit. 
Mais  la  connoiffance  que  ceux-ci  avoient 
depuis  long-tems  , du  caraétere  artifi- 
cieux & léger  de  ce  Miniftre } de  l’em- 
barras où  le  Traité  de  Vienne  le  devoir 
jetter  } des  liailôns  qu’il  entretenoit  avec 
les  Partions  du  .Prétendant  ; & du  peu 
de  fondement  qu’on  . devoit  faire , par 
confèquent , fur  la  vérité  de  tout  ce 
qu’il  difoit  de  Ion  prétendu  zele  de 
complaire  au  Roi  d’Angleterre  & aux 
Etats  Généraux , rendoit  leurs  réponfes 
fort  mefurées.  Elles  tendoient  unique- 
ment à obtenir , pour  ce  qui  concernoit 
la  Compagnie  d’Oftende,  & pour  cer- 
tains articles  du  Traité  de  commerce  li- 
gné à.  Vienne  , la  lâtisfadion  qu’ils 
avoient  demandée  par  leurs  Mémoires. 

' Atten- 
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Attentifs  à ne  point  s’écarter  de  leu» 
objet , ils  fe  communiquoient  fidèle- 
ment l’un  à l’autre  , tout  ce  que  leur 
difoit  à chacun  en  particulier  le  Duc  de 
Ripperda.  J’en  ai  fouvent  été  témoin, 
& j’en  ai  tiré  en  partie  ce  que  je  viens 
de  dire.  Cette  conduite  leur  fervit 
beaucoup  à dévoiler  les  artifices  de  ce 
premier  Miniftre , & les  tenoit  fort  fur 
leur  garde  pour  ne  s’y  point  laifier  fur- 
prendre  , & pour  fe  donner  le  temps  de 
bien  démêler  fes  deffeins. 

Tant  de  circonfpeéfion  & de  referve 
ennuyoit  fort  le  Duc  de  Ripperda. 
Il  favoit  que  l’Empereur  & la  Reine 
d’Efpagne , n’avoient  aucune  envie  de 
rien  changer  à l’établiflèment  de  la 
Compagnie  d’Oftende , ni  à ce  que  le 
Traité  de  commerce  figné  à Vienne  a- 
voit  réglé.  Il  fouffroit  impatiemment  , 
que  les  moyens  qu’il  avoit  pris  pour 
difpofer  les  deux  Miniftres  d’Angleterre 
& d’Hollande , à regarder  Amplement  ces 
deux  points  comme  une  fuite  d’autres 
Négociations  plus  importantes , dans  lef- 
quelles  il  s’étoit  flatté  de  les  faire  en- 
trer, produifilfent  fi  peu  d’effet,  & que 
toutes  les  conférences  qu’il  avoit  avec 
eux  devinffent  ainfi  inutiles. 


Il 
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Il  eft  Couvent  imprudent , dans  cer- 
taines circonftances , d’infifter  trop  for-' 
tement  for  des  réflexions , que  l’on  croit 
pouvoir  déterminer  ceux  à qui  l’on  par- 
le, à entrer  dans  les  idées  qu’on  veut  _ 
leur  faire  adopter.  Une  telle  affeâation 
donne  tout  au  moins  lieu  de  foupçon- 
ner  à celui  qui  Papperçoit , qu’on  cher* 
che  à le  forprendre  où  à le  féduire  ; & 
rend  par  conféquent  inutile , ce  qui  é- 
tant  dit  avec  indifférence , quoiqu’à  def. 
fein  , auroit  pû  faire  imprefïion.  Mais 
le  Duc  de  Ripperda  n’étoit  pas  fofcep- 
tible  de  tant  de  reflexion  & de  patience 
1 dans  les  affaires  qu’il  avoit  à traiter  ; & les 
deux  Ambaflàdeurs  avec  qui  il  confe- 
roit  ( for-tout  Milord  Harrington  , na- 
turellement filentieux)  , fe  donnoient 
tout  le  tems  néceffaire , pour  examiner 
& approfondir  quelles  vues  avoit  le  Dua 
de  Ripperda , avant  de  lui  répondre.  Il 
arrivoit  de  là , que  pendant  qu’il  per- 
doit  fon  tems  à vouloir  les  convaincre 
de  l’étendue  & de  la  jufteflè  de  les  con- 
noiflances  ; ils  favoient  parfaitement  pro- 
fiter de  fon  peu  de  précaution  à leur 
cacher  fon  inquiétude  & fon  agitation  , 
pour  tirer  de  lui  bien  des  connoifiànces 

îrnportcUitçSf 
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On  peut  bien  mettre  dans  ce  nombre 
la  confidence  qu’il  s’avifa  de  leur  faire  , • 
qu’il  y avoit  un  fécond  Traité  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne , qui  étoit 
refté  fecret  jufqu’alors  , & qui  feroit  au 
plutôt  rendu  public  : Que  ce  Traité  con- 
fiftoit  en  trois  articles , outre  celui  d’une 
perpétuelle  alliance  offenfive  & défenfive  ; 
favoir  i.  Un  engagement  de  la  part  de 
PEfpagne  , de  foutenir  la  Compagnie 
v d’O ftende.  2.  Un  engagement  de  l’Em- 
pereur de  procurer  la  reftitution  de  Gi- 
braltar au  Roi  d’Efpagne,  par  de  bons 
offices  , s’il  étoit  poffiblej  mais  en  cas 
qu’ils  fuifent  fans  effet  , par  la  force 
ouverte.  3.  L’ajuftement  çtu  fècours  que 
l’on  devoit  fe  fournir  réciproquement  en 
cas  de  guerre  : favoir,  de  la  part  de  l’Em- 
pereur vingt-mille  hommes,  qu’il  feroit 
pafler  en  Efpagne  ,*  & de  la  part  de 
v l’Efpagnedes  (ommes  d’argent  fuffifan- 

tes  pour  le  payement  de  pareil  nombre 
de  troupes' , pour  être  employées  où 
l’Empereur  le  juger  oit  à propos.  En- 
fin , que  ce  Traité  avoit -été  conclu  peu 
de  tems  après*  le  premier}  mais  qu’on 
avoit  jugé  convenable  de  ne  le  divul- 
guer, que  quand  la  chofe  feroit  néceffaire. 

/ 

• r • Comme 
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Comme  les  Monarques , que  le  Traité 
d’Hanover  uniffoit , avoieut  toujours 
foupçonné  , que  celui  de  Vienne  cachoit 
quelque  myftere  ,*  f II  eft  aifé  de  com- 
prendre l’effet  que  produifit , dans  l’ef- 
prit  des  deux  Miniftres  avec  qui  par- 
tait le  Duc  de  Ripperda  , la  connoilfan- 
ce  claire  & précife  qui  leur  étoit  don- 
née , de  la  jufteffe  des  jugemens  que  ces 
Princes  avoient  portés  : & il  ne  l’ell  pas 
moins  déjuger,  qu’elle  opinion  ils  con- 
çurent de  la  prudence  & de  la  diferé- 
tion  du  Duc  de  Ripperda.  Quoiqu’ils 
connurent  depuis  long  - tems  tous  les 
deux,  à quel  point  il  parloit  quelque- 
fois légèrement , ils  ne  s’étoient  pour- 
tant point  attendus  , • comme  ils  me  Je 
dirent  enfuite , que  les  quettions  qu’ils 
lui  avoient  faites  , pour  pénétrer  ju£ 
qu’où  alloient  les  engagemens  fecrets , 
qu’a  voient  pris  les  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid , leur  euifent  valu  un 
fembjable  éclaircilfement.  Ayant  donc 
tout  lieu  d’être  fàtisfaits  de  la  décou- 
verte qu’ils  venoient  de  faire , ils  ne 

tarde- 

f Le  Duc  dellicHELiiu,  Ambaflkdeur 
de  France  à Vienne , avoit  etc  chargé  de  de- 
mander fur  cet  article  un  éclairciifejnent. 
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tardèrent  pas  de  la  communiquer  à leurs 
Souverains. 

Ces  deux  Ambafîadeurs  gardèrent  ce- 
pendant le  fecret  à Madrid , fur  ce  qui 
venoit  de  leur  être  communiqué  ; & le 
public  n’en  fut  informé,  que  dans  le 
tems  à peu  près  de  la  difgrace  du  Duc  • 
de  Ripperda.  Peut-être  avoit  - il  éxigé- 
d’eux  cette  difcretion,  pour  le  prix  de 
l’avis  qu’il  leur  avoit  donné  : peut-être 
aulîî,  par  un  fentiment  de  générofité  , 
ne  voulurent-ils  pas  eux-mêmes  accellerer 
fa  perte , en  publiant,  dans  les  circonftan* 
ces  où  l’on  étoit  alors , une  indifcretion 
fi  inexcufable. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  conférences  qu’ils 
avoient  enfemble  fe  continuèrent  enco- 
re quelque  temps.  A la  vérité  elles  fo- 
rent auffi  peu  fatisfaifantes  pour  le  Duc 
de  Ripperda  que  pour  les  deux  Ambat 
fadeurs,-  puifque  ceux-ci  n’obtenoient 
aucune  réponfe  pofitive  aux  repréfenta- 
tions  qu’ils  avoient  faites , & que  l’au- 
tre ne  réufifloit  pas  mieux  à les  gagner  , 
ou  à leur  rendre  fufpede  la  conduite  que 
tenoit  la  France.  Cependant  l’intelligen- 
ce (è  foûtint  entr’eux  , jufqu’à  la  difgra- 
ce du  Duc  de  Ripperda  j fans  qu’il  pa- 
rut , dans  le  temps  dont  je  parle , ( je 

veux 
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veux  dire  au  mois  de  Février  1726.  ) 
qu’elle  fût  défagréable  à Leurs  M.1  Cath.  : 
car  elles  donnèrent  alors  au  Duc  de  Rip- 
perda  le  département  de  la  guerre,  qu’el- 
les ôterent  au  Marquis  de  Caftelar , à 
qui  on  accorda  pour  dédommagement 
l’Ambaffade  de  Vcnife. 

Une  des  dernieres  fondions  que  ce 
lui  - ci  fit  en  qualité  de  Secrétaire  d’F- 
tat , fut  au  fujet  du  Comte  de  Marfil- 
lac  , dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de  par- 
ler , & qui  étoit  parvenu  au  grade  de 
Lieutenant  Général  au  fervice  d'Efpa- 
gne.  Ce  Comte , d’une  valeur  bien  con- 
nue, étoit  ce  qu’on  peut  dire,  travail- 
lé de  la  manie  de  paroitre  Miniftre  fecret 
de  la  France  : & fans  faire  réflexion  , 
que  le  perfonnage  qu’il  vouloit  repré- 
fenter,  n’étoit  pas  d’un  grand  relief  en 
Efpagne , dans  ce  tems-là  , ni  un  mo- 
yen fort  afluré  d’y  réufîir  ; il  trouvoit 
je  11e  fai  quel  agrément  à fè  perfuader , 
qu’il  ail  oit  devenir  l’entremetteur  de  la 
réconciliation  des  deux  Couronnes.  Il  alfu- 
roit  même  cet  ouvrage  très  facile  & fort 
avancé  i & if  cachoit  aulfi  peu  fa  bon- 
ne volonté  à cet  égard  , que  les  lettres 
qu’il  écrivoit  en  France  , ou  celles  qu’il 
en  recevoit  : prodiguant  la  connoilfance 
font.  l P des 
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des  unes  & des  autres  a à quiconque  le 
defiroit , d’une  maniéré  fi  cordiale , que 
fi  l’on  ne  pouvoit  fe  flatter  de  quelque 
diftindtioq  dans  fa  confiance  , au  moins 
lie  pouvoit -on  pas  fe  plaindre  , qu’iL 
ufât  d’aucune  referve.  Le  Duc  de  Rip- 
pcrda  connoifToit  le  Comte  de  Marfillac  s 
& dans  les  vues  qu’il  avoit  de  jetter 
' quelque  méfiance  entre  la  France  & 
fes  Alliés , il  n’étoit  pas  fâché  d’avoir 
en  lui  un  homme  très-propre  à féconder 
fes  defîeins.  Aufli  ne  faifoit-il  pas  pa- 
roitre,  qu’il  defapprouvàt  la  conduite 
qu’il  tenoit , ni  fes  relations  en  France. 
Au  contraire,  il  lui  avoit  donné  quel- 
quefois la  fenfible  fatisfa&ion  de  l’ad- 
mettre publiquement  dans  fon  cabinet , 

& d’avoir  des  entretiens  avec  lui , où 
il  lui  faifoit  des  queftions  , & de  ces 
efpeces  de  confidences,  dont  les  Mi-  . 
niftres  régalent  volontiers  ceux  qu’ils 
veulent  amufer  , ou  de  la  crédulité  défi- 
quels  il  croyent  pouvoir  faire  ufage. 
Mais  depuis  l’arrivée  de  l’Ambafladeur 
de  l’Empereur  , ce  ne  fut  plus  la  même 
chofe.  La  Cour  d’Ëfpagne  évitoit  avec 
une  attention  fcrupuleufe  , que  ce  Mi- 
niftre  put  croire  qu'elle  voulfit  con- 
server avec  la  France  la  moindre  intelli- 
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gence  t fans  fon  agrément  ; & l’on  erai- 
gnoit  , que  les  lettres  que  le  Duc  de 
Bourbon  & le  Comte  de  Morville  écri- 
voient  quelquefois  au  Comte  de  Marfillac, 
ne  donnaient  de  l’ombrage  au  Comte  de 
Kônikfeg.  Le  pauvre  Marfillac  voyoit 
donc  tomber  chaque  jour  dans  un  grand 
difcrédit , les  importantes  négociations , 
dont  il  fouhaittoit  fi  paffionnément 
qu’on  le  crût  chargé;  & il  11e  trouvoit 
prefque  perfonne  qui  eût  la  complaifan- 
ce  d’écouter  la  leéhire  des  lettres,  dont 
il  fe  fervoit  pour  établir  cette  opinion  ; 
ni  le  détail  des  effets  de  fon  zele , dont  * 
il  les  accompagnoit  ordinairement.  Le 
Cabinet  du  Duc  de  Ripperda  étoit  de- 
venu pour  lui  inacceffible  ; & , ce  qui 
lui  étoit  plus  fenfible  encore  que  tout  le 
refte , la  Reine  d’Efpagne  , ( qui , par 
le  même  principe  que  le  Duc  de  Rip- 
perda , avoit  toléré  jufqu’alors  le  com- 
merce de  lettres , que  le  Comte  de  Mar>- 
fillac  entretenoit  avec  les  Minières  de 
France,  ) s’étoit  expliquée  à ce  fujet 
depuis  l’arrivée  de  l’Ambafladeur  de 
l’Empereur , d’une  manière  qui  ôtoit 
toute  eipérance  au  Comte  de  Marfillac , 
de  ménager  j comme  il  s’en  étoit 'flatté, 
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la  réconciliation  des  deux  Couronnes.' 
Prefle  cependant  par  le  defir  de  le  con- 
ferver  cette  gloire , & par  celui  de  ne 
pas  s’expofer,  par  quelque  faufle  démar- 
che , à perdre  l’établilfement  qu’il  avoit 
en  Efpagne , qui  lui  paroilfoit  plus  fo- 
lide  que  fon  titre  équivoque  de  Négo- 
ciateur ; il  étoit  fouvent  aux  prîtes  avec 
lui-même  fur  le  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre, làns  pouvoir  fe  rélbudre  à rien. 
La  Cour  d’Efpagne  le  tira  de  cette  incer- 
titude , par  une  lettre  que  le  Marquis  de 
Caftelar,  Sécretaire  d’Etat , lui  écrivit, 
■ pour  lui  lignifier  de  la  part  de  L.  Maj. 
Cath. , l’ordre  de  le  rendre  dans  le  Roy- 
aume d’Arragon , où  Elles  jugeoient  à 
propos  de  l’employer  j & on  ajoûta  à cet- 
te lettre  l’avis  verbal , que  s’il  étoit  dans 
l’intention  de  le  déclarer  Miniftre  de  la 
Cour  de  France,  il  n’avoit  qu’àfe  re- 
tirer j n’étant  plus , dans  ce  cas-là , cenfé 
être  au  fervice  d’Efpagne. 

Cet  ordre  , & l’avis  dont  il  étoit  ac- 
compagné , faifant  alfez  fentir  au  Comte 
de  Marlillac,  qu’on  n’approuvoit  plus  à 
Madrid  le  caraélere  poftiche  dont  il  s’é- 
» toit  revêtu  j il  prit  tout*à-coup  la  ré- 
. folution  de  quitter  le  fervice  du  Roi 

' d’Efpa- 
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d’Efpagne  pour  retourner  en  France, 
où  effectivement  le  Duc  de  Bourbon  lui 
promettoit  , qu’on  le  dédommagerait 
amplement  de  ce  que  fonzele  pour  ce 
Prince  lui  faifoit  perdre  en  fcfpagne. 
Ainfi  y après  avoir  déclaré  là-deffus  Ion 
intention  au  Marquis  de  Caltelar  , & 
pris  congé  de  ce  Miniftre , il  voulut, 
pour  arriver  à la  Cour  de  Verfailles 
au  moins  avec  quelque  débris  du  per- 
sonnage de  Négociateur,  tâcher  d’enga- 
ger le  Duc  de  Ripperda  à le  charger  de 
quelque  commiffiort  ; &'il  lui  demanda- 
à cet  effet  une  audience.  Elle  lui  fut 
facilement  accordée.  Le  Duc  de  Rip- 
perda, dans  la  converfation  qu’ils  eu-, 
rent  enfemble  au  Palais  de  Buen-Reti- 
ro , l’exhorta  fort , de  fe  lèrvir  de  la  con- 
fiance que  le  Duc  de  Bourbon  paroiffoit 
avoir  eu  lui , pour  le  porter  k le  déta- 
cher de  l’Angleterre,  &unir  la  France 
â l’Efpa'gne  & à l’Empereur  moyen-' 
,,  nant  quoi  , ajoûta-t-il , vous  pouvez 
„ l’affurer,  que  (à  réconciliation  parti- 
9y  culiere  avec  Leurs  Maj.  Catholiques 
,,  fera  facile  , & même  fuivie  aulfi-tôc 
„ de  celle  des  deux  Couronnes  Le 
relie  de  l’entretien  fut  auffi  général , 
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& roula  toujours  fur  la  même  propo- 
rtion. 

Une  commiffion  fi  feche  , ne  laifla  pas 
de  remplir  le"  Comte  de  Marfillac  des 
plus  flatteufes  efpérances.  Il  en  étoit 
fi  agréablement  occupé  , qu’il  parut  , 
quand  il  nous  en  parla  au  Duc  de  Cai- 
luz  & à moi , s’applaudir  infiniment  d’a- 
voir pris  le  parti  de  retourner  en  Fran- 
ce i où  il  comptoit , en  arrivant , de  le- 
ver le  voile  qui  cmpêchoit  le  Duc  de 
Bourbon  d’appercevoir  lès  véritables  in- 
térêts. Nous  nous  féparames  de  lui  à 
Funcarral , où  nous  le  conduifimes  j & 
nous  le  laiflames  plein  de  ces  flatteufes 
idées  : mais  elles  s’évanouirent  bien- 
tôt, quand  il  fut  arrivé  à la  Cour  de 
' France. 

s 

• La  grâce  qui  lui  fut  alors  accordée , 
d’être  nommé  Lieutenant  Général , le 
dédommageoit  du  même  grade  qu’il  avoit 
en  Efpagne  : mais  elle  révolta  tous  ceux 
qui  étoient  fes  anciens  en  France.  Ces 
derniers  fè  plaignoient , de  ce  qu’il  11e 
prenoit  le  pas  fur  eux , que  pour  avoir 
pafle  dans  un  fèrvice  étranger , & même 
fans  la  permiflion  du  Roi.  Iis  parlèrent 
fur  cette  promotion  fi  hautement , & 
Us  en  firent  tant  de  plaintes  ; que  le 

Duc 
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Duc  de  Bourbon  ne  jugea  point  à 
propos  d’ajouter  à une  grâce , qui  exT 
citoit  tant  de  .murmure  , celles  qu’il 
avoit  fait  efperer  au  Comte  de  Mar- 
fil  lac. 

Celui  ci , fruftre  de  fon  attente,  s’avilà  > 
pour  comble  de  malheur  , de  parler  ail 
Duc  de  Bourbon , fur  ce  qui  concernoit  la 
Cour  d’Efpagne , d’une  maniéré  qui  dé- 
plut à la  Marquilê  de  P r 1 E , pour  la- 
quelle ce  Prince  avoit  une  confiance  , 
qui  ne  fuit  que  trop  certains  fentimens. 
Cette  Dame  , offenfée  de  la  démarche 
' que  le  Comte  de  Marfillac  avoit  faite  T 
fans  la  confulter , eut  bien. tôt  trouvé 
le  fecret  de  le  faire  regarder  au  Duc  de 
Bourbon  comme  un  imprudent , & com- 
me un  homme  , dont  on  ne  pouvoit 
nullement  fe  fervir  pour  renouer  quel- 
que intelligence  avec  l’Efpagne.  Réduit 
par  ce  nouveau  revers  de  fortune , dans 
une  fituation  aufli  trille  & auili  privée , 
que  celle  dont  il  s’étoit  flatté,  devoit  être 
agréable  & brillante  ; il  ne  fut  pas  long- 
temps à fe  tepentir  de  la  faulfe  démar- 
che qu’il  avoit  faite , & à tenter  de  re- 
prendre en  Efpagne  le  polie  qu’il  avoit 
perdu.  J’aurai  occafion  de  parler  dans 

P 4 , ^ 


\ 


/ 


v 


\ 


I 


344  MEMOIRE  S DE  Mr.' 

la  fuite , des  moyens  qu’il  mit  en-  ufage 
pour  y parvenir. 

Soit  que  la  faveur  & la  confiance  dont 
L.  Ma}.  Cath.  honoroient  le  Duc  de 
Ripperda , lui  parulfeut  établies  fur  des 
fondemens  inébranlables}  ou  que,  par 
les  conférences  qu’il  continuoit  d’avoir 
avec  les  deux  Ambalfadeurs  d’Angleterre 
& d’Hollande  , il- entrevît  quelque  faci- 
lité à fe  fervir  d’eux  , pour  tirer  la  Reine 
d’Efpagne  de  l’erreur  où  elle  étoit  fur 
toutes  les  promeifes  de  la  Cour  de  Vien- 
ne ; la  déference  qu’on  lui  avoit  vu  mar-* 
quer  d’abord  pourl’Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur , paroilfoit  fouffrir  chaque  jour 
quelque  diminution.  Et  comme  il  lui 
étoit  prefque  impoffible  de  furmonter  la 
légèreté  avec  laquelle  il  parloit , il  lui 
échapa  certains  propos , fur  1 ’ennui  que 
lui  caufoient  les  inftances  continuelles 
du  Comte  de  Kônikfeg,  pour  avoir  de 
l’argent , & fur  l’autorité  qu’il  affedloit 
de  prendre  en  Efpagne  , qui  (èrvirent  à 
faire  entrevoir  la  jaloufie  que  ce  dernier 
article  donnoit  au  Duc  de  Ripperda,  & 
le  refroidiffement  qu’il  produifoit  en- 
tre ce  Miniftre  & le  Comte. 

Les  deux  Ambalfadeurs  d’Angleterre  & 
d’Hollande  , fa  voient  peut  - être  mieux 

que 
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que  perfonne  le  principe  de  ce  chan- 
gement. Cependant  ils  voulurent  me 
faire  croire , qu’ils  Pignoroient  entière- 
ment i & qu’ils  regardoient  même  ce  qui 
fè  pafloit  entre  le  Duc  de  Ripperda  & le 
Comte  de  Koninfeg , comme  un  nouvel  - 
artifice  ; dont  le  but  étoit,  de  leur  donner 
moins  de  méfiance  des  propofitions  que 
l’on  continuoit  à leur  faire.  Peut  être 
et  oient  ils  perfuadés  de  ce  qu’ils  me  di- 
rent ; peut-être  aufli  vouloient  ils  me 
cacher  l’intelligence  qui  commençoit  à fe 
former  entre  le  Duc  de  Ripperda  & eux  $ 
mais  , quoi  qu’il  en  foit , elle  ne  put  pas 
fervir , comme  celui-ci  s’en  étoit  flatté  , 
à leur  rendre  la  conduite  de  la  France 
fufpetfle , ni  à les  faire  entrer  dans  les 
différens  projets  dont  il  les  entrete- 
noit. 

J’étois  trop  attentif  aux.  démarche^ 
du  Duc  de  Ripperda,  & aux  defleins 
qu’on  lui  attribuoit  dans  le  public , pour 
ignorer  les  fréquentes  conférences  qu’il 
avoit  avec  ces  deux  Miniftres  î ni  la  mé£ 
intelligence  qui  commençoit  à paroître 
entre  lui  & PAmbaflàdeur  de  l’Empereur. 
Je  regardois  ce  refroidiflement  comme  une 
chofe , qui  pouvoit  faire  goûter  peu  à 
peu  à l’Elpagne , les  propofitions  avanta- 
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- tageufes  que  la  France  & fes  Alliés  voû- 
taient lui  faire  > & j’entrevoyois  avec 
plaifîr , que  le  Duc  de  Ripperda  ne  s’é- 
îoigneroit  pas  d’entrer  dans  les  mêmes 
idées.  Mais  il  me  reftoit  pourtant  quelque 
inquiétude , qu’il  n’y  eût  dans  la  maniéré 
d’agir  de  celui-ci  avec  les  Miniftres  des 
deux  Puiflarices  Maritimes  , quelque  vue 
fecrette , qui  tendît  à les  détacher  de  la 
France  j & je  craignois  toujours , que 
l’intention  de  ce  Miniflre  , & celle  de 
la  Reine  d’Efpagne  : ne  fût  d’attirer  l’o- 
rage fur  la  France  feule. 

Mes  foupçons  me  paroifloient  d’autant 
mieux  fondés  , que  j’étois  inftruit  de  la 
proportion  qui  avoit  été  faite  à diverfes 
repi  lies , de  la  part  de  cette  Princeflè , à 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre , de  folliciter 
fon  Maître  de  s’unir  à l’Efpagne  contre 
la  France  j pendant  qu’on  employoit  les 
mêmes  inftances  auprès  des  Etats  Gé- 
néraux. Et  de  plus , je  vovois  * par 
ce  qui  fe  répandok  dans  le  public , & 
par  ce  que  les  deux  Ambaflàdeurs  d’An- 
gleterre & d’Hollande  a voient  bien  vou- 
lu me  dire,  que  le  Duc  de  Ripperda 
, fuivoit  conftamment  avec  eux  les  mê- 
mes principes , & travailloit  de  fon  mieux 
à les  gagner. 

Quoi 
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Quoique  peu  au  fait  encore  de  tous  les 
moyens  qu’on  met  en  ufage  pour  tenir 
une  Négociation  fecrette  , & pour  qu’elle 
paroiffe  avoir  un  objet  différent  du  véri- 
table , je  ne  laiffois  pas  , en  recevant  avec 
gratitude  la  confiance  que  me  marquoient 
Milord  Harrington  & Mr.  Van-der-Meer, 
d’examiner  quelquefois,  par  ce  qui  me  re- 
venoit  d’ailleurs  , jufqu’où  pouvoit  s’é- 
tendre la  mienne  envers  eux. 

Sans  tomber  dans  le  pyrrhonifme , je 
pouvois,  ce  me  fèmble,  douter , que  l’An- 
gleterre & la  Hollande  , après  avoir  pen- 
dant tant  d’années  travaillé  à empêcher 
l’union  de  la  France  avec  PEfpagne,euffent 
tout  à coup  changé  de  fiftême  pour  s’em- 
ployer tout  de  bon  à les  réunir*  lorfque  par 
un  événement  imprévu , ces  deux  Cou- 
ronnes paroiffoient  prêtes  à s’armer  l’une 
contre  l’autre.  La  charité  évangélique  , 
qui  porte  à reconcilier  ceux  qui  font 
ennemis  , eft  rarement  mife  en  pratique 
par  les  Princes , quand  elle  ne  favqrife 
point  leurs  intérêts.  Je  craignois  tou- 
jours quelque  redriélion  mentale  , dans 
celle  que  je  voyois  exercer  fi  héroïque- 
ment aux  deux  Miniftres  d’Angleterre 
& d’Hollande  j & en  l’àdmirant  autant 
qu’elle  le  méritoit , je  ne  négligeois  rien 
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de  ce  qui  pouvoit  fèrvir  à m’en  faire 
connoître  la  fincérité  & l’étendue  , afin 
d’être  en  état  de  donner  au  Comte  de 
Morville  , une  jufte  idée  de  ee  qui  fe 
palToit  entre  le  Duc  deRipperda  & eux. 

Rien  n’eft  plus  embarraflant , que  de 
chercher  à s’inftruire  un  peu  exa&ement 
dans  une  Cour  , des  intrigues  & des  dé- 
marches qui  s’y  font , quand  on  n’a  point 
uncaradere  qui  autorife  cette  curiofiré, 
& qui  juftifie  les  moyens  qu’on  employé, 
pour  la  fatisfaire.,  C’elt  cependant  la  pé- 
nible fttuation  ou  je  me  fuis  trouvé  en 
Efpagne  , pendant  tout  le  tems  que  j’y 
ai  été..  Elle  metenoit  dans  une  cpntrain- 
te , & dans  une  dépendance  des  raifon- 
fiemens  publics  , aulîi  fatiguante  , que 
peu  favorable  à l’exécution  des  ordres 
qu’on  m’avoit  donnés.  Or  pour  ménager 
toutes  chofes  d’une  maniéré  qui  ne  me; 
rendît  point  fufped , je  me  renfermois, 
uniquement. à informer  le  Comte  de  Mor- 
ville des  d.fféi  ens  partis  , que  je  croyois 
que  pouvoient  prendre  les  nouveaux  Al- 
liés de  la  France , fur  les  propofitioHs 
que  j’apprenois  par  leurs  Miniftres  à Ma- 
drid ou  par  le  public que  le  Duc  de 
Ripperda  leur  faifoit.  Mais  j’avois  tou- 
jours foin  de  ne  rien  dire  là-deifus  qui. 

me 
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me  compromit  avec  perfonne  ; ne  vou- 
lant pas  imiter  ceux  , qui , pour  fè  faire 
valoir  , ou  pour  donner  une  haute  idée 
de  leur  pénétration , affeélent  de  revêtir 
leurs  fpeculations  creufes,  du  caraétere  de 
notions  certaines. 

- Je  ne  pouvois  douter  que  le  Comte  de 
Morville  ne  comprît  parfaitement  combien 
il  m’étoit  difficile  d’approfondir  les  chofes 
jufqu’à  un  certain  pointj  ne  pouvant  quet 
donner  perfonne  fur  ce  qui  lepalfoit,  que 
d’une  maniéré  aflfez  fuperficieiîe , & com- 
me il  convient  à un  particulier.  Ainfi  je 
me  bornois  à lui  expofer  dans  mes  lettres  r 
fans  prévention  , & félon  ce  qui  me  paroif. 
foit  le  plus  conforme  à la  vérité  , les  dé- 
marches qu’on  voyoit  faire  aux  Miniftres 
Efpagnols  & étrangers  y & ce  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  le  public  de  leurs  difpofï- 
tions , de  leurs  delfeins,  & de  leurs  bonnes 
ou  raauvaifès  intentions  pour  la  France. 

: A ces  différentes  connoiflànces , je  joi- 
gnois  auffî  quelquefois  mes  réflexions  fur 
les  effets  que  devoit  produire  la  contradic- 
tion que  l’on  remarquoit,  entre  les  fenti- 
mens  de  la  Cour  : d’Efpagne  & ceux  du 
refte  de  la  Nation  Efpagnole»  fur  l’Al- 
liance qu’on  avoit  faite  avec  l’Empereur. 
Et  en  rapportant  enfin  le  déchaînement 
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univerfel , avec  lequel  on  attaquoit  à 
Madrid  le  Traité  qui  avoit  formé  cette 
Alliance  ; je  faifois  remarquer  au  Comte 
de  Morville , que  comme  les  Efpagnols 
ont , plus  qu’aucune  autre  Nation  , le 
talent  de  renverfer  peu  à peu  , avec 
une  patience  invincible,  ce  qui  s’oppo- 
fe  à leurs  defleins,  & d’employer  pour 
cela  tous  les  refforts  que  la  vivacité  de 
leur  imagination  peut  leur  fournir;  il 
y avoit  tout  lieu  de  fe  flatter,  que  le 
Miniftere  du  Duc  de  Ripperda , leur  de- 
venant chaque  jour  plus  odieux  , ne 
feroit  pas  de  fort  longue  durée. 

L’indifférence  que  je  montrois  pour  tout 
ce  qui  fe  partent  en  Efpagne  , me  donnant 
la  liberté  de  me  lier  avec  diverfès  per- 
fonnes  -,  les  relations  qui  fe  formèrent  en- 
tr’elles  & moi , me  mirent  à portée  d’ètre 
inftruit  de  toutes  les  circonftances  de 
plufieurs  intrigues  qui  fe  faifoient  dans 
les  deux  Cours , pour  ôter  au  Duc  de 
Bourbon  l’adminiftration  des  affaires  , & 
la  donner  à l’Evèque  de  Fréjus  : & com- 
me elles  produifî relit  à la  fin  ce  change- 
ment , il  eft  bon,  avant  d’entrer  là-deflus 
dans  quelque  détail , de  rapporter  ce  qui 
en  fut  le  principe.  ■ v 

Le  Duc  d’Orléans  étant  mort  à Ver- 

failles 
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failles  d’une  attaque  d’apoplexie , pendant 
que  le  Prince  fon  fils  fe  trouvoit  à Paris , 
le  Duc  de  Bourbon , qui  étoit  à la  Cour 
lorfque  ce  triite  événement  arriva  , & à 
qui  le  Marquis  de  la  Vrilliere  Se- 
crétaire d’Etat  concilia  d’en  profiter , le 
préfenta  au  Roi , prelque  dans  le  mon- 
ment  que  le  Duc  d’Orléans  venoit  d’ex- 
pirer, pour  lui  demander  la  place  de  pre- 
mier Miniftre , que  cette  mort  rendoit 
vacante.  Il  avoit  mis  dans  fes  inté- 
rêts l’Evêque  de  Fréjus  j & ce  Prélat , 
qui  étoit  auprès  du  Roi  lorfque  le  Duc 
de  Bourbon  vint  lui  parler  , appercevant 
que  Sa  Majefté  ne  répondoit  rien  à ce 
Prince,  & le  regardoit , comme  pour  de- 
mander Ion  avis , donna  de  lui-même 
l’interprétation  qu’il  jugea  à propos,  au 
filence  que  le  Roi  gardoit  : car  en  adreC- 
fant  la  parole  au  Duc  de  Bourbon , Vous 
voyez.  Mon fieur,  lui  dit- il,  que  le  Roi  agrée 
la  propofition  que  vous  lui  .faites , çfj'  que 
Sa  Majejlé  vous  accorde  la  place  de  premier 
Minijlre . 

Cette  déclaration , que  le  jeune  Mo- 
narque approuva  , fut  aufli-tôt  fuivie 
: de  la  part  du  Duc  de  Bourbon  , de  la 

? preftation  du  ferment  ufité  en  pareil  cas  \ 
& ainfi , en  une  heure  de  tems,  ce  Prince, 

' aidé 

ills  ■ 
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aidé  de  l’Evêque  de  Fréjus,  parvint  à réu- 
nir en  fa  perfonne,  toute  l’autorité  dont 
jouïlfoit  le  Duc  d’Orléans.  Le  fervice 
elfentiel  que  ce  Prélat  avoit  rendu  au  Duc 
de  Bourbon  , exigeoit  une  reconnoiflance 
qui  y fût  proportionnée  : aulli  la  bonne 
intelligence  , la  confiance  & l’amitié , pa- 
rurent être  très-finceres  entr’eux  pendant 
quelque  tems.  Mais  cette  union  de  deux 
hommes,qui  afpiroient  également  à poffe- 
der  feuls  l’autorité  & la  faveur  , & dont 
le  rang  étoit  d’ailleurs  fi  difproportionné  , 
ne  pouvant  fubfifter  long-tems  j il  furvint 
bien- tôt  de  petits  incidens , des  fujcts  de 
plainte , & des  tracafferies  de  Cour , qui, 
s’envenimant  peu  à peu , changèrent  de 
femblables  difpofitions  en  d’autres  bien 
contraires  j & l’union  qui  rcgnoit  d’abord 
entre  le  Duc  de  Bourbon  & l’Evêque  de 
Fréjus , ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
griefs  qu’ils  prétendoient  avoir  l’un  con- 
tre l’autre , &•  dont  ils  failbicnt  part  à 
leurs  confidens , ne  tardèrent  pas  de  for- 
mer à Verfàilles  deux  partis,  qui  met- 
toient  tout  en  ufàge  pour  établir  l’autorité 
de  celui  qu’ils  Lvorifoient , fur  les  débris 
de  celle  de  fon  concurrent. 

Le  Duc  de  Bourbon  avoit  de  bonnes 
intentions,  foutenues  d’un  grand  fond 

de 
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de  droiture  & d’équité  , qui  le  portoit 
naturellement  au  bien  ; & à écouter  & 
employer  ceux  en  qui  il  remarquoit 
les  mêmes  qualités.  Mais  étant  alors 
dans  un  âge , où  le  goût  des  plaifirs 
s’empare  facilement  de  Pefprit  & du  cœur, 
le  fîen  n’avoit  pu  le  défendre  de  leur  ré- 
duction * & il  s’étoit  livré  à des  perfonnes, 
qui  abufoient  autant  de  la  confiance  dont 
il  les  honoroit , que  de  Ion  autorité.  Leur 
avidité,  & leur  conduite  imprudente  & 
peu  mefurée,  avoient  révolté  le  [ublic 
contre  elles  , & par  conféquent  contre  le 
Duc  de  Bourbon , que  l’on  croyoit  fe 
gouverner  entièrement  par  leurs  confeils. 
Ainfi  les  ennemis  de  ce  Prince , ceux  qui 
étoient  mécontens  de  lui , & plulieurs 
- dévotes,  (car  il  eft  rare  dans  les  Cours , 
de  trouver  des  intrigues  où  elles  n’ayent 
quelque  part  ) ne  manquèrent  pas  de  pré- 
textes , pour  cenfurer  la  conduite  du  Duc 
de  Bourbon.  Ils  avoient  grand  foin  dans 
les  occafions,  de  faire  appercevoir  ce  qu’el- 
le avoit  de  repréhenfible  ; & d’exalter  en 
même  tems  la  modération , le  defîntéref- 
fement  & le  zele  de  l’Evèque  de  F re  jus 
pour  la  gloire  du  Roi  & le  bien  de  l’Etat. 

Plus  les  applaudifièmens  & les  louanges 
étoient  prodiguées  à ce  Prélat , plus  les 
partifans  du  Duc  de  Bourbon  l’aigrifToient 
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contre  lui.  Ils  le  lui  dépeignoient  com- 
me un  ennemi  également  puiflant  & dan- 
gereux , qui  en  vouloit  à fon  autorité  j & 
qui , pour  s’attirer  les  fuflfrages  du  public, 
ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  rendre  les  intentions , le  Miniftere 
& les  amis  de  fon  Altefle  odieux.  Ces 
réflexions  , qui  n’étoient  point  deftituées 
de  vraifemblance , & dont  fes  confidens 
lui  faifoient  fouvent  fentir  l’importance  , 
rendaient  de  plus  en  plus  à ce  Prince  la 
préfence  de  l’Evêque  de  Fréjus  importu- 
ne j & lui  faifoient  defirer  ardemment 
de  trouver  les  moyens  de  s’en  débarraf- 
fer.  Celui  d’éloigner  cet  Evêque  de  la 
Cour,  n’étoit  pas  praticable  ,*  le  féjour  lui 
eri  plaifoit  : le  Roi,  quoique  jeune, 
étoit  majeur , & il  paroiffoit  avoir  autant 
d’amitié  que  de  confiance  pour  lui  : plu- 
fieurs  Courtifans , qui  environnoient  le 
Roi , accoutumés  à le  regarder  comme  un 
homme  fincerement  attaché  à Sa  Majefté, 
& capable  de  lui  donner  de  bons  confèils, 
fortifioient  encore  les  favorables  difpofi- 
. tions  où  le  Roi  étoit  à fon  égard  : enfin 
le  public  , prévenu  de  la  même  opinion , 
n’auroit  pu  voir  fans  indignation , ôter 
au  jeune  Monarque  le  feul  homme  qu’il 
croyoit  être  en  état  de  lui  faire  connoitre 
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la  vérité  , & d’empêcher  tout  le  mal  que 
le  Duc  de  Bourbon  & fes  partifans  étoient 
capables  de  faire. 

Ces  conliderations  firent  fuffifamment 
connoître  à ces  derniers,  qu’un  coup 
d’éclat  & d’autorité  ne  pouvoit  avoir  lieu. 
Cependant  la  confervation  de  leur  puik 
fance  & de  leur  crédit , dépendant  abso- 
lument , félon  eux  , de  l’éloignement  du 
Prélat-,  ils  complotterent  d’attirer  à celui- 
ci  quelque  mécontentement , & quelque 
figne  de  refroidifiement  de  la  part  du  Roi  ; 
qui , le  piquant , & lui  donnant  lieu  de 
croire,  que  Sa  Majefté  n’a  voit  plus  pour 
lui  la  même  déference  , ni  la  même  ami- 
tié , le  déterminât  à fe  retirer  de  la  Cour, 
avant  d’efTuyer  le  chagrin  de  voir  perdre 
entièrement  fon  crédit , & la  confidera- 
tion  qu’il  lui  attiroit. 

Un  deflein  formé  par  des  gens , la  plu- 
part fans  expérience,  qui  fe  félicitent 
réciproquement  de  l’avoir  imaginé , & 
dont  ils  font  confidence  à des  femmes  aufii 
legeres  qu’imprudentes  , ne  fauroit  être 
tenu  fecret.  L’Evèque  de  Fréjus  & fes 
partilàns , intérelfés  à obferver  les  vues 
& les  démarches  du  Duc  de  Bourbon , 
& des  perfonnes  qui  polfedoient  fa  con- 
fiance , n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 

* 
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à remarquer  où  elles  tendoient.  On  peut 
juger  quel  effet  produifit  en  eux  une  fèm- 
blable  découverte  ,&  quelle  vivacité  elle 
répandit  fur  les  refforts  & les  intrigues 
qu’ils  employèrent,  pour  rendre  inutiles 
les  projets  de  leurs  ennemis.  Il  parut , 
que  la  réfolution  de  mettre  ceux-ci  en- 
tièrement hors  d’état  de  leur  nuire  , fût  le 
fruit  de  leurs  réflexions.  L’Evèque  de 
Fréjus , en  faveur  de  qui  ces  perfonnes 
travailloient  avec  tant  d’ardeur,  fembloit 
ne  point  ambitionner  le  pofte  où  elles 
vouloient  le  placer  ; & leur  biffant  hum- 
blement tout  le  foin , & toute  la  peine 
de  l’y  conduire  , il  fe  refervoit  feule- 
ment celle  de  vaincre  fa  modération 
& fon  defintéreflement  , quand  il  feroit 
tems  de  remporter  fur  lui  cette  vi&oire. 
Soit  qu’il  trouvât  une  douce  fatisfa&ion 
& plus  de  fureté , de  refter  dans  la  fîtua- 
tion  allez  brillante  où  il  étoit , & où  on 
lui  attribuoit  tout  le  bien  qui  fe  faifoit , 
pendant  qu’on  fe  déchainoit  prefque  uni- 
verfellement  contre  le  Duc  de  Bourbon  j 
foit  qu’il  craignît,  s’il  paroiffoit  faire  quel- 
ques tentatives  pour  ôter  à ce  Prince  l’ad- 
miniftration  des  affaires , qu’on  ne  perçât 
trop  promptement  le  voile  , fous  lequel  il 
cachoit  le  défît  de  régner  & de  regner  fèulÿ 
& qu*  fes  oartifans  ne  vinlfent  à fe  re- 
froidir 
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fcoidir  par  une  pareille  découverte}  on  ne 
pou  voit  refoudre  ce  Prélat  à entrer  dans 
les  vues  qu’on  avoit  fur  lui , ni  feulement 
contribuer  à les  faire  reuflir.  Il  eft  vrai 
qu’il  gémifloit  chrétiennement  avec  les 
dévotes  de  fon  parti , fur  le  defordre  qui 
paroiflbit  dans  le  gouvernement  de  l’Etat: 
mais  en  leur  montrant  une  fbllicitude 
vraiment  Epilcopale  d’y  reraedier  , fi  fes 
talens  & tes  forces , diloit-il , le  lui  per- 
mettoient  j il  reconnoifloit , que  ni  lés 
unes  ni  les  autres  n’étoient  proportion- 
nées au  travail  dont  on  vouloit  l’acca- 
bler: & il  fembloii  prefque  qu’on  ne  pour- 
roit  jamais  vaincre  fa  refiftance , ni  le 
déterminer  à fè  (àcrifier  pour  la  gloire 
de  fon  augufte  Eleve. 

Le  détail  de  toutes  ces  intrigues  nous 
parvenoit  en  Efpagne, peut-être  aufli  bien 
qu’on  le  connoilîbit  à Paris } & chaque  or- 
dinaire nous  en  apprenoit  des  particula- 
rités, qui  annoncoient  de  grands  change- 
mens  dans  le  Miniftere  de  France.  Ceux 
& celles  qui  les  écrivoient , concouroient 
à promettre , que  la  deftitution  du  Duc 
de  Bourbon  feroit  fuivie  d’un  fydemc 
en  matière  de  politique , entièrement  con- 
traire à celui  que  ce  Prince  avoit  établi  ; 
& qu’on  fe  détacheroit  infalliblement  en 
France  de  l’alliance  de  l’Angleterre , pour 
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entrer  dans  tous  les  engagemens  que 
l’Efpagne  dcfiroit.  De  pareilles  affuran- 
ces  firent  fouhaiter  à Leurs  Maj.  Cath. , 
de  voir  promptement  arriver  un  événe- 
ment fi  conforme  à leurs  vues.  Les  par- 
tifans  de  l’Evêque  de  Fréjus  à Madrid  , 
dont  j’ai  déjà  parlé , ne  manquoient  point 
aufli  de  favorifer  cette  opinion  î & dans  les 
lettres  qu’ils  écrivoient  en  France , ils  fai- 
foient  abfolument  dépendre  la  réconcilia- 
tion des  deux  Couronnes , de  la  difgrace 
du  Duc  de  Bourbon , & de  l’élévation 
de  l’Evèque  de  Fréjus  au  premier  Minif- 
tere  : en  forte  que,  félon  eux , on  ne  pour- 
voit trop  preffer  ce  Prélat , de  fe  rendre 
aux  inftances  qu’on  lui  faifoit , de  fe  fa- 
crificr  pour  le  bien  public. 

Entre  les  perfonnes  qui  paroiffoient 
dans  les  intérêts  de  l’Evêque  de  Fréjus 
k la  Cour  d’Efpagne  , fe  trouvoit  'la 
Ducheffe  de  Saint  Pierre,  Da- 
me du  Palais  de  la  Reine,  & fœur  du 
Marquis  de  Torci,  qui , pendant  le 
régné  du  Roi  Louis  XIV.  , avoit  rem- 
pli le  pofte  de  Miniftre  des  affaires  étran- 
gères avec  appbudiffement.  Cette  Dame, 
qui  avoit  connu  en  France  ce  Prélat, 
entretenoit  avec  lui  un  commerce  de  let- 
tre affez  fuivi  ,*  mais  qui  avoit  bien  aug- 
menté, (à  ce  qu’elle  laiffoit  entendre , ) 
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depuis  la  brouillerie  des  deux  Cours. 

Comme  depuis  lors  il  n’y  avoit  plus  per- 
fonne  à Madrid  de  la  part  de  la  France, 
par  qui  l’on  pût  eflayer  de  calmer  le  jufte 
relTentiment  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne,-  & que  Leurs  Maj.  Cath.  avoient 
toujours  conitamment  refufé  de  recevoir 
les  lettres  que  le  Roi  leur  Neveu , le 
Duc  de  Bourbon  & l’Evêque  de  Fréjus 
leur  avoient  écrites  far  ce  fujet  : on  ta- 
choit  pour  y fuppléer , indépendamment 
des  bons  offices  de  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre , d’employer  difFérens  moyens, 
pour  leur  faire  au  moins  parvenir  quel- 
que connoiffance  des  fentimens  où  l’on 
étoit.  Dans  cette  vue  on  s’étoit  adreffé 
tantôt  au  Nonce  du  Pape , tantôt  au 
Comte  de  Marfillac  & au  Marquis  de  la 
Roche , & tantôt  au  Pere  Bermudez  Con- 
fefleur  du  Roi.  Mais  ni  la  médiation 
du  premier , ( aflez  froide  à la  vérité , par 
fes  liaifons  avec  le  Comte  de  KôniKfeg,  ) 
ni  le  zele  des  autres,  n’avoient  produit 
aucun  effet.  A l’égard  de  la  DuchelTe 
de  St.  Pierre , le  Duc  de  Bourbon  avoit 
fù  par  le  Comte  de  Marfillac  , quG  cette 
Dame  paroiffoit  fort  dans  les  intérêts  de 
l’Evêque  de  Fréjus.  Soit  donc  que  ce  Prin- 
ce fût  dégoûté  de  faire  inutilement  de  nou- 
velles tentatives  5 fait  que  les  avis  du 

Comte 
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Comte  de  Matfillac  eulïènt  fuffi  pour  lui 
rendre  fufpe&e  la  DuchelTe  de  St.  Pierre; 
il  me  parut  , quand  je  pris  congé  de 
lui  à Verfailles,  qu’il  n’entretenoit  au- 
cun commerce  de  lettres  avec  elle,  & 
qu’il  avoit  même  quelques  raifons  ( qu’il 
n’expliqua  pourtant  pas  ) d’en  ufèr  ainfi. 

L’indifférence  du  Duc  de  Bourbon 
pour  cette  Dame  , bien  ou  mal  fon- 
dée , ne  contribuoit  pas  peu  à forti- 
fier les  liaifons  qu’elle  avoit  avec  J’E- 
vêque  de  Fréjus  : car  elle  vouloit  ab- 
folument  être  de  quelque  chofe  ; & le 
Prélat  paroiffoit  ménager  avec  Ibin  fon 
amitié.  Le  pofte  qu’elle  occupoit  au- 
près de  la  Reine  d’Efpagne , la  mettant 
à portée  de  dire  fréquemment  à Sa 
Maj.  quelques  mots  en  faveur  de  la 
France  ; l’Evêque  de  Fréjus  lui  en  pro- 
curoit  les  moyens  par  fes  lettres  ; & 
elle  étoit  fort  empreffée  à faire  counoi- 
tre  le  fuccês  de  fes  démarches , & le  gré 
que  le  Prélat  lui  en  favoit. 

Le  Vicomte  de  Beaune  fon  beau-frere , 
m’ayant  fort  exhorté  , quand  je  par- 
tis pour  l’Efpagne , de  la  voir,  & m’a- 
yant même  chargé  d’une  lettre  pour  elle  ; 
je,  priai , peu  de  jours  après  mon  arri- 
vée à Madrid , le  Comte  de  Marfillac , 

qui 
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'qui  lui  étoit  fort  attaché , quoiqu’il  fût 
perfuadé  , comme  il  me  le  dit  alors  , 
qu’elle  avoit  pour  le  Duc  de  Bourbon 
des  fentimens  fort  équivoques , de  me 
préfenter  à elle.  Je  remarquai  dans  la 
prémiere  vifite  que  je  lui  rendis,  que  no 
fachant  pas  trop  ce  que  je  venois  faire 
en  Efpagne , mais  en  foupçonnant  bien 
quelque  chofe  ; elle  vouloit  à tout  ha- 
\zard,  que  je  la  regardailè  comme  une 
perfonne , dont  les  avis  & les  confeils 
avoient  été  fort  fuivis , par  tous  les  M(- 
niftres  de  France  qui  avoient  été  à Ma- 
drid : qu’ils  n’étoient  pas  moins  eftimés  , 
de  l’Evêque  de  Fréjus  ; & que  pour  plai- 
re & réuffir  dans  l’une  & l’autre  Gour  , 
ils  pouvoient  m’être  fort  néceflaires.  La 
lîtuation  où  je  me  trouvois  h Madrid  , 
étant  & devant  être  très- éloignée , de 
tout  ce  qui  pouvoit  m’y  faire  repréfènter 
le  perfonnage  de  Miniftre  fecretde  la  Cour 
de  France,  je  n’avois  garde  de  vouloir 
m’en  décorer  avec  la  DucheiTe  de  St. 
Pierre.  Ainfi  dans  cette  première  entre- 
vue , je  me  renfermai  uniquement  à lui 
rendre  les  devoirs  , que  la  bienféanco 
& la  politeffe  exigeoient  de  moi  : me  re- 
fervant  d’examiner  par  fes  dilcours , par 
fa  conduite  , & par  ce  que  je  décou- 
Tom.  /.  vrirojy 
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vriroîs  de  fon  crédit  fur  Pefprit  de  la 
Reine  , jufqu’ou  pourroit  aller  l’efpece 
de  confiance,  qu’il  me  feroit  peut-être 
néceffaire  de  lui  marquer.  " 

Je  voyois  à Madrid  toute  forte  de 
perfonnes , à l’exception  des  Miniftres 
Efpagnols,  où  je  n’allois  point , & des 
étrangers  chez  lefquels  je  paroilïois  peu. 
J’entrois  librement  dans  les  converlà- 
tions  , fur  tout  ce  qu’on  y difoit  en  fa- 
veur de  l’union  des  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Madrid  : fur  l’outrage,  ( c’efl 
àin Ci  qu’on  s’expliquoit  ) que  le  Duc  de 
Bourbon  avoit  fait  à leurs  Maj.  Cath.  , 
en  rompant  le  mariage  du  Roi  Très- 
Chrétien  avec  l’Infante  : fur  les  ennemis 
que  cette  démarche  lui  avoit  attirés,  mê- 
me en  France  : fur  les  brigues  qu’on  y 
faifoit  pour  lui  ôter  la  place  de  premier 
Miniftre,  & dont  on  s’entretenoit  alors 
beaucoup  à Madrid:  enfin  fur  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  des  Princes  Pro- 
tcftans  , que  fon  y cenfuroit  dévote- 
ment. On  ne  remarquoit  aucune  partialité 
dans  mes  difcours  pour  perfonne.  Je 
plaifantois  , autant  que  la  biqnféance  me 
le  permettoit , fur  toutes  fortes  de  fujets  s 
paroiflant  indifférent  pour  tous  les  partis, 
& tranquille  fur  ce  qui  arriveroit  ou  au 
/ « ' Duc 
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Duc  de  Bourbon  , ou  à l’Evêque  de 
Fréjus  : de  façon  qu’on  pouvoit  croire 
que  je  m’attacherois  à celui  des  deux 
qui  l’emporteroit  fur  l’autre.  Ma  ma- 
niéré d’agir  , quoique  fort  examinée,  ne 
bleflant  perfonne  , on  ne  s’obfervoit 
point  avec  moi,  comme  on  l’auroit 
fait , fi  , par  une  grande  refèrve  & 
par  un  extérieur  myfterieux  , j’avois 
confirmé  les  foupçons  qui  reftoient  tou- 
jours , du  fujet  de  mon  arrivée  en  Ef- 
pagne  , & de  mon  attachement  pour  le 
Duc  de  Bourbon.  Enfin  je  profitois  de 
l’indifférence  avec  laquelle  on  me  regar- 
doit , pour  arriver  plus  furement  à mes 
' fins  j & fans  aucune  aifedation  , je  me 
ièrvois  de  la  curiofité  qui  eft  toujours 
tolerée  dans  un  étranger , pour  m’infor- 
mer d’une  infinité  de  petites  choies , qui 
m’aidoient  à mieux  connoître  le  caraélere 
i des  principales  perfonnes  de  la  Cour  d’EC* 

; • pagne  : leurs  difpofitions  pour  la  France, 
i & en  particulier  pour  le  Duc  de  Bourbons 
i les  liaifons  qu’elles  avoient  entr’elles  , 
& l’utilité  que  je  pouvois  retirer  de  leur 
commerce , afin  de  régler  fur  ces  con- 
, no  ü Tances  la  conduite  que  je  devois  te- 

nir. Une  telle  façon  d’agir  ne  contri- 
t f Q 2,  bue 
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bue  pas  peu  à l’heureux  fuccès  des  affai- 
res dont  on  eft  chargé  dans  une  Cour  ; 
mais  il  faut  qu’elle  foit  imperceptible , & 
qu’on  n’en  puiffe  point  foupçonner  le 
principe  :car  les  lumières  qu’elle  procure, 
font  prefque  toujours  le  fruit  d’un  cer- 
tain badinage  leger,  mais  diferet,  qui 
fert  à bannir  la  crainte  & la  méfiance, 
qu’un  air  ferieux  Si  attentif  fait  ordi« 
nai rement  naître. 

Mes  recherches  ( indépendamment  de 
çc  qui  concernoit  les  affaires  générales  ) 
rouloient  aulîi  fur  çe  qui  intéreffoit  le 
Pue  de  Bourbon  en  particulier  , dont 
l’autorité  me  paroiffoit  s’affoiblir  chaque 
jour  en  France.  Je  m’appliquois  princi- 
palement à difeerner  ceux,  qui,  en  Ef- 
pagne  , concouroient  avec  les  ennemis  de 
ce  Prince  en  France,  à l’éloigner  du 
Miniltere  ; afin  de  l’inftruire  , ou  le 
Comte  de  Morville , de  leurs  démarches  : 
Sc  comme  le  rolle , que  commençoit  alors 
à jouer  la  Ducheffe  de  St.  Pierre,  la  fai- 
foit  regarder  avec  plus  d’attention  qu’au- 
cune autre,  & que  j’entendois beaucoup 
parler  de  fa  faveur  naiffante,  & de  la  con- 
fiance que  la  Reine  d’Efpagne  avoit  en 
elle  ; je  m’attachai  à obferver  tout  ce 
qui  regardoit  cçtte  Dame , & l’efpece  de 

petite 
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s Petite  Cour  qu’elle  s’étoit  formée , & 

; qui  grofliffoit  peu  à peu. 
i Le  caraélere  aimable  de  la  Ducheffe  de 
i St.  Pierre  & là  politeffe , faifoient  de  fou 
appartement  au  Palais  , le  rendez  - vous 
de  la  plus -part  des  perfonnes  confide- 
, râbles  de  la  Cour , qui  y venoient  avec 
; plaifir,  aux  heures  qu’elle  n’étoit  point 
. obligée  de  fe  trouver  chez  la  Reine  ; 
& il  n y avoit  guere  de  jour , dans  le 
commencement  de  mon  féjour  en  Ef. 
pagne,  que  je  n’y  allaffe.  Son  attention 
à me  pénétrer  me  paroiffoit  égale  à celle 
que  j’avois  de  la  pénétrer  à mon  tour  î 
j & foit  que , par  les  relations  avec  l’Evè- 
que  de  Fréjus , elle  ne  me  crût  pas  auffî 
indifférent  pour  le  Duc  de  Bourbon  , 
que  je  le  failois  paraître  j je  m’apperce- 
, vois , lors  qu’il  s’agiffoit  de  ce  Prince  , 
( & cela  arrivoitfouvcnt  ) , qu’elle  fete- 
^ noit,  quand  je  me  trouvois  chez  elle , fort 
relèrvée  & attentive  à ce  que  je  dirois. 

Tous  ceux  qui  compofoient  fa  Cour, 
j entre  lefquels  étoient  plulieurs  François, 
fouhaittant  fort  d’avoir  quelque  part 
dans  là  confidence  , fouffroient  affez 
impatiemment  les  concurrens  qu’ils  ren- 
. controient.  Comme  ils  n’en  favoienfc 
pas  tant  qu’elle  fur  mon  fujet , je  ne 
’f  _leur  paroiffois  pas  fufpedt  j & je  me 

trouvois 
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trouvois  Fort  Souvent  témoin  des  plain- 
tes qu’ils  faifoient  , du  peu  de  recon- 
, noilTance  que  cette  Dame  avoit  de  leur 
zele.  Ce  qu’ils  me  racontoient  des  preu- 
ves qu’ils  lui  enavoient  données  ; & des 
démarches  des  perfonnes  à qui  elle  ac- 
cordoit  quelque  parcelle  de  fa  faveur , 
me  mettoit  peu  à peu  fur  la  voye  des 
myfteres  qu’elle  cachoit  -,  m’en  décou- 
vrait même  quelques-uns , & me  don. 
noit  lieu  de  foupçonner  les  autres. 

Un  de  ceux  qui  étoient  quelquefois  du 
nombre  des  mécontens  , plus  piqué  un 
jour  qu’à  fon  ordinaire  contre  la  Du- 
cheflè  de  St.  Pierre , & dans  l’agitation 
de  fon  relfentiment , prefle  de  l’envie 
que  l’on  a ordinairement  de  parler  con- 
tre ceux  dont  on  croit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre , m’apprit  que  cette  Dame  en- 
tretenoit  de  très-grandes  relations  avec 
dilférens  fujets  de  la  Cour  de  France , 
& avec  l’Evêque  de  Fréjus  : qu’elle  cora- 
muniquoit  enfoite  tout  ce  que  les  un» 
ou  les  autres  lui  écri  voient , ou  aux  par- 
tions du  Prélat , ou  à la  Reine:  & que 
cette  Princefl’e  le  fervoit , fuivant  toute 
apparence , du  delîr  qu’elle  remarquoit 
clans  la  DuchelTe  de  St.  Pierre , de  par- 
venir à poifeder  dans  & .confiance  U 
- . même 
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même  place  que  la  Princeffe  des  UrGns 
avoit  occupée  dans  celle  de  la  feue  Reine, 
pour  s’inftruire  des  particularités  de  la 
Cour  de  France,  qu’elle  vouloit  favoir  ; 
ou  pour  contribuer  dans  cette  Cour-là 
à divers  changemens  utiles  à fes  vues 
& à fes  projets  , par  le  moyen  des  per- 
fonnes  qui  étoient  en  correfpondance 
avec  cette  Ducheffe. 

Le  même  homme  ajouta  , que  le  Pere 
jl’A  ubrussel  Jéfuite,  ci-devant  Pré- 
cepteur du  jeune  Roi  Dom  Louis, 
& actuellement  du  Prince  des  Afturies 
& des  Infants , étoit  le  Diredeur  de  la 
confcience  & de  la  Politique  de  cette  Da- 
me j & ménageoit , tant  en  France  où  il 
écrivoit  fou  vent , qu’en  Efpagne  où  il  in- 
triguoit  encore  d’avantage,  le  plus  de  cré- 
dit & de  conGderation  qu’il  pouvoit  à fa 
pénitente  : Que  Dom  Domingo 
G U E R R A , Confefleur  de  la  Reine  ; 
Dona  Laura  fa  nourrice,  fort  bien  traitée 
de  cette  Princefle  ; le  Marquis  Scotti  , 
& beaucoup  d’autres  perfonnes  qui  en* 
vironnoient  Sa  Majefté , étoient  dans  la 
même  cabale  , & paroilfoient  agir  de 
concert  : Qu’autant  qu’il  en  avoit  pu 
juger  par  ce  qui  avoit  quelquefois  échap- 
pé à la  Ducheffe  de  St.  Pierre,  011  don- 
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noit  de  grandes  efpérances  à la  Reine  ». 
de  voir  bien-tôt  le  Duc  de'  Bourbon 
éloigné  du  Miniftere , & l’Evêque  de 
Fréjus  remplir  fa  place  : Que  ce  Prélat 
fe  donnoit  dans  fes  lettres  pour  extrê- 
mement attaché  aux  intérêts  de  leurs 
Maj.  Cath.  * & qu’il  s’en  étoit  expliqué 
clairement  au  Chevalier  Du  B o u R 6 
Irlandois  , qui  étoit  à Paris  , & qui  a- 
Voit  un  commerce  de  lettres  réglé  avec 
le  Pere  l’Aubruflel , la  Duchefle  de  St.. 
Pierre , & Dom  Domingo  Guerra,  de£ 
quels  on  pouvoit  le  regarder  comme  l’a- 
gent fecret  en  France  ; Que  ces  perfon-- 
nes  travaillent  de  leur  mieux  à per- 
Fuader  la  Cour  d’Elpagne  , que  fi  l’E- 
vêque de  Fréjus  prenoit  la  place  du  Duc 
de  Bourbon , fou  élévation  feroit  bien- 
tôt fuivie  de  quelque  démarche  de  la 
France  , qui  .détruirait  totalement  le. 
Traité  d’Hanover , & réuniroit  vraifem- 
blablement  les  deux  Couronnes  avec. 
l’Empereur  : Et  qu’enfin  cet  é vénement, 
que  les  perfonnes  que  je  viens  de  nom- 
mer regardoient  comme  très-prochain  r 
les  combloit  de  joye  , par  la  ferme 
efpérance  où  elles  étoient  > de  deve- 
nir l’inftrument  de  la  réconciliation 
des  deux  Rois , & de  polfeder  tout  à la. 

fois. 
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fois  la  confiance  de  leurs  Majeft.  Cath. 
& celle  de  l’Evèque  de  Fréjus  > qui , 
par  la  chute  du  Duc  de  Bourbon  , 
alloit  gouverner  le  Royaume  de  Fran- 
ce. '' 

A ce  détail  allez  circonftaucié,  & que 
j’écoutois  avec  attention,  le  même  hom- 
me, par  un  excès  de  confiance  auquel 
je  n’avois  garde  de  prétendre,  joignit 
le  récit  du  rolle  qu’il  avoit  joué  dans 
toutes  ces  intrigues  j mais  comme  je 
crois  qu’il  vit  encore  j & qu’à  Dieu  ne 
plaife,  que  je  le  compromette  par  une 
femblable  manifeftation  , je  n’en  parlerai 
point  ici.  Par  ce  qu’il  me  découvroit,  & 
par  plufieurs  lettres  qu’il  me  fit  voir , je 
fus  confirmé-dans  l’opinion  où  j’étois  déjà, 
que  PEvèque  de  Fréjus,  afin  de  ne 
faire  aucune,  faufle  démarche,  & pour 
arriver  plus  fu rement  à fes  fins,  cher- 
choit  à fè  concilier  la  Cour  d’Eljpagne  , 
& à faire  regarder  à leurs  Maj.  Cath.  , 
l’élévation  qu’on  travailloit  à lui  pror 
curer , comme  infiniment  favorable  à 
leurs  defleins. 

% 

c Je  ; m’appliquai  donc  avec  foin , à 
fuivre  les  perfonnes  qui  fecondoient  à 
Madrid  les  vues  de  ce  Prélat,  dans  tou- 
tes les  différentes  routes -par  où  elles 
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Te  communiquoient  leurs  projets.  Quel, 
-que  tortueufes  & circonflexes  qu’elles 
fuiTent , • il  en  échappa  peu,  j’ôfè  le  di- 
re, à ma  connoifïànce  ,•  & le  Comte  de  j 
Morville  trouva  dans  la  relation  que  je 
, -lui  en  fis , la  plus  grande  partie  des 
correfpondances  détournées  que  ces 
perfonnes  entretenoient  pour  fè  faire 
parvenir  leyrs  lettres  ; & plu  fleurs 
des  noms  fuppofés  , que  prenoient 
entr’eux  les  adeurs  & les  adrices  de 
•la  pièce. 

Dans  le  tems  qu’ils  étoient  occupés  à 
Madrid  à bien  jouer  leur  rolle,  nous 
y apprîmes  qu’il  s’étoit  pafTé  une  feene 
•a  Verfailles',  qui  avoit  achevé  de  met- 
tre entre  le  Duc  de  Bourbon  & l’Evê- 
que de  Fréjus,  tant  de  vivacité  & de 
meflntel Agence  , qu’on  ne  doutoit  plus, 
que  la  dilgrace  de  l’un  ou  de  l’autre  n’en 
•dût  être  bien- tôt  la  fuite.  • 


i f On  voit  dans  la  lettre  que  ce  Miniftre 
m’écrivit  en  date  du  3Ç.  May  172 6. , & qui 
fe  trouve  dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés, 
combien  le  Duc  de  B o u rb  on  & lui  , pa- 
roi'Toient  farisfaits  du  zele  que  je  montrois 
pour  leurs  intérêts , & de  toutes  les  connoiG- 
fances  que  je  leur  avois  procurées  fur  cet  af* 
ticle. 
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J’ai  rapporté  plus  haut , que  la  pré- 
fence  de  cet  Evêque  , étant  auiîi  impor- 
tune au  Duc  de  Bourbon , qu’à  fes  par- 
tifansi  ceux-ci,  pour  tâcher  de  s’en  dé- 
livrer , avoient  jugé  qu’il  fàlloit  ten- 
ter , en  lui  attirant  des  défagrémens  à la 
Cour  , de  le  forcer  à quitter  de  lui-mê- 
fne  la  partie.  Ils  n’eurent  pas  de  peine 
a faire  entrer  le  Duc  de  Bourbon  dans 
leur  deflein.  Ce  Prince  concerta  avec 
eux  , prccifément  |Jans  le  tems  que  l’E- 
vêque de  Fréjus  de  voit , lelon  là  cou- 
tume , avoir  une  conférence  feul  avec 
Sa  Majefté  , de  pafler  chez  la  Reine  ; 

& que  le  Duc  de  Bourbon  s’y  trouve- 
roit,  pour  déterminer  ce  Monarque  à y 
travailler  avec  lui  fans  y appeller  le  Prélat. 

La  choie  étant  ainfi  réglée  , Monfi*. 
Bachelier  , premier  Valet  de  Chambre  du 
Roi , qui  étoit  apparemment  attaché  f 
au  Duc  de  Bourbon , vint  prier  Sa  Maji 
de  la  part  de  la  Reine , & dans  le  mo- 
ment que  l’Evêque  de  Fréjus  comptoit 
de  relier  tête-à-tête  avec  le  Roi  , de  • 

Q_  6 * pafler 

-f-  Cet  attachement  a penfé  lui  coûter  cher  : 

■ car  le  Cardinal  de  F l e u r y avoit  fait , dit- 
on  , diverfes  tentatives , pour  faire  perdre  à 
JVlr.  Bachelier  fa  charge  , & pour  la  faire  don- 
• ner  à fon  valet  de  chambre  Barjac. 


Digitized  by  Google 


37*  MEMOIRE  S DE  MK 

pafler  chez  cette  Priucefle  ,*  à quoi , après 
un  fécond  melïàge  du  même  Bachelier  , 
Sa  Majefté  acquiefça.  La  propofition 
qui  fut  faite  enfuite  au  Roi,  de  ue 
point  fortir.de  chez  la  Reine,  & d’y 
travailler  avec  le  Duc  de  Bourbon, 
qui ' s’y  trouvoit  , difoit  - on  , par  ha- 
zard , fut  également  acceptée  ,*  & leurs 
Maj.  refterent  enfermées  avec  ce  Prin- 
ce jufqu’à  l’heure  de  leur  fouper..  L’E- 
vêque de  Fréjus , <mi  comptoit  que  Je 
Roi  reviendroit  promptement , pour  a- 
voir  avec  lui  la  conférence  accoutumée  T 
ne  voyant  pendant  près  de.  trois  heu- 
res , ni  paroitre  Sa  Maj.  , ni  venir  per- 
sonne de  fa  part , fut  fenfîblement  piqué 
du  perfonnage  qu’on  lui  faifoit  repré- 
fènter  à la  vue  des  courtifans  j & ne 
- pouvant  en  fbutenir  plus  long-tems  l’a- 
mertume , il,  pafla  dans  fon  apparte- 
ment. De  là  , après  avoir  écrit  à Sa. 
Maj. , il  procéda,  en  s’en  allant  à Ifly 
chez  Mrs.,  de  St.  Sulpice,  à une  fécon- 
dé fortie  de  la  Cour ,.  pareille  à celle, 
qu’il  avoit  faite  , lorfque  le  Maréchal  de 
Villeroi  avoit  été  arrêté.  Cet  expédient 
pour  être  promptement  rappelle,  pa- 
roit  aflez  bizarre , je  l’avoue  j mais  quoi- 
qu’il en  foit,  f Evêque  de  Fréjus  s’en. 

fer  vit 
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(èrvit  encore  dans  cette  occafion  fort 
ï utilement. 

g Auffi-tôt  que  fa  retraite  devint  pu- 
i blique , elle  fit  un  grand  bruit  k la  Cour 
| & dans  Paris.  Elle  caulà  un  déplaific 

fènfible  à ceux  qui  lui  étoient  dévoués 
& une  grande  joye  au  Duc  de  Bourbon 
& à lès  partifans.  Les  premiers , que 
la  réfolution  que  ce  Prélat  avoit  prife  *. 
livroit  aux  autres , l’accufoient  de  foj- 
bléffe  , d’avoir  fi  promptement  quitté  la. 
partie , & d’une  lènfibilité  trop  délicate 
& peu  conforme  à la  grande  modeftie 
qu’il  affedtoit.  Pour  k Duc  de  Bourbon 
& fes  confidens , très  làtisfaits  de  s’ètre 
rendus  maîtres  du  champ  de  bataille  r 
i ils  ne  s’occupoient  que  des  moyens  de 
rendre  leur  vidoire  complette , en  te- 
nant pour  toujours  leur  ennemi  éloi-. 

s Sné*  . 

: . Le  public, dans  les  Cours,  eft  toujours 
pour  ceux  qui  triomphent}  & fi  on  y 
plaint  en  fecret  les  vaincus , c’eft  une 
compaflion  ordinairement  fort  fterile, 
& qui  ne  va  guere  jufqu’à  faire  entre- 
prendre de  leur  donner  quelque  fecours. 
L’Evêque  de  Fréjus,  par  fa  fuite  pré-: 
cipitée  , s’expofoit  à efluyer  cet  aban-  • 
don.  Ses  amis  étoient  confirmés  y lès 
! ennemis 
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ennemis  le  regardoient  comme  un  hom- 
me dont  ils  n’avoient  plus  rien  à crain- 
dre -,  & ceux  qui  voyoienc  ce  qui  fe 
pafloit  avec  indifférence,  trouvèrent  dans 
toutes  les  (orties  de  ce  Prélat , & dans 
là  délicate  fenlibilité  de  ne  pouvoir  cé- 
der à un  Prince  du  fang , de  quoi  exer- 
cer leur  critique.  Ils  fe  donnoient  là- 
deflus  d’autant  plus  de  liberté  , qu’ils 
favoient  bien  que  leur  cenfure  ne  pou- 
voit  que  plaire  au  Duc  de  Bourbon,  & 
être  conforme  à fon  goût.  Cette  diC 
pofition  des  efprits  conduifoit  l’Evêque 
de  Fréjus , à goûter  très-paifiblement 
le  refte  de  fes  jours  , toute  la  douceur 
de  la  retraite  qu’il  étoit  allé  chercher 
à Iify  : & fes  méditations  11’y  au- 
roient  point  été  troublées  , Ci  ce  n’eft 
par  les  réflexions  un  peu  chagrinantes, 
qu’il  auroit  été  tenté  de  faire  quelque- 
fois , fur  les  fuites  de  fa  démarche  5 li 
le  Duc  de  M o r T e M a R T ne  fût  venu 
à fon  fecours. 

Ce  Seigneur  , lorfque  tout  ceci  fe  pa£ 
(oit , étant  d’année  de  fervice  auprès 
«du  Roi , eu  qualité  de  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  , approchoit  de 
Sa  Mij.  par  les  fondions  de  fa  charge  , 
plus  fréquemment  & plus  facilement  que 

d’autres } 
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Vautres  -,  & fc  trouvoit  par  conféquent 
plus  à portée  de  lui  parler.  Il  étoit 
Uni  de  parenté  avec  des  perfonnes  très- 
fort  dans  le*  intérêts  de  l’Evèque  de 
Fréjus , & très-prévenu  en  fon  particulier 
en  laveur  de  ce  Prélat.  Prefque  tou* 
ce  qu’on  ap  ielle  le  fervice , qui  envi- 
ronnoit  le  jeune  Monarque  t étoit  dans 
les  mêmes  fentimens  » gemiflants  en  fe- 
cret  de  voir  l’Evèque  de  Fréjus  éloi- 
gné , & fouhaittant  fon  retour , comme 
très-utile  à leur  Maître.  Ces  perfonnes  9 
témoins  de  la  peine  qu’a  voit  caufé  au 
Roi  le  parti  que  V Evêque  de  Fréjus 
avoit  pris  , & qui  découvraient  dans  Sa 
Majeft.  des  fentimens , qu’on  ne  fauroit 
trop  defirer  dans  le  cœur  des  Princes  » 
en  avoient  fendu  compte  au  Duc  de 
IVIortemart  ; qu‘  » de  (on  côte , par  la 
maniéré  dont  il  s’étoit  expliqué  publi- 
quement fur  l’éloignement  du  Prélat  , 
donnoit  a (fez  à connoitre  l’attachement 
qu’il  confèrvoit  pour  lui. 

Les  perfonnes  dont  je  parle , jugeant 
donc , qu’il  n'y  avoit  que  ce  fcul  hom- 
me à la  Cour  / qui  -pût  entreprendre  de 
déterminer  le  Rm  à prendre  le  ton  de- 
Maître  ÿ' & à ^ordonner  qu’on  fit  revenir 
l’Evequè  de  Frejus  i elles  le  prêtèrent  de 
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fe  charger  de  remettre  à Sa  Maj.  la  lettré 
que  ce  Prélat  lui  avoit  écrite  , & que  le 
Sieur  Bachelier,  à qui  «lie  avoit  été  don- 
née eu  premier  lieu  , lui  mit  entre  les 
mains.  Les  mêmes  perfonnes  ne  manquè- 
rent point  de  faire  fentir  encore  au  Duc 
de  Mortemart , tout  le  prix  de  la  généro- 
lîté  qu’une  femblable  adtion  manifefteroit 
en  lui  y & qui , quelqu’en  fût  le  fuccès  y 
lui  attirerait  les  applaudiflemens  du  pu- 
blic , & le  combleroit  de  gloire. 

Le  Duc  de  Mortemart , qui  fe  piquoit 
d’être  d’un  cara&ere  très  - indépendant 
des  vues  & de  la  crainte  fervile  des 
courtifans,  fut  flatté  des  louanges  qu’il 
entendoit  donner  à fa  fermeté  ; & de  la 
haute  opinion  qu’on  concevrait  de  fon 
zele  pour  la  perfonne  du  Hoi  & pour 
l’Etat , quand  on  le  verroit  travailler  a 
rappeller  à la  Cour  un  homme,  que  l’on, 
regardbit  comme  entièrement  dévoué  à 
l’un  & à l’autre.  Il  prit  donc  fur  lui 
après  avoir  donné  au  Roi  la  lettre  de 
PEvêque  de  Fréjus  , d’en  faire  un  grand 
éloge  à Sa  Maj.  j de  lui  confeiller  de 
faire  voir , que*  c’étoit  en  vain  qu’on 
prétendoit  ôter  d’auprès  d’elle  un  hom- 
me tel  que  ce  Prélat,  fur  l’attachement 
duquel  elle  pouvoir  Purement  compter  * 
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& de  s^offrir  meme  d’aller  dire  de  fa  part 
au  Duc  de  Bourbon  , que  fon  intention 
étoit  qu’on  envoyât  un  courier  à l’Evê- 
que de  Fréjus  pour  Jui  mander  de  revenir. 

Les  Rois  , comme  les  particuliers,  ne 
font  point  exemts  dans  leur  jeunefle, 
d’une  certaine  timidité  qui  en  eft  une 
fuite  ordinaire.  Ils  ne  peuvent  vérita- 
blement ignorer  le  refpeél  qu’on  à pour 
leur  autorité;  mais  à cet  âge  ils  ne 
fàuroient  bien  difcerner  s’il  leur  con- 
vient de  fe  fervir  de  cette  même  auto- 
rité , dans  certaines  occaflons  qui  peu- 
vent être  contraires  aux  vues  de  ceux 
qu’ils  en  ont  rendu  les  dépofitaires.  Dans 
ces  cas-là  ils  ont  befoin , pour  fe  déter- 
miner, qu’une  lumière  étrangère  leur 
fa  fie  découvrir,  que  la  méfiance  qu’ils 
ont  de  la  leur  eft  mal  fondée.  Le  Duc 
de  Mortemart  s’apperçut  bien  que  Sa 
Ma},  avoit  befoin  de  ce  fecours  ; auflî 
fe  hâta-t-il  de  le  préfenter , & il  acheva 
par  là  de  faire  prendre  au  Roi  la  ré- 
solution ( que  la  bonté  de  fon  cœur 
lui  di&oit  déjà  ) d’ordonner  que  fon 
Précepteur  fût  rappellé,  & que  le  Duc 
de  Bourbon  fût  inftruit  de  fon  inten- 
tion. Le  Duc  de  Mortemart  exécuta 
dans  le  moment  l’ordre  de  Sa  Majeft. 

«Punc 
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d’une  maniéré , félon  lui , qui  n’admet- 
toit  de  la  part  du  jeune  Monarque  aucu- 
ne repréfentation. 

Il  eft  dangereux  dans  certaines  occa* 
fions  , de  paroitre  douter  de  fon  auto- 
rité 3 de  fouiFrir  qu’on  y porte  quelque 
atteinte , ou  de  fe  piquer  d’une  généra- 
lité, dont  on  peut  prévoir aifément les 
fâcheufes  fuites.  Le  Duc  de  Bourbon, 
dans  la  circonllance  critique  où  le  met- 
toit  la  démarche  du  Duc  de  Mortemart, 
devoit  fans  doute  faire  ces  réflexions. 
La  prudence  vouloit , lorfque  le  Sr.  Ba- 
chelier rendit  compte  à ce  Prince  de  la 
lettre  que  l’Evêque  de  Fréjus  écrivoit  au 
Roi,  qu’il  travaillât  à elfacer  de  l’efprit  de 
S.  M.  les  impreflions  favorables  qui  y ref- 
toient  pour  ce  Prélat*  en  lui  frilant'  re- 
marquer dans  Ci  fuite  & dans  fou  dépit , 
un  orgueil  infupportable  & un  defir  fe- 
cret  de  dominer.  Mais  foit  qu’il  fût 
troublé  de  ce  que  le  Duc  de  Mortemart 
lui  apprenoit  ; ou  qu’il  fe  méfiât  de  fon 
crédit  ; ou  qu’enfin  il  s’imaginât , qu’il 
alloit  faire  , eu  rappellant  ï’Evèque  de 
Fréjus,  un  ade  héroïque  de  généralité, 
qui  lui  concilieroit  pour  toujours  la  bien- 
veillance du  Roi , l’amitié  du  Prélat  , 
& l’eftiujc  du  public  : il  répondit  au  Duc 
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" 3e  Mortemart,  après  lui  avoir  cependuit 
reproché  avec  quelque  vivacité  lacom- 
miflîon  qu’il  s’étoit  procurée  , qu’il  poq. 
Voit  affurer  le  Roi , que  (es  ordres  fe- 
roient  exécutés  fur  le  champ.  En  effet , 
il  fit  partir  lin  Courier  , pour  aller  por- 
ter à Iffy  l’avis  au  nouvel  * Arfene , 
qu’il  falloit  encore  qu’il  fe  déterminât  à 
faire  le  facrifice , de  reprendre  à la  Cour 
îe  pofte  qu’il  avoit  quitté. 

Le  retour  de  l’Evêque  de  Fréjus  à la 
Cour , félon  les  mêmes  lettres  qui  avoient 
appris  eti  Efpagne  le  détail  que  je  \icns 
de  faire , y avoit  bien  changé  les  cho- 
fes  de  face.  Il  paroiffoit,  par  ce  qu’el- 
les contenoient , que  pendant  le  peu  de 
tems  que  ce  Prélat  avoit  été  à Ifîy,  il 
n’avoit  pas  fait  du  pardon  des  injures 
le  fujet  de  fes  oraifons  ; ou  que  s’il  s’en 
étoit  occupé , l’air  de  la  Cour  lui  en 
«tvoit  promptement  fait  perdre  le  fruit. 

Tous 

if  A » s 1 n e Diacre  de  l’Eglife  de  Rome, 
envoyé  par  le  Pape  Damaz  e pour  être  Pré- 
cepteur du  Prince  Arcadiu  s,  fils  de  l’Em- 
pereur Thiodose,  fe  retira  de  la  Cour  , 
& alla  dans  le  défert  de  Scbetè , où  il  pafla 
le  refte  de  fes  jours  dans  la  pratique  des  ver- 
tus & dans  la  pénitence.  L’Eglife  Latine  hs* 
oore  fa  mémoire  le  19.  Juillet, 
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Tous  ceux , diloit-on , qui  avoient  con- 
tribue a fon  eloignement , n’avoient  pas 
tarde  a remarquer , malgré  la  rare  mo- 
deftie  qu’il  alîeéloit , que  dans  fès  cou— 
verfations  fecrettes  avec  le  Roi , il  ne 
dérachoit  guere  le  bien  de  l’Etat  du  foin 
de  fa  conservation  près  de  la  perfonne 
de  Sa  Maj.  ; & que  les  impreffions  qu’il 
1 ui  donnoit  des  uns  & des  autres , fe 
régloient  fur  la  connoiflance  qu’il  avoit 
de  leur  zèle  pour  fes  intérêts,  & delà 
dépendance  où  ils  gtoient  à fon  égard 
Le  Duc  de  Bourbon,  ("on  ajoûtoit  même 
la  Reine  , qui  paroilfoit  s’ètre  prêtée 
aux  delfeins  de  ce  Prince  en  engageant 
le  Roi  à venir  chez  elle  ) avoient  pu 
connoitre , par  la  froideur  que  ce  Mo- 
narque leur  avoit  marquée  depuis  le  re- 
tour de  l’Evêque  de  Fréjus  , que  ce  Pré- 
lat lavoit  parfaitement  faire  ufagc  de 
l’amitie  & de  la  confiance  dont  Sa  Maj. 
l’honoroit , pour  faire  fentir  aux  per- 
fonnes-memes  les  plus  refpedtables  , qu’il 
netoit  pas  d’humeur  à fouffrir  patiem- 
ment qu’on  lui  en  difputât  la  polfef- 
fion»  Enfin  , on  paroifloit  perfuadé 
dans^  les  mêmes  lettres , que  s’il  s’*» 
S’ifoit  encore  de  quelque  nouvelle  fortie 

a la  Cour  de  France  , c’étoit  celle  du 

‘ - 
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Duc  de  Bourbon  à laquelle  on  devoit 
s’attendre. 

La  confiance  que  ce  Prince  & le  Com- 
te de  Morville  m’avoient  témoignée  > la 
façon  obligeante  avec  laquelle  ils  m’a- 
voient délivré  des  piégés  que  l’Evêque 
de  Fréjus  m’avoit  tendus , & de  toutes 
les  puériles  finefles  qu’il  avoit  employées 
pour  m’empêcher  d’aller  en  Efpagne  ; 
m’attachoient  fincerementàleurs  intérêts, 
que  je  croyois  unis.  Les  miens  ne  com- 
portoient  pourtant  pas , de  m’ériger  en 
leur  faveur  en  Efpagne, comme  un  fécond 
Dom  Quichotte,  en  réparateur  des  torts  ; 
dans  un  tems  fur  tout , où  l’on  annon- 
qoit  leur  ch ûte  très- prochaine.  Auifi  ne 
pouvant  les  fervir  , que  par  les  avis  que 
je  leur  faifois  pafler  fur  le  péril  qui  les 
menaçoit , je  tâchai  d’engager  l’Ambalfa- 
deur  d’Angleterre,  à leur  faire  fentir  l’im- 
portance de  ce  que  je  leur  écrivois.  Dans 
cette  intention  je  fus  trouver  ce  Miniftre, 
dont  je  connoiifois  la  probité  & le  fe- 
cret.  Je  lui  expofai  tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter  ,•  & je  l’exhortai  fort , de 
porter  le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte 
de  Morville , à faire  un  fcrieufe  attention 
fur  toutes  les  brigues  qui  fe  tramoient 
contr’eux  à la  Cour  de  France , & aux 

fuites 


Digitized  by  Google 


■ 

382  MEMOIRES  DE  tir. 

fuites  qu’elles  pouvoient  avoir..  Pouf 
l’iutérelfèr  d’avantage  à leur  rendre  ce  bon 
office  , je  lui  répréfentai , qu’on  donnoifc 
comme  un  fait  certain , que  la  deftitu- 
tion  du  Duc  de  Bourbon  anéantiroit  le 
Traité  d’Hanover  : que  c’étoit  ainfi  que 
s’en  expliquoient  les  lettres  qui  venoient 
de  France  ; & qu’il  me  (èmbloic,  qu’une  ’ 
pareille  connoilfance  devoit  porter,  le  Roi 
îôn  Maître , à éloigner , autant  qu’il  fe- 
roit  poffible , un  événement  fi  contraire  i 
à fes  intérêts , & à foutenir  le  Duc  de  \ 
Bourbon  dans  le  Miniftere. 

Milord  Harrington  convint,  que  félon  ! 
tous  les  avis  qu’il  recevoit , ce  Prince , 
fur  tout  depuis  que  l’Evêque  de  Fréjus 
étoit  revenu  triomphant , paroilfoit  per- 
dre chaque  jour  de  fon  autorité  & de  fou 
crédit  : que  même , fi  ce  Prélat  vouloit 
fe  charger  feul  du  fardeau  du  gouverne- 
ment , il  étoit  très-vraifemblable  que  le 
Roi  de  France,  non  feulement  lui  don- 
rteroit  aufii-tôt  la  place  du  Duc  de  Bour- 
bon i mais  qu’il  verroit  même  avec  grand 
plaifir  , qu’il  confentît  à la  remplir  : 
qu’on  ne  pouvoit  favoir  au  refte , fi  la 
refiftance  de  l’Evêque  de  Fréjus  feroit  de 
longue  durée  ; mais  que  cela  n’étoit  guè- 
re. croyable  : & que  certainement  le  Roi 

fon 
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fon  Maître  verroit  avec  peine  le  Duc  de 
Bourbon,  dont  Sa  Maj.  Britannique  eC 
timoit  la  droiture  & la  véracité,  exclu  du 
Miniltere.  ,,  Au  fùrplus , ajouta  Milord 
,,  Harrington,  lailîéz  dire  ici,  & écrire  de 
,,  France  ce  qu’on  voudra  , fur  le  parti 
,,  qu’on  y prendra  de  fe  détacher  de  la  li- 
„ gue  d’Hanover,  quand  le  Duc  de  Bour- 
„ bon  ne  fera  plus  en  place.  Nous  fom- 
,,  mes  très-affurés  du  contraire;  & l’Evê- 
„que  de  Fréjus  s’eft  expliqué  fur  cet  arti- 
,,  le- là  avec  Mr.  Walpole  notre  Ambaflà- 
„ deur  à Paris , d’une  maniéré  qui  ne 
3,  peut  être  plus  précife  & plus  claire  : en- 
„ forte  qu’il  ne  fera  pas  moins  fidele  aux 
„ engage  mens  qui  ont  été  prb  par  le  Duc 
„ de  Bourbon  , que  Son  Altelfe  pourroit 
„ l’être  elle-même.  ,, 

Cet  avis  , qui  venoit  de  bonne  part  » 
me  confirma  dans  l’idée  où  j’étois , que 
toute  la  prétendue  refiftance  de  l’Evêque 
de  Fréjus  pour  fe  mettre  à la  tète  des 
affaires  , n’étoit  dans  le  vrai  qu’une  pure 
illufion  ; & qu’il  ne  s’en  fervois , que 
pour  cacher  fon  ambition  aux  yeux  du 
public  , & engager  celui-ci  de  donner  à 
fes  démarches  tout  le  prix  de  la  modeftie. 
En  eifet , il  étoit  évident , par  tout  ce 
que  les  lettres  qui  venoient  de  la  Cour  de 

France 
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France  rapportoient,  que  pendant  que  et 
Prélat  fe  défendoit  Ci  fort  d’accepter  la 
première  place, il  fe  frayoit  le  chemin  pour 
y arriver  furement:  Que  pour  cet  effet,  il 
s’approprioit  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bien; 
5c  que  peu  content  de  s’attirer  ainfi  le 
fuifrage  du  publie,  fes  précautions  pour 
reulfir  étoient  11  étendues,  que  fans  trop 
s’embarraffer  Ci  elles  pouvoient  compatir 
avec  fa  délicate  probité , il  ménageoit  pru- 
demment PEfpagne  & l’Angleterre  ; en 
faifant  entrevoir  par  fes  partifans  à Ja  pre- 
mière, que  la  plus  étroite  union  de  \a 
France  avec  elle , feroit  le  fruit  de  fon 
Miniftere  ; dans  le  tems  qu’il  donnoit  lui- 
même  à Mr.  Walpole  les  plus  pofitives 
alfurances  du  contraire. 

Cette  attention  de  ménager  les  deux 
partis  , dévoilant  les  véritables  vues  du 
Prélat, & ce  que  m’a  voit  dit  l’AmbaJÎadeur 
d’Angleterre,  achevant  de  les  mettre  dans 
tout  leur  jour  j je  crus  devoir,  fur  tout  ce 
qu’on  débitoit  avec  tant  d’affe&ation  & 
d’éloge  à la  Cour  d’E/pagne , de  la  modé- 
ration de  cet  Evêque , réduire  un  peu  les 
objets  à leur  jufte  proportion, & fuîpendre 
au  moins,  Ci  je  ne  pouvois  l’arrêter  tout- 
à-fait , le  déchaînement  avec  lequel  on 
cenfuroit  la  conduite  du  Duc  de  Bour- 
, bon , 
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Bon  , & là  partialité  pour  l’Angleterre. 
Bien  réfolu  pourtant  de  ne  pas  trop  me 
compromettre  , & de  ne  pas  montrer  un 
attachement  pour  le  Duc  de  Bourbon,  qui 
îfétoit  pas  de  faifon  dans  ce  tems  la  en 
Efpagne. 

M’étant  apperçu  que  les  Irlandois,  qui 
font  en  grand  nombre  à la  Cour  d’Efpn- 
gne  , y faifoient  à peu  près  le  meme  per- 
sonnage , que  ce  qu’on  appelle  en  Fran- 
ce les  Nouvcllilfes  des  Thuilleries.&  du 
Luxembourg  > je  fus  un  jour  chez  Mr. 
Stalpart  , dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ces 
Mémoires,  & fur  la  diferetion  duquel 
j’avois  lieu  de  compter.  Sa  femme  était 
Irlandoifè,  fort  en  liaifon  avec  plufieurs 
Gamariftes  * de  la  Reine  d’Efpagne , qui 
étoient  de  fa  Nation  j & chez  le  mari, 
& chez  la  femme  fe  trou  voient  fou  vent 
plufieurs  François  , Irlandois  & gens  de 
toute  cfpece  , & chacun  d’eux  y dé bi toit 
des  nouvelles.  La  converfatioune  manqua 
pas  de  tomber  lùr  celles  qui  veuoient  de 
France , & fur  les  changemens  d«ms  le 
Miniftere , qu’on  continuoit  d’aflurer  être 
fort  prochains.  Je  me  mis  à badiner, 

Tom.  1.  • R fur 

_ -f  On  donne  ce  nom  à plufieurs  filles  en  Ef- 
pagne, qui  lont  comme  les  premières  femmes 
de  chambre  dç  la  Reine  en  France. 
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fur  l’inquietude  où  dévoient  être  à Ver- 
failles,  au  moment  que  nous  parlions, 
les  deux  partis  du  Duc  de  Bourbon  & 
de  l’Evêque  de  Fréjus  > & fur  le  bon  ou 
mauvais  fuccès  des  démarches  qu’ils  fai- 
foient  en  faveur  de  leurs  Chefs.  Plufieurs 

• 1 

Irlandois  qui  étoient  prélèns  , replique- 


i^u  no  ^iwyvicnt  lAtnbhilâddur 
d’Angleterre  en  France , pour  le  moins 
aufiî  embaraifé  , que  ceux  dont  je  parloisf 
puifque  fi  l’Evêque  de  Fréjus  remporto/t 
la  vidoire , le  Traité  d’Hanover  s’cnaV* 
loit  en  fumée.  Ils  ajoutèrent , pour  don- 
ner plus  de  poids  à leur  réflexion , que 
ce  Prélat  paroifloit  entièrement  porté  à 
fuivre  les  anciens,  principes  de  Louis  XIV. 
qu’on  favoit  avoir  été  aulfi  favorables 
aux  intérêts  dur  Prétendant  , & au  réta- 
bliflement  de  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre  } que  ceux  du  Dujc  d’Orléans, 
pendant  fa  Régence , & du  Duc  de  Bour-. 
bon  , pendant  fon  Minîftere  , a voient 
toujours  été  oppofés  à l’un  & à. l’autre. 

Stalpart,  chez  qui  nous  nous  trouvions, 
étoit  particulièrement  dévoué  à Milord 
Harrington.  Il  avoit  appris,  de  lui  la 
même  particularité  , des  fentimens  de 
l’Evêque  de  Erejus  fur  le  Traité  d’Ha- 


i vouloient  paroître  bien 


nover  , 
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nover , que  ce  Miniftre  m’avoit  commu- 
lîiqaé  ; & il  fàvoit  que  j’en  étois  inftruit. 
Voyant  donc  i’atrurance  avec  laquelle  les 
Irlandois  fe  perfuadoient  tout  le  contrai- 
re , il  me  regarda  en  riant  j & je  fouris 
aufli  de  mon  côté.  ' Cet  air  d’intelligen- 
ce entre  lui  & moi , ayant  excité  la  cu- 
riofitc  de  ceux  qui  nous  parloient , pour 
favoir  lur  quoi  il  étoit  établi  ; ils  s’in- 
formèrent de  moi  ; fi  ce  qu’ils  venoient 
de  dire  , & qu’ils  avoient  appris  de  bon- 
ne part  , nous  paroiflbit  donc  à Mr. 
Stalpart  & à moi  aufii  mal  fonde , que 
nous  le  donnions  à entendre  ? Nullement 
leur  repartis- je  *,  &je  fuis  très  perfuadé, 
comme  vous,  que  fi  Mr.  l’Evêque  de 
Fréjus  a l’adminiUxation  des  affaires  en 
France , l’union  où  l’on  eft  dans  ce  pays- 
lk  avec  les  Puifiances  Proteftanres  , n’aura 
cle  durée  que  celle  du  Miniftere  du  Duc 
-de  Bourbon.  Car  outre  que  cette  union 
n’a  été  occafionnée  , que  par  la  crainte 
que  ce  Prince  a eue  des  fuites  que 
pouvoit  avoir  le  relTentiment  de  l’Efpa- 
gne  *,  il  paroit  ici , que  dès  qu’il  en  fera 
exclu,  le  plus  grand  obftacle  à la  récon- 
ciliation des  deux  Couronnes  fera  applani. 
Je  fuis  d jiic  de  votre  fentiment  fur  les 
dûtes  de  l’événement  qu’on  nous  annon- 

R 2 ce 
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çe.  Pour  en  venir  après  cela  à ce  que 
vous  avez  cru  , fur  ce  que  Mr.  Stalpart 
me  regai  doit  en  riant , que  nous  favions 
peut-être , lui  & moi , quelque  chofe  de 
contraire  à l’opinion  où  vous  êtes,  je 
ne  vous  diflimulerai  pas  que  y/certai lies 
gens , ( il  y a des  vifionnaires  par  - tout  ) 
prétendent  favoir  , & l’ont  dit  à Mr. 
Stalpart  & à moi , que  Mr.  l’Evêque  de 
Fréjus  eft  en  très-grande  liaifon  avec  Mr. 
"Walpole , Ambaifadeur  d’Angleterre  en 
France  : & que  ce  Miniftre  paroit  très- 
perfuadé  que  les  chungemens  dans  \e 
Miniftere  dont  on  parle , n’en  canferont 
aucun  dans  les  iiaifons , que  la  Cour  de 
Verfailles  a prifes,  avec  celle  d’Angleterre. 
Or  Monlieur  Stalpart  & moi  regardant 
pette  nouvelle  auflï  mal  fondée  , qu’elle 
doit;  vous  le  paroître  j la  contradiction 
qu’il  y a remarqué  avec  ce  que  vous  nous 
apprenez,  nous  a porté  l’uii  & l’autre  à 
nous  en  moquer. 

Parmi  ceux  à qui  je  parlois  , fe  trou- 
voient  plufieurs  femmes,  qui  avoier.t  des 
relations  dans  le  Palais.  Tous  favoient 
très- bien  que  Stalpart  en  avoit  de  fré- 
quentes avec  l’Ambalfadeur  d’Angleterre  ; 
& que  ce  Miniftte  pouvoit  par  conféquent 
être  un  de  ceux , dont  j’avois  dit qu’ils 

penfoient 
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penfoient  des  fècrets  fentimens  de  l’Evê- 
que de  Fréjus , bien  différemment  de  l’i- 
dée qu’on  vouloit  en  donner  à la  Reine 
d’Efpagne.  Heureufemeut  pour  mes  viles 
particulières , le  f Chevalier  du  Bourg,  Ir-' 
landois  , avoit  écrit  précifément  alors  à 
quelques-uns  d’entr’eux , comme  une  cho- 
ie peu  favorable  à leurs  deffeins  , qu’il 
paroiffoit  entre  l’Ambaflàdeur  d’Angleter- 
re en  France  & l'Evêque  de  Fréjus , beau- 
coup d’intelligence.  Le  difcours  que  j’a- 
vois  tenu  , leur  rappella  cet  article  de  là 
lettre  j & leur  fit  faire  des  réflexions  , 
fur  la  conformité  qui  fe  trouvoit  entre 
ce  que  je  venois  de  leur  dire  , & ce  que 
le  Chevalier  du  Bourg  leur  avoit  mandé  , 
qui  lèrvirent  à faire  remarquer  à l’audi- 
toire , que  l’Evêque  de  Fréjus  avoit  tout 
l’air  de  ménager  adroitement  toute  lôrte 
de  partis  j & que  par  conféquent , il  n’é- 
toit  point  aulîi  décidé  qu’on  s’en  flattoit 
en  Efpagne  , à donner  la  préférence  au 
Traité  de  Vienne  fur  celui  d’Hanover. 

La  précaution  que  j’ayois  prife  pour 
faire  mieux  remarquer  les  menées  four- 

R 3 des 

-f  11  était  allé  à Paris  dans  le  teins  que  j’ar- 
rivai en  Efpagne  ; & il  entretenoit  un  grand 
commerce  de  lettres  avec  plufieurs  perfonnes 
de  fa  Nation. 
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des  du  Prélat  , & modérer  les  idées  que 
fes  partions  en  Efpagne  cherchoient  à 
donner  de  fes  bonnes  intentions,  pro- 
duifit  peu  à peu  l’effet  que  je  pouvois 
defirer.  Les  perfonnes  qui  étoient  chez 
Stalpart , ne  manquèrent  pas  de  parler 
de  ce  qui  s’y  étoit  dit , tant  au  Palais 
qu’ailleurs.  Dans  certaines  cirponftan- 
ces , un  petit  bruit  dans  les  Cours  dont 
.on  ne  démêle  pas  bien  i’oiigine  , ou 
.un  loger  foupçon  donné  , des  fentimens 
d’un  homme  en  place , fuffifent  pour  ré- 
veiller l’attention  de  ceux  qui  font  mté- 
reflés  à examiner  de  près  fa  conduite  , & 
:pour  les  tenir  en  garde  contre  les  préju- 
gés qu’on  veut  leur  donner  en  fa  faveur. 
C’étoit  à quoi  je  tendois  , & c’eft  ce  qui  ar- 
riva > car  il  me  revint  quelque  tems  après, 
que  ce  qui  s’étoit  pâlie  chez  Stalpart  don- 
• uoit  lieu  à diiferensraifonnemeas  , fur  les 
fuites  bonnes  ou  mauvaifès  pour  les  vues 
de  la  Cour  d’bfpagne , que  produiroieut 
tous  les  changemens  en  France  dont  on 
parloit  > & que  l’avis  des  plus  fenfés  étoit, 
qu’on  ne  pouvoit  juger  que  par  les  évé- 
. nemens. 

Pendant  que  le  public  s*ocçupoit  en 
France  & en  Efpagne , des  intrigues  qui 
. fe  faifoient  pour  ôter  le  premier  Minif- 
tere,  au  Duc  de  Bourbon  ; l’Empereur 
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& Leurs  Ma}.  Cath.  travailloîent  tou- 
jours de  concert  , à détourner  la  Répu- 
blique d’Hollande  d’acceder  au  Traité 
d’Hanover.  Mais  afin  de  rapporter  ici 
ce  qui  elt  venu  à ma  connoiflance , il  faut 
reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut. 

Auffi -tôt  que  l’Empereur  eut  été  in- 
formé par  le  Comte  de  Starem- 
BERG,  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Roi 
d’Angleterre , de  la  fignature  du  Traité 
d’Hanover  ; il  envoya  aux  Miniftres 
qu’il  avoit  dans  les  differentes  Cours  de 
l’Europe  , de  nouvelles  infttuCUons , 
conformes  at&t  mefüres  que  Sa  Maj.  Im- 
périale avoit  cru  devoir  prendre  depuis 
cet  événement.  Mais  celle  de  toutes  les 

« « r. 

Cours , dont  les  démarches  parurent  à 
• ce  Monarque , mériter  une  plus  particu- 
lière attention  , fut  celle  de  la  Haye  ; 
qui  , par  fés  anciennes  liaifons  avec 
l’Angleterre,  & parla  peine  que  Péta- 
bliffement  de  la  Compagnie  d’Oftende , & 
enfuite  le  Traité  de  Commerce  ligné  à 
Vienne  lui  avoit  caufé,  pouvoit,  feloit 
lui , plus  facilement  que  les  autres  , 
prêter  l’oreille  aux  propofitions  qui  lui 
fèroient  faites  , d’entrer  dans  l’alliance 
qui  venoit  de  fe  former  à Hanover. 
Pour  empêcher  s’il  étoit  poffible , qu’el- 
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le  ne  prît  ce  parti  » l’Empereur  donna 
ordre  au  Comte  de  Kônikfeg  Erps  , Ion 
Miniftre  à la  Haye , d’aiTurer  les  Etats 
Généraux  , que  fouhaittant  toujours 
d’entretenir  avec  eux  la  bonne  intelli- 
gence qui  avoit  duré  jufqu’alors  , & 
d’y  contribuer  par  tous  les  moyens 
poffibles  i il  efperoit , que  la  prudence 
& la  fagefle  qui  dirigeoient  ordinaire- 
ment les  démarches  . de  leurs  „ Hautes 
Puiflances  , leur  feroient  aifement  a p- 
percevoir  les  fuites  dangereufes  pour  là 
tranquillité  de  l’Europe,  qu’entraîneroit 
infailliblement  une  rélolution  trop  pré- 
cipitée de  leur  part , d’acceder  au  Traité 
d’Hanover. 

Pour  rendre  les  témoignages  de  l’ami- 
tié de  l’Empereur  & fes  confeils  plus  effi- 
caces, on  fit  fa  voir  au  Comte  de  Kônikfeg 
Erps,  qu’il  de  voit  fe  comporter  en  Hollan- 
de , tant  pour  ce  qui  concernoit  la  Com- 
pagnie d'O  {fende,  que  pour  les  articles  du 
Traité  de  Commerce,  dont  on  demandoit 
le  changement , .de  la  même  maniéré  que 
le  Comte  de  Kônikfeg  fon  oncle  avoit 
reçu  ordre  d’en  ufer  à Madrid  : je  veux 
dire , de  paroître  vouloir  donner  fur  ces 
deux  points,,  une  pleine  & entière  fà- 
tisfaâion  à la  République  d’Hollande  ; 

mais 
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mais  de  traîner  les  chofes  en  longueur  , 
le  plus  qu’il  lui  feroit  poffible,  & fur-tout 
dq^e  s’engager  à rien.  Dans  le  même  tems 
qu’on  écri voit  ceci  de  Vienne  au  Comte 
de  Kônikfeg-Erps  , on  careffoit  fort  dans 
cette  Capitale  le  fieur  Hamel  Bruy- 
N I N X , qui  y réfidoit  en  qualité  d’Am- 
bafladeur  d’Hollande  j & on  ne  négli- 
geoit  rien  pour  lui  perfuader , de  difpo- 
lèr  par  fes  lettres  la  République , à é- 
couter  favorablement  ce  que  le  Miniftre 
Impérial  à la  Haye  devoit  lui  repréfen- 
ter,-  & fur- tout  à ne  rien  précipiter. 

Les  avis  qu’on  reçût  en  même  tems 
en  Efpagne , que  la  France  & l’Angle- 
terre , preffoient  vivement  les  Etats  Gé- 
néraux d’accéder  au  Traité  d’Hanover  , 
y produisent  le  même  effet  qu’à  Vien- 
ne. Leurs  Maj.  Cath.  ordonnèrent  au 
Sieur  Olivier,  qui  étoit  chargé  de 
leurs  affaires  à la  Haye , d’agir  eu  tout 
de  concert  avec  le  Miniftre  de  l’Em- 
pereur. Il  s’aquitta  de  cette  commifïion 
par  différens  Mémoires,  qu'il  préfenta 
aux  Etats  Généraux  ; leur  demandant 
au  nom  du  Roi  fon  Maître  , d’atten- 
dre , avant  de  prendre  aucun  parti , l’ar- 
rivée du  Marquis  de  St.  Philippe, 
qu’il  avoit  nommé  fon  Ambaffadeur  au- 
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près  d’eux , & qui  étoit  chargé  de  leur 
faire  des  propofitions  , que  Sa  Ma}.  ef- 
peroit  qui  leur  feroient  agréables.  *^9*. 

Malgré  toutes  ces  affu  rances  du  Sieur 
Olivier  & du  Comte  de  Kôuikfeg  Erps  > : 
k République  paroiffoit  de  plus  en  plus 
portée  à accéder  au  Traité  d’Hanover. 
Le  Sieur  Olivier  , fur  L’avis  qu’il  en 
donna  en  Efpagne  , reçut  ordre  auffi- 
tôt , d’offrir  à leurs  Hautes  Puiflànces 
la  médiation  de  Sa  Maj.Cath. , pour  ter-  1 
miner  leurs  differens  avec  l’Empereur 
touchant  la  Compagnie  d’Oftende  y & 
en  même  tems  , pour  mieux  dorer  la 
pilulle,,  de  nouveaux  avantages  pour  leur 
commerce  : Ces  offres  furent  accompa- 
gnés  de  la  lettre  fuivante. 


Très  chers  et  grands  Amis, 

JpOitr  domter  à la  République  & à fes 
habitons  de  nouvelles  preuves  de  ma 
•véritable  & fincere  amitié  je  n'ai  pas 
voulu  cacher  à Vos  Seigneuries  la  fincere 
forte  inclination  que  j'ai , de  confer « 
ver  & de  maintenir , autant  qu'il  dépens 
dra  de  moi , la  tranquillité  $5*  la  paix  fi 
vécejfaire  pour  toute- F Europe. 

C'ejt  pourquoi  j'ai  ordonné  à mon  2rfi~ 
n if  Ire  rejidunt  à la  Haye  , de  prepofer  à. 

Vos 


» 
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Vos  Seigneuries  ma  médiation  Royale,  pour 
ajujler  à F. amiable,  les  dijférens  furvenus 
entre  F Empereur  ff  la  République , par  rap- 
port au  commerce  de  la  Compagnie  d'  OC» 
tende  i & de  repréfenter  en  même  tems 
it  Vos  Seigneuries,  que  leur  accejjion  au 
Traité  ^Hanover  pourrait , dans  Foccafion 
préfente , donner  lieu  à altérer  la  bonne  in- 
telligence F étroite  amitié,  qui  jufqu'à 

préfent  a heureufement  fubjijlé  à F avantage 
de  mes  Royaumes  & de  vos  Domaines.  Et 
comme  de  mon  côté  je  defire  de  cultiver 
une  fi  étroite  . & fi  précieufe  amitié , fon- 
dée fur  les  avantages  réciproques  du  corn-, 
merce  & de  la  navigation , fai  jugé  à . 
propos  d'informer  Vos  Seigneuries,  que  je 
fuis  obligé  d'ajfijler  S.  M.  lmp.  en  cas  de 
guerre , ff  de  tirer  vengeance  des  pertes 
qu'Elle  pourrait  recevoir  de  la  part  de  fes 
ennemis  ; ce  que  f exécuterai  rèligieufement 
& exactement  en  toute  occafion  , ni' en  fai- 
fant  une  affaire  commune  envers  Qy  contre 
tous  avec  S M.  Inp. , Cf  tenmït  pour 
mes  ennemis  ceux  qui  jeront  les  fiens  j ajfu - 
ré  que  je  j'uu  que  S.  M.  lmp.  fera  la  mê- 
me choie  de  fin  cote  , afin  d'obtenir  de 
cette  r/tjyjm  que  ta  paix  fois  affurée 
dureb'.e  dans  toute  F Eu.  ope , ^ que  F Eh 
qu;  libre  fait  cm  fer  jé  entre  les  ' Euijfiincef 

K.  S pour 


Digitized  by  Google 


395  MEMOIRES  DEMrl  . 

pour  la  fureté  de  Eineftimable  liberté  det 
peuples. 

Jefpere  que  Vos  Seigneuries , comme 
particulièrement  mtérejfees , £5?  fur- tout  af- 
fe&ionnées  au  repos  public , contribueront 
autant  qu'elles  pourront  de  leur  côté  à la 
çonfervation  d'un  bien  fi  précieux  ,•  réglant 
£5?  ajufiant  avec  moi  les  Traités  qu'elles 
jugeront  les  plus  avantageux  aux  fujetsl 
refpeBifs. 

Je  prie  Dieu,  très  chers  & grands 
Amis,  qu'il  prenne  Vos  Seigneuries  en  fa 
fainte  garde. 

Donné  au  Paido  &c. 

Signé  M OI  LE  ROI. 
plus  bas 

le*DuC  deRlPPERDA^ 

Soit  que  les  Etats  Généraux  n’euflcnt 
déjà  pas  beaucoup  de  foi , aux  témoigna- 
ges de  bonne  volonté  qu’ils  recevoient 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne , ou 
que  les  infînuations  des  Cours  de  France 
& d’Angleterre  fulTent  mieux  écoutées  5 
les  Miniftres  de  Leurs  Majeftés  lmp. 

& 
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■&Cath.  trouvoient  L.  H.  P.  peu  difporées 
à entrer  dans  les  propofitions  qu’ils  leur 
faifoieiït  : & ils  11e  le  laiiToient  point  igno- 
rer à leurs  Cours.  Celle  de  Vienne  , 
peu  accoutumée  à fléchir , ne  vouloit 
abfolument  point  confèntir  à révoquer 
l’Odtroi , qu’elle  avoit  accordé  delaCom-' 
pagnie  d’Oftende.  Comme  elle  voyoit 
cependant  que  c’étoit  la  pierre  d’achop- 
pement , elle  cherchoit  à perfuader  à la 
République  d’Hollande  j que  l’Empereur 
n’a  voit  fait  en  cela,  que  fè  fervir  du 
droit  inconteftable  qu’ont  les  Souve-  - 
rains  , d’établir  dans  leurs  Etats  des 
Compagnies  de  commerce,  pour  l’avanta- 
ge de  leurs  fujets.  La  République  cou- 
venoit  du  principe , mais  non  de  l’ap- 
plication que  les  Miniftres  de  l’Empereur 
en  faifoient , dans  le  cas  préfent  ,•  pu  if. 
que  les  Pays  Bas  , où  fe  trouvoit  Of 
tende  , n’avoient  été  cédés  à Sa  Ma;. 
Impériale  , qu’aux  conditions  de  les  po£ 
feder  comme  les  Rois  d’Efpagne , qui , 
par  le  Traité  de  Munfter  , & depuis 
par  celui  d’Utrecht , étoient  convenus, 
que  leurs  fujets  s’abftiendroient  de  tra- 
fiquer dans  les  lieux  & ports  des  Indes 
Orientales , où  les  Hollandois  avoient 
Quelque  commerce  : comme  ceux-ci  ob- 

ferve- 
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ferveroient  la  même  chofe,  pour  ce  qui 
concernoit  les  Indes  espagnoles.  . 

Dans  ce  onflicl  de  jurifdi&ion  , la 
Cour  de  Vienne  s’apperçut  aifément, 
que  les  détails  dans  lefquels  on  entre- 
roit  ne  tourneroient  point  à Ion  avan- 
tage ; & qn’il  lui  étoit  par  conféquent 
plus  utile  de  les  éviter.  Us  furent 
donc  fupprimés , mais  on  enjoignit  au 
Comte  de  Kônikfeg  Erps , que  fans  ce 
rebuter  des  obftacles  qu’il  rencontrait 
à la  Haye  , il  ne  laiflat  pas  d’inviter  les 
Etats  Généraux  d’accéder  au  Traité  de 
Vienne  ; en  leur  faifant  connoître  , qu’il 
ne  tendoit  uniquement , quoiqu’en  puf- 
fent  dire  l’Angleterre  & la  France , qu’à 
reconcilier  deux  Princes  , qui , jufqu’a- 
lors , n’avoient  pu  terminer  leurs  diffé- 
rens  ; & qui , depuis  leur  union  , ne  de- 
firoient  rien  tant  que  de  conferver  la 
tranquillité  de  l’Europe  , & de  donner 
en  particulier  à leurs  Hautes  PuiiTances  , 
les  preuves  les  plus  véritables  de  leur 
amitié  : Que  c’étoit  dans  cette  vue,  que 
Sa  Maj.  Impériale  acceptoit  avec  joye 
la  médiation  du  Roi  d’EPpagne  , pour 
ce  qui  concernoit  la  Compagnie  d’Of. 
tende  , & les  articles  du  Traité  de  com- 
nieice , dont  leurs  Hautes  Puiifances  (e 
piaiguoient  ; & qu’elle  étoit  pièce  d’en- 
voyer 


iy  Google 
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Voyer  fès  Pleins-pouvoirs  au  Comte  do 
KôniKfeg  à Madrid , pour  traiter  cette 
affaire  en  ptéfence  du  Roi  d’Efpagne  , 
avec  l’Ambaflàdeur  que  la  'République 
avoit  à la  Cour  de  ce  Monarque. 

Toutes  ces  belles  paroles  n’éblouirent 
point  les  Etats  Généraux.  Ils  répondi- 
rent au  Comte  de  Kônikfeg , que  la  con* 
fervation  de  l’amitié  & de  la  bienveuil- 
lancc  de  l’Empereur  leur  ctoit  infiniment 
précieufe  ; & qu’ils  voyoient  par  confé- 
queut  avec  une  exttème  peine , que  i’Oc- 
troi , qui  autorifoit  l’établiilement  d’une 
Compagnie  des  Indes  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens , vint  troubler  lu  bonne  in- 
telligence qui  avoit  régné  jufqu’alors  en- 
tre S.  M.  Imp.  & eux  ; Qu’ils  fe  flattoient 
cependant  , que  leurs  mit  nies  pour  la. 
révocation  de  cet  Oétroi  paroîtroient 
d’autant  plus  )u fies  à l’Empereur , qu’el- 
les étoicnt  fondées  fur  un  droit  que  le 
Traité  folemnel  de  Monder  leur  avoit 
donné,  & qu’ils  exerçoient  depuis  70. 
ans  : Qu’à  l’égard  de  l’invitation  qui  leur 


étoit  faite  d’accéder  au  Tmité  de  Y ierne , 


la  forme  de  leur  Gouvernement  ni  leur 


permettoit  point  de  fè  dctc»  miner  (i  promp- 
tement lur  ce  etc  piopolition  ; Qu'mdé- 
'peudamment  de  cette  r.u'.on  - ce  1 • . .te- 
étant,  difoU  vn , fondé  iur  celui  do  la 

QUaÜiU- 
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Quadruple- Alliance , auquel  ils  n’avoîent 
pris  d’abord  aucune  part , ils  ne  voyoient 
rien  dans  la  circonftance  préfènte , qui  les 
obligeât  d’entrer  dans  de  nouveaux  enga- 
gemens':  & qu’enfin  , le  Traité  de  Com*  ' 
merce  conclu  entre  S.  M.  Imp.  & le  Roi 
d’Efpagne , auquel  celui  de  Vienne  avoit 
donné  lieu  , contenant  plusieurs  articles 
très  préjudiciables  à L.  Hautes  Pu i dan- 
ces ; on  ne  pou  voit  defapprouver,  qu’elles 
sîexcufdITent  d’intervenir  dans  ce  Traité. 

Cette  réponfe  des  Etats  Généraux  em- 
barafloit  tort  les  deux  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid  : car  elle  leur  ôtoit  toute 
efperance  de  gagner  la  République  , tant 
qu’on  n’en  viendroit  point  à fupprimer 
la  Compagnie  d’Oftende.  L’une  & l’autre 
Cour  fè  flattoit  pourtant  encore , que  l’ar- 
rivée du  Marquis  de  St.  Philippe  à la 
Haye , produiroit  quelque  effet  favora- 
ble : mais  les  avis  qu’elles  recevoient  de 
leurs  Miniftres , n’étoieut  gueres  propres 
à les  confirmer  dans  cette  opinion  ; & 
elles  ne  tardèrent  pas  à remarquer , com- 
bien elle  étoit  mal  fondée.  . 

Le  Comte  de  Kôniklèg  Erps  préfenta 
le  28.  Janvier  1726.  un  nouveau  Mémoi- 
re aux  Etats  Généraux , dans  lequel  il  tâ- 
choit  de  fon  mieux  de  juftifier  l’O&roi  de 
•de  la  Compagnie  d’Oftende , & de  dé- 
tour- 
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tourner  L.  H.  P.  du  delfein  d’acceder  au 
Traité  d’Hanover.  Ce  Mémoire  n’em- 
pêcha pas  que  la  Province  d’Hollande 
ne  prit  le  8.  de  Février  fuivant , la  ré- 
fol ution  de  conlentir  à cette  accefîion, 
fous  certaines  reftriftions  & limitations  , 
qu’elle  fit  enfuite  propofer  par  fes  Dé- 
putés à l’alfemblée  des  Etats  Généraux. 

Le  Marquis  de  St.  Philippe  arriva 
trois  jours  après.  Il  put  aifément  ju- 
ger, en  apprenant  ce  qui  venoit  de  fe 
palfer , quel  cas  on  faifoit  en  Hollande 
des  grandes  Négociations  , dont  la 
Cour  d’Efpagne  avoit  annoncé  qu’il  étoit 
chargé  ; mais  il  ne  parut  pourtant  point 
le  rebuter.  Il  préfenta  aux  Etats  Gé- 
néraux, le  8.  Mars  fuivant  , un  * 
Mémoire  , qui  fait  voir  clairement  , 
que  ce  Miniftre  agilloit  en  Hollande  , par 
les  mêmes  principes  que  le  Comte  de 
Kônikfeg  à Madrid. 

L’embarras  dans  lequel  fe  trouvoit  le 
Marquis  de  St.  Philippe,  de  concilier 
le  zele  que  le  Roi  fon  Maître  marquoit 
pour  le  foûtien  de  la  Compagnie  d’Of. 
tende  , avec  les  difpo  lirions  bien  difïc 

ren- 

* Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  Juf. 
tijkat.  No.  V.  & dans  No.  VU.  la  Réponfe  de 
LL.  HH.  PP. 
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rentes  qu’il  ayoit  marquées  l’année  pré- 
cédente fur  le  même  fujet , ne  devoit 
pas  être  médiocre.  Afin  d’en  mieux 
juger,  il  faut  favoir  qu’en  1724.,  un 
an  précifément  avant  la  nouvelle  Allian- 
ce de  Vienne  , le  Marquis  de  Pozzo- 
Bueno,  Ambaffiadeur  d’Efpagne  à 
Londres  , préfenta  un  f Mémoire  au 
Roi  d’Angleterre  , contre  les  tentatives 
de  l’Empereur  pour  l’établilfement  de  la 
Compagnie  d’Oftende.  11  înfiftoit  dans 
ce  Mémoire  , à ce  que  l’affaire  de  cette 
Compagnie  fût  portée  devant  le  Con- 
grès de  Cambray  , afin  qu’on  y travail- 
lât à l’abolir  j fins  quoi  Sa  Maj.  Cath.  , 
ajoûtoit  encore  le  Mémoire , ne  croyoit 
pas  pouvoir  en  confidence  confirmer  à 
l’Empereur  la  ceflion  des  Pays-Bas  j ni 
enfraindre  d’une  maniéré  fi  notoire  le 
Traité  de  Munfter,  au  préjudice  de  ce 
qu’il  avoit  ftipulé  en  faveur  du  com- 
merce des  Hollandois.  Or  comme  le  fcru- 
pule  paroiffoit  s’ètre  évanoui  aflez  promp- 
tement , la  bienféauce  vouloit  peut  être  , 
que  le  Marquis  de  St.  Philippe  fît  con- 
noitre  ce  qui  avoit  rafiuré  fur  cet  article 

la 

. . / 


+ Voyez  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  Jnjiï- 
fieatives  No.  VI. 
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la  délieateffe  de  conlcience  du  Roi  fon 
Maître.  Mais  ce  point  de  morale  n’é- 
tant guere  du  reflort  d’un  Ambafladeur  , 

& pouvant  d’ailleurs  devenir  un  peu  dif- 
ficile à éclaircir , il  pafla  légeremént  fur 
ce  qui  le  concernoit  5 & c’effc  auffi  le 
meilleur  parti  à prendre  en  pareil  cas. 
On  pourra  voir , par  la  réponfe  f que  les 
Etats  Généraux  firent  à ce  Mémoire  , 

' que  félon  leur  fàgeiïè  ordinaire , toute  . 
}a  rhétorique  des  Miniftres  d’Efpagne  & 
de  Vienne , ne  put  les  détourner  de  fui- 
vre  conftamment  leur  projet  : & fi  cette 
réponfe  fert  à prouver  , que  les  Etats 
Généraux  apperçurent  facilement  le  fe- 
. cret  delfein  , que  les  Cours  de  Vienne  & • 
de  Madrid  a voient  de  les  amufer  par 
des  Négociations  inutiles  $ elle  ne  fait 
pas  moins  fentir  la  vérité  de  tout  ce  que 
j’ai  rapporté  du  caradere  du  Duc  de 
Ripperda  , & de  la  fingularité  avec  laquel- 
le il  traitoit  les  affaires  les  plus  férieufes. 

On  a vu  que  fon  projet  étoit  de 
détacher  la  France  de  fes  Alliés  , & 
de  détourner  la  République  d’Hollande 
d’accéder  au  Traité  d’Hanover.  Cepen- 
dant lorfqu’il  travailloit  à le  faire  reuffir  , 

foit 

* A la  fin  de  ce  volume , Pièces  JuJïificcy- 
tives.  N°.  VII, 
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Toit  à Madrid  par  les  conférences  dont  j’ai 
parlé,  foit  à la  Haye  par  l’entremife  du 
Sieur  Olivier , & enfuite  du  Marquis  de 
St.  Philippe  > il  adrefle  une  lettre  du  Roi 
d’Efpagne  aux  Etats  Généraux  , dont 
le  ftile  & la  fignature , femblant  rappel- 
ler  les  tems , où  les  prédéceflèurs  de  ce 
Monarque  étoient  en  droit  de  regarder 
les  Hollandois  comme  leurs  fujets,  ne 
pouvoit  que  les  offenfer.  Peu  content 
d’avoir  commis  une  pareille  impruden- 
te, il  y joint  celle  de  faire  déclarer  au 
Roi  d’Efpagne , dans  la  même  lettre  où  il 
offre  fa  méditation  à la  République  : que 
l’étroite  liaifon  dans  laquelle  il  étoit  en. 
tré  avec  l’Empereur  étoit  telle  , ' qu’en 
toutes  occafions,  en  tout,  & par  rap- 
port à tous , fon  intention  étoit  de  faire 
caufe  commune  avec  S.  M.  Imp.  , & de 
fatisfaire  à fes  engagemens.  Enforte  que 
' cette  bizarre  lettre,  contredifant  dans 
un  endroit  , ce  qu’elle  avançoit  dans 
l’autre  ; & voulant  concilier  deux  chofes 
aufît  oppofées , que  le  font  des  mena- 
ces avec  des  témoignages  d’amitié  & de 
confiance  j ne  pouvoit  qu’être  infiniment 
contraire  aux  vues  -,  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  eues  en  la  compofant , & etv 
l’envoyant.  Auffi  l’effet  qu’elle  produi- 
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fît  , fut- il  tel  qu’on  devoit  l’attendre. 
Les  Etats  Généraux  , bien  loin  d’y  avoir 
égard  , fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion  de  remédier  efficacémentà  leurs  griefs 
au  fujet  du  Commerce  , & de  s’unir  pour 
cet  effet  aux  Princes  qui  avoient  fait  le 
Traité  d’Hanover.  Ainfi  ce  fut  vainement 
que  le  Comte  de  Kônikfeg  Erps , & le 
Marquis  de  Saint  Philippe , multiplièrent 
les  Mémoires  , pour  détourner  L.  H.  P. 
de  prendre  ce  parti.  Nous  avons  déjà 
dit  , que  la  Province  d’Hollande , qui 
elf  la  plus  confiderable  de  celles  qui  com- 
pofent  la  République  , s’étoit  déclarée 
pour  Pacceflion  dès  le  8-  de  Février  ,*  les 
autres  , à l’exception  de  celle  d’Utrecht 
fuivirent  fbn  exemple  ; mais  cet  événe- 
ment n’arriva , que  quelques  mois  après 
la  difgrace  du  Duc  de  Ripperda. 

Le  crédit  & l’autorité  de  l’Ambaffadeur 
de  l’Empereur  étant  parvenus  à un  tel 
point , qu’on  regard»  >it  fa  prote&ion  com- 
me décilive  pour  obtenir  les  grâces  , cha- 
cun s’empreffoit  à la  mériter.  Les  Cour- 
tifans  en  grand  nombre , qu’un  pareil  pré- 
jugé attiroit  à ce  Miniftre  , s’étudioient  à 
l’envi  de  lui  plaire  , ou  de  lui  devenir  uti- 
les : & comme  rien  11e  rend  plus  clair- 
voyant dans  les  Cours , que  le  defir  de 

tra- 
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travailler  à là  fortune  , ou  d’augmenter 
celle  où  l’on  eft  déjà  parvenu , plufieurs 
de  ceux  qui  recherchoient  la  faveur  du 
Comte  de  Kônikfèg  , formèrent  le  projet 
de  me  rendre  l’inilrument  de  leur  avan- 
cement. Les  mefures  qu’ils  prirent  pour 
réulfir  , m’auroient  attiré , fuivant  toute 
apparence  , quelque  défagrément  j fî  la 
Divine  Providence,  qui  me  les  fit  upperce- 
voir  , ne  m’eut  en  même  tems  fourni  le 
moyen  de  les  rendre  inutiles. 

Mon  fejour  à Madrid , (ans  y paroître 
retenu,  ni  par  quelque  emploi , ni  pat  au- 
cune affaire,  laiflbit  toujours  je  ne  fai  quel 
doute  dans  le  public  fur  mon  compte. 
Quelques- uns  des  partifàns  de  l’AmbaiTa- 
deur  de  l’Empereur,  s’imaginant  qu’il  y a- 
voit  du  myftere , crurent  avoir  un  motif 
fuffifànt  de  foupçonner  , que  ma  refiden- 
ce  à la  Cour  d’Efpagne  ne  pouvoit  qu’être 
dcfagréable  à ce  Aliniftre,- .&  que  rien,  par 
çonféquent,  ne  fèrviroit  tant  à lui  marquer 
leur  zele , que  d’examiner  de  près  mes 
démarches- , afin  de  fe  mettre  en  état  de 
fat  b fa  ire  pleinement  fa  curiofité  à cet 
égard.  Cette  refolution  ayant  été  pri- 
fe , il  ne  fut  plus  queftion  que  de  l’exé- 
cuter. 

La  conduite  que  j’obfervois  dans  les 

con- 
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converfations  où  je  me  trouvois  , de 
parler  des  affaires  du  tems  avec  toute 
l’indifférence  qui  convient,  à un  parti- 
culier qui  ne  fe  môle  de  rien  , ne 
donnant  aucune  prife  fur  moi  ; les 
gens  f dont  je  parle  comprirent  aifé- 
ment,  que  ce  n’étoit  pas  par  là,  qu’ils 
parviendroient  à découvrir  les  routes 
cachées  , dans  lefquelles  ils  fe  perfua- 
doient  que  je  marchois.  Us  conclu- 
rent donc  , que  s’ils  vouloient  les  dé- 
couvrir , ilfalloit  confier  ce  foin  à quel- 
ques-uns de  ces  agents  fuba’ternes  , 
dont  les  Cours  fourmillent  , & qui  y 
fervent  indifféremment , & fans  feru- 
pule , tous  ceux  qui  ont  befoin  de  leur 
perfidie  ,•  afin  que  leur  obfcurité  m’ô- 
tant  tout  foupçon  qu’ils  vouluiTent  me 
tendre  quelque  piege  » je  tombaffe 
plus  facilement  dans  ceux  qu’ils  me 
drelTeroient.  1 

Madrid  étoit  alors  rempli  d’Italiens  , 
d’Irlandois  , & fur  - tout  de  François  , la 
plûpart vagabonds,  fugitifs,  ou  pauvres; 
d’une  probité  , par  conféquent,  alfezfuf- 
pe&e , & très  propres  à s’acquitter  auprès 

de 

f De  ce  nombre  étoit  le  Chevalier  de  Sèyve 
Brigadier  dans  les  Armées  d’Efp-^ne  » & en- 
tièrement livré  au  Comte  de  Konikseg. 
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de  moi  du  rolle  qu’on  vouloit  leur  faire 
jouer.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  choifir 
entr’eux  , pour  l’honorable  commiflion 
qu’on  leur  deftiuoit.  On  me  détacha  plu- 
fieurs  de  ces  gens-là  j les  uns , fous  le 
flmple  prétexte  de  me  rendre  vilite  , par 
les  fentimens  d’eftime  , dont  ils  étoient , 
difoient-ils  , prévenus  en  ma  faveur  ; les 
autres  , pour  me  prier  de  leur  rendre 
quelque  fervice  en  France  ou  en  Efpagne  ; 
mais  tous  pour  obferver  avec  grand  foin  , 
ce  qui  pourroit , dans  mes  difcours  , 
leur  faire  connaître  les  relations  que  je 
paroîtrois  avoir  dans  l’un  & dans  i’autre 
Royaume  , & quelle  idée  je  chercherois  à 
leur  donner  de  mon  crédit.  Fideles  à exé- 
cuter les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  , ils 
vinrent  infenfiblement  m’inveftir.  Pour 
s’infinuer  dans  mon  efprit  , ils  accompa- 
gnèrent les  ouvertures  qu’ils  me  firent 
fur  les  affaires  ou  projets  dont  ils  m’entre- 
tinrent , des  aiTurances  du  zele  le  plus 
firicere  pour  tout  ce  qui  me  regardoit  ; 
d’offres  réitérés  de  s’attacher  à moi  , & 
de  me  rendre  tous  les  fervices  que  leur 
inutilité  , ( me  difoicnt-ils  fort  humble- 
ment y ) les  mettoit  à portée  de  me  ren- 
dre. Afin  de  me  convaincre  encore  mieux 
de  leur  bonne  volonté  , & de  leur  bonne 
•c.  - . . - c • Vi.  /.  :.r  ■ • . . , foi  f 
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ai,  ils  avoient  toujours , fous  le  lècret , 
uelque  nouvelle  à me  conter.  Tantôt  ils 
royoient  devoir  me  rendre  compte  de  ce 
ui  s’étoit  dit  par  des  perfonnes  de  l’inte- 
ieur  du  Palais , fur  le  Duc  de  Bourbon 
u fur  la  France  ; tantôt  ils  avoient  quel- 
ue  relation  à me  faire , de  ce  qui  s’étoit 
alfé  chez  le  Duc  de  Ripperda,  ou  chez 
l’autres  Miniftres  étrangers  : mais  tou- 
aurs  il  ajuftoient  leurs  récits  aux  affaires 
'ont  on  me  croyoit  chargé  ; & -leur  def- 
;in , en  me  faifant  toutes  ces  confiden- 
ss , étpit  d’en  attirer  quelqu’une  de  ma 
art , qui  leur  fervît  à me  dévoiler. 

En  butte  à toutes  ces  diverfes  attaques, 
k ne  pouvant  démêler  d’abord  la  vérité 
’avecTartifice , je  tâchois  d’efquiver  fina- 
lement les  coups , que  je  craignois  que 
on  ne  voulût  me  porter.  Mais  comme 
;ux  qui  s’exerçoient  avec  moi  dans  ce 
mre  d’eferime  , revenoient  fbuvent  à la 
large  ; leur  afliduité  à me  voir  & à m’en- 
etenir«Je  je  ne  (ai  combien  de  chofes, 
ir  lefquelles  leur  curiofité  me  paroif. 
it  fort  étendue  , me  découvrit  peu  à 
îu  leurs  vues.  Alors  , fans  leur  don- 
;r  à connoître  que  j’euflè  apperçu  la 
alignité  de  leurs  projets,  je  pris  le 
irti  de  les  renvoyer  honnêtement  à 
Tom.  I.  S - l’Am- 

1 
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l’Ambafladeur  d’Angleterre,  comme  ait 
feul  Miniftre , ( leur  dis-je  plufieurs  fois,  ) 
qui  fût  autorité  par  la  France  à les  écou- 
ter. Je  les  aifurai  enfuite , que  je  fou- 
Jiaittois  autant  qu’eux, 
la  réconciliation  des  deux  Couronues  ; 
.mais  que  je  croyois  très  périlleux  de  me 
mêler  dans  les  Négociations  qui  y a- 
; voient  rapport , fans  y. être  appellé.  Et 
enfin , je  leur  conciliai  en  ami,  defuivre 
mon  exemple,  & d’uferde  lamêmedif- 
crétion.  Cet  avis . n’étant  point  de  leur 
goût  j & ne  voyant  d’ailleurs  rien  en  mol 
qui  dût  leur  en  impofèr  , ou  me  faire 
craindre , ils  voulurent,  aux  dépens  de  la 
vérité  , faire  connoître  à ceux. qui  les 
employoient,  qu’ils  avoient  au  moins 
réufli  en  partie  , dans  l’ouvrage  confié  à 
leurs  foins  & à leur  habileté. 

L’objet  des  perfonnes  , qui  , pour 
s’attirer  la  protection  du  Comte  de  Kô- 
niklèg,  avoieût  mis  à mes  troufles  tous 
ces  efpeces  d’inquifiteurs , ne  f<^  bornoit 
pas  uniquement  à découvrir  quelles  re- 
lations j’entretenois  en  France  ou  en 
Efpagne  ; il  s’étendoit  encore  plus  loin. 
Leur  intention  étoit  de  conduire  les  cho- 
fes  de  façon,  que  par  l’entremife  de 
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leurs  émiffaires  , on  pût  parvenir  à don- 
ner à l’Ambaffadeur  d’Angleterre  quel- 
ques foupçons,  que  la  France  me  tenoic 
en  Efpagne  pour  ménager , fans  la  par- 
ticipation du  Roi  fon  Maître  & la  fi- 
enne  , des  affaires  importantes  j à le* 
faire  regarder  même  comme  bien  avan- 
cées * & à donner  enfuite  à ces  bruits 
quelque  air  de  vraifemblance  , ou  même 
de  certitude , par  les  propos  qu’011  fe  flat- 
toit  de  me  faire  tenir.  Mon  attention  à 
11’en  lâcher  aucun  qui  pût  produire  *un 
tel  effet  , ayant  rebuté  ceux  qui  étoient 
fréquemment  venus  me  tendre  quelque 
piege  } un  de  ces  gens-là,  François  de 
nation , plus  hardi  que  les  autres  , ayant 
quelque  accès  chez  Milord  Harrington, 
fit  malicieuièment  confidence  à quelques 
Pages  , ou  Gentils  - -Hommes  de  ce  Mi* 
niftre  , que  je  lui  avois  dit  : que  comp- 
tant fur  fou  zele  pour  le  fer  vice  du 
Roi , je  voulois  le  charger  dans  peu  d’une 
commiffion  importante  ; pour  laquelle 
même  il  faudroit  qu’il  allât  à Paris.  Afin 
de  donner  à cette  fuppofition  toute  l’au- 
torité de  la  vérité , le  même  homme 
montra  un  paquet  de  lettres  , que  -je  lui 
avois  effe&ivement  donné  pour  differens 

S % particu- 
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particuliers  à Paris  de  ma  connoiflancè  , 
à qui  je  recommandois  de  folliçiter  un 
procès , que  ce  François  m’avoit  afluré  > 
qu’il  avoit  , & pour  l’heureux  fucçès 
duquel  il  m’avoit  demandé  ces  lettres. 

Cette  anecdote  parvint  bien  tôt  aux 
oreilles  de  Milord  Harrington.  Comme 
je  le  voyois  fouvent  , & qu’il  favoit , 
qu’indépendamment  des  juftes  égards 
que  j’avois  pour  fon  caradere  , j’étois 
prévenu  pour  lui  pcrfonnellement  d’une 
eftirtie  toute  particulière  ; il  ne  me 
cacha  point , la  première  fois  que  je  fus 
chez  lui,  ce  qui  s’étoit  :paflfé  entre  le 
François  dont  je  parle  , & quelques  per- 
fonnes  de  fa  maifon.  Il  ajouta , que 
quoiqu’il  fut  bien  perfuadé , que  le  Mi- 
niftere  de  France  ne  ferait  jamais,  dans 
la  conjondure  préfentc,  aucune  propos 
fition  à la  Cour  d’Efpagoe,  fans  la  com-- 
muniquer  au  Roi  fon  Maître  i il  n’a- 
voit  pas  lailfé  d’être  fur  pris  d’apprendre  , 
que  j’avois  remis  à fon  infû  un  paquet 
de  lettres  pour  la  Cour  de  France,  à 
un  homme  que  je  comptois  d’y  envoyer. 

L’éclaircilfement  que  Milord  Harring- 
ton eut  avec  moi  fur  ce  que  je  viens 
de  rapporter  , s’étant  palfé  deux  ou  trois 
- jours  après  que  mon  prétendu  courier 

avoit 
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avoit  débité  la  nouvelle  de  Ton  départ } 
il  11e  me  fut  pas  difficile  ,•  ( la  vérité  don- 
ne une  grande  force  à quiconque  la  met 
de  (on  côté  ) de  montrer  dans  t out  fon1 
jour  la  faullèté  d’une  fèmblable  fuppo- 
fition  > & je  n’épargnai  rien  pour  cela. 
Je  m’expliquai  fur  l’hiftoire  qu’on  avoit 
forgée  , non  feulement  à Milord  Har- 
rington , mais  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfenterent , d’une  maniéré  fi 
forte  & fi  précife  i que  je  réduifis  celui 
qui  s’étoit  érigé  mon  confident,  non 
feulement  à me  rendre  les  prétendues- 
lettres  aux  Miniftres  de  France  , que  je 
. devois  lui  avoir  confiées  * mais  encore 
fe  dédire  hontcufement  de  tout  ce 
- qu’il,  avoit  avancée  II  en  eut  une  telle 
. confufion’ qu’il  fortit  de  Madrid  peu 

de  jours  après  fans  que  depuis,  (au 
moins  pendant  mon;  féjour  dans  cette 
Capitale  ) , il  ait  ôfé  y reparoitre.  ' 

La  conduite  que  je  tins  dans  cette' 
petite  difçulïlon  , ne  laifla  pas  de  faire 
; beaucoup  de  bruit.  Les  efpions  , 8c- 
. les  intriguans , qu’on  avoit  mis  en  œu- 
vre pour  me  rendre  fufpeét,  s’apper- 
çurent  qu’il  n’étoie  pas  auffi  aifé  qu’ils' 
-fe  l’étoient  imaginé,  de  me  faire  tom-- 
; ber  dans  leurs  piégés  j & comme  les ; 

S 3 hommes 
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hommes , même  les  plus  fourbes , fèroienfr 
fenfiblement  mortifiés  d’ètre  reconnus 
pour  tels,  ceux-ci  levèrent  aflez  promp- 
tement Pefpece  de  blocus  que  je  foute- 
nois.  Peut-être  craignoient  ils  , qu’en 
le  pouffant  trop  loin , ils  n’éprouvaffent 
quelque  mortification  pareille  à celle  que 
le  François  dont  je  viens  de  parler  * 
avoit  effuyée. 

S’il  eft  dangereux,  quand  on  eft  char- 
gé de  quelque  Négociation  , de  donner 
facilement  fa  confiance  , il  ne  l’eft  peut- 
être  pas  moins  de  paroître  trop  refer- 
vé } enforte  que  Ci  on  ne  s’applique  à 
garder  un  jufte  milieu  entre  ces  deux 
extrémités,  il  eft  prefqu’impoffible  de 
réuflir.  Cette  maxime  eft  bonne  .à  ob- 
ferver  dans  toutes  les  Cours  j mais  il 
n’y  en  a aucune  , ou  il  foit  plus  impor- 
tant de  la  fuivre , qu’à  celle  d’Efpagne  ,* 
compofée  de  gens  de  différentes  Na- 
tions, au  génie , au  caraCtere  & au  goût 
defquels  il  faut  fe  conformer  , fi  on  veut 
contracter  quelque  liaifon  avec  eux , & en 
tirer  quelque  utilité.  Comprenant  donc, 
de  quelle  importance  il  étoit , fur-tout 
pour  moi , d’ufer  de  ces  ménagemens , je 
tâchois  de  les  obferver  avec  tout  le  foin 
poffible  5 mais  principalement  envers  les 

Miniftre* 
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Miniftres  Efpagnols  & Etrangers  : car , 
tout  (impie  particulier  que  j’étois,  je 
. favois  que  la  moindre  de  mes  démarches 
. en  étoit  fort  obfervée. 

Je  n’étois  pas  moins  attentif  à fubf- 
tituer  à l’autorité  que  donne  le  caraétere 
de  Miniftre  d’un  Prince  , dont  je  me 
voyois  privé , la  confiance  & l’efpece  de 
fureté , que  l’approbation  du  public  pro- 
cure j & mes  foins  ne  furent  point  inu- 
tiles. J’étois  reçu  avec  amitié,  & mê- 
me , j’ofè  le  dire , avec  empreficment , 
dans  les  différentes  maifons  où  j’allois  à 
Madrid.  11  reftoit  bien  toujours  un  lé- 
ger foupçon  dans  le  public,  que  quel- 
que Négociation-  me  retenoit  en  Efpa- 
gne;  mais  bien  loin  que  cette- idée  l’in* 
dilpolàt  contre  moi,  elle  me  devenoit 
au  contraire  favorable  j non  feulement 
par  la  confideration  qu’elle  attire , mais 
encore  par  les  précautions  qu’on  me 
voyoit  prendre  en  toute  occafion  pour 
Paffoiblir , & dont  les  conjonétures  du 
tems  faifoient  approuver  la  fageffe. 

A la  faveur  de  ces  bonnes  difpofî- 
tions , je  formois  des  liaifons  ; j’acque- 
rois  des  connoiflànces  néceffaires  à mes 
vues  i & je  m’inflruilôis , avec  un  peu 
moins  de  contrainte  , de  tout  ce  qui 

S 4.  pouvoit 
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pouvoit  fervir  à faire  connoitre  au  Duc 
de  Bourbon  & au  Comte  de  Morville, 
ce  qui  fe  palfoit  à la  Cour  d’Efpagne. 
Mes  relations  avec  eux  contiuuoient 
toujours,  foit  par  le  moyen  des  cou- 
riers,  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  en- 
voyait fréquemment  ; ou  par  le  fecours 
de  l’efpece  de  chiffre , que  j’avois  com- 
pofé.  Mais  quoique  je  ne  négligeaffe* 
lien  pour  les  rendre  utiles  &.  intérefTan- 
tes , elles  le  furent  bien  plus  encore*, 
par  la  circonftance  dont  je  vais  parler. 

Tous  les  évenemens  de  la  vie  font , 
ou  déterminés , ou  permis  par  la  fagefle- 
infinie  de  Dieu  ; & il  femble  qu’ellefe 
plait  à cacher  cet  ordre  fi  admirable  , 
quelle  fait  regner  dans  l’Univers , fous 
l’apparence  & par  l’enchaînement  de  dif- 
férentes petites  circonftauces  , qui  pa- 
roiffent  fouvent  n’àvoir  aucun  rapport 
avec  les  opérations  , pour  lefquelles  el- 
les font  ménagées.  Les  hiftoires  font . 
remplies  de  faits,  qui  font  autant  de 
preuves  de  ce  que  je  disj  & ce  que  je  vais 
rapporter  ici , en  formera  une  nouvelle  , 
aulfi  finguliere  que  fenfiblc. 

La  curiofité  naturelle  à une  étranger,, 
de  voir  les  différentes  cérémonies  qui 
s’obfer  veut,  dans  une  Cour  , m’avoit 
, porte 
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porté  à vouloir  être  témoin  de  celles 
qui  fe  pratiquoient  à Madrid,  dans  les 
jours  que  le  Roi  d’Efpagne  y tenoit 
Chapelle.  Je  me  trouvai  placé  , le  jour 
de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge 
de  l’année  1726.  , dans  la  Tribune  de 
la  Chappelle  du  Palais  de  Madrid , au- 
près d’un  Eccléfiaftique  nommé  Dont 
Juan  Bautijla  de  Z U L O A G A , que  le 
même  defir  de  voir  la  Proceflion  y avoit 
attiré.  Mes  habits,  - diiferens  de  ceux 
des  Prêtres  Efpagnols , faifant  connoitre  ^ 
à celui-ci  que  j’étois  d’une  Nation  étran- 
gère -,  & les  différentes  queftions  que- 
je  lui  fis , lut  ' ayant  donné  lieu  d’en» 

. trer  en  converfation 1 avec  moi  ; il  la  fit 
infenfiblement  tomber  fur  les  îaifons  qui  - 
m’avoient  attiré  en  Efpagne.  Mais  com- 
me mes  réponfes  fur  cet  article  furent: 
a fiez  refervées , il  n’infifta  point  par  po-- 
litefTe  à en  tirer  de  plus  claires.  Il  s’em-- 
prefla  feulement  à me'  donner  les  éclair— - 
ciflemens',  que  - les  différentes  perfonnes  ■' 
ou  cérémonies  que  je  voyois,  ra’enga.- 
geoient  à lui  demander  ; & il  fe  forma" 
réciproquement  en  nous , le  defir  de  nous  * 
connoitre  plus  particulièrement , & de-' 

profiter  pour  cela  d’une  occafion , . 
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qu’il  fembloit  que  le  pur  hazard  eut 

ménagée. 

J’ignorois  alors  autant  fon  nom,  que 
le  mien  lui  étoit  inconnu.  Mais  comme- 
j’étois  peut-être  dans  ce  tems-là  le  feul 
Eccléliaftique  à Madrid , qui  portât  l’ha- 
bit dont  le  Clergé  fe  ferc  en  France  ; & 
que  d’ailleurs  prefque  tous  ceux  qui  é- 
toient  avec  nous  dans  la  Tribune , me 
connoifloient  ; Dom  Juan  Bautifta  de 
Zuloaga  fut  bien-tôt  qui  j’étois , & tous, 
les  différens  raifbnnemens,  auxquels  mon 
arrivée  & mon  féjour  à Madrid  don- 
noientlieu.  Ainfî,  deux  jours  après  je  lfr 
vis  arriver  chez  moi.  Je  remarquai  dans 
cette  première  vifite,  & dans  toutes  celles 
que  nous  nous  finies  enfuite , beaucoup 
de  bon  (èns,  de  juftelfe  d’efprit  & de 
vertu  , en  cet  Elpagnol.  De  plus  il  me 
fit  connoitre , qu’il  voyoit  alfez  familiè- 
rement le  Confelfeur  de  la  Reine  i le 
Comte  de  Salazar  , le  Marquis  de  la 
Paz  Miniftre  d’Efpagne  , & beaucoup 
d’autres  perfonnes  confiderables.  Je 
crus  donc  ne  devoir  point  négliger  le 
penchant  où  je  le  voyais  , de  fè  lier 
d’amitié  avec  moi  > & je  répondis 

aux  avances  qu’il  me  fit  par  d’autres 
également  finceres.  Pour  mieux  appro- 
fondie 
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foiidir  quelle  étendue  pouvoit  avoir  pour 
moi  l’utilité  de  Ton  commerce  r je  me 
propofai  de  lui  faire  de  temps  en  terns* 
quelques  efpeces  d’ouvertures,  fur  les 
affaires  dont  il  me  croyoitfecrettcment 
chargé  ; afin  de  connoître  fes  lumiè- 
res , fa  droiture , & la  nature  des  rela- 
tions qu’il  entretenoit  avec  les  perfon- 
nes  de  la  Cour , que  je  viens  de  nom- 
mer. 

. Le  fruit  de  ces  précautions  fut  une^ 
véritable  eftime , que  je  conçus  pour 
Dom  Juan  Bautiftade  Zuloaga.  Je  fus 
convaincu  de  fa  bonne  foi  : ma  confian-  ■ 
ce  en  lui  augmenta  tous  les  jours , & 
à la  fin-  il  l’eut  toute  entière.  Je  n’hé- 
fitai  plus  alors  ><  de  lui  découvrir  plu- 
fieurs  des  circonftances  qui  m’avoient 
conduit  en  Elpagne.  Je  m’ouvris  auiîi 
à lui  fur  les  embarras  où  me  jettoit 
fouvent  la  Négociation  qu’on  avoit  con- 
fiée à mes  foins,  & du  fuccès  de  laquel- 
le je  11e  fa  vois  trop  que  penfer,  fur  le 
vif  reffentiment  que  la  Reine-  d’Efpa- 
gne  coutinuoit  de  montrer  contre  la 
France  i & fur  l’afeendant  que  la  Cour 
de  Vienne  avoit  pris  fur  l’efprit  de 
cette  Princeffe.  Dom  Juan  Bautifta  de 
Zuloaga  voyoit  aufli  - bien  que  moi ,, 
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combien  étoient  grands  les  obftacles  que  J 
j’avois  à furmonter. . Mais  comme  il  l'a — 
voit,  à quel  point  la  Nation  Efpagnole 
étoit  bleflee  , de  l’indignité  avec  laquel- 
le le  Duc  de  Ripperda  avoit  làcrifié  les 
intérêts  de  là  gloire  , dans  le-Traité  de  . 
Vienne  ; .&  combien  l’autorité  de  ce  ML- 
niftre  lui  étoit  odieufe  , & l’amitié  & 
l’alliance  de  la  France  néceflaire  : il  me 
flattoit.de  l’efpérance  de.  trouver,  par 
ana  patience  & par  mon  travail  , quel- 
que occafion  de  fervir  utilement  les  deux 
Couronnes  , . en  procurant  leur  réconci- 
liation. 

La  connoiflance  des  caradleres  & des 
difpofitions  des  perfonnes , qui  ont , ou 
par  leurs  emplois  , ou  par  leurs  intri- 
gues, quelque  part  dans  le  gouverne- 
ment, . eft  abfolument  néceflaire  à ceur.' 
qui  doivent  négocier  avec  les  Princes. 
Ce  fut  pour  augmenter  à cet  égard  mes 
lumières , que  .j’eus  fouvent  recours  à 
Dom  Juan  Baucifta  de’Zuloaga.  Lefe- 
cours  qu’il  étoit  venu  demander  au  Roi 
d’Efpagne  pour  le  rétabliflement  de  l’E— 
glife  Cathédrale  de  Cadix , dont  il  étoit 
Théologal,  f i’obligeoit  de  voir  fouvent 

les 

t Maejbro  d'Efcuela  , dignité  dans  certains 
Chapitres , qui  répond  à celle  de  Théologal. 


VA  B BV  DE*  MON  T G ON  42  V- 

les  Miniftres  Efpagnols , & d’autres  per- 
mîmes confiderables  de  la  Cour  d’Ek- 
pagne. . Nous  conviennes  donc  énfcm- 
ble , qu’il  chercheroit  fans  affe&ation , 
à- fonder  un  peu  leurs  fentimens  en  fa- 
veur de  la  France;  & qu’il  m’en  inf- 
truiroit , plus  parles  lettres  cependant 
que  par  fes  vifites  : afin  que  je.  puflè 
regler  enfuite  la  conduite  que  je  tien- 
drois  avec  ces  perfonnes  , fur  la  con- 
noiflance  qu’il  me  donneroit  de  leurs- 
dilpofitious. 

On  tâtonne  long-tems  dans  une  Né- 
gociation , telle  que.  celle  dont  je  me.: 
trou  vois  chargé  , . quand  011  ne  peut 
s’expliquer  qu’à  demi  ; ni  agir  avec  af- 
furance  > ni  fréquenter  qu’avec  des  mé- 
nagcmens  fans  fin , ceux  qu’il  eft  ab- 
folument  nécelfa ire- d’y  faire  intervenir.. 
Cependant , à force  d’obfervations  , fur 
ce  que  me  rapportoit  Dom  Juan  Bau- 
tifta  de  Zuloaga  ; fur  ce  que  j’apprenois 
par  les  relations  que  j’entretenois  toujours- 
avec  le  Pere  Bermudez,  & fur  ce  qui 
fe  difoit  dans  les  converfations  publia 
• ques  ou  particulières  où  je  me  trou  vois 
je  perfeélionnois  peu  à peu  les  connoifc 
lances  que  j’avois  acquifes,.. du cara&e- 
re  des  principaux  fujets  de,  la  Conr 

' d’Efpa- 
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d’Efpagne , & de  ,1a  maniéré  dont  je  de- 
vois  les  ménager > pour  me  les  rendre  . 
favorables.  * . 

Suivant  les  inftru  étions  que  le  Duc 
de  Bourbon  & le  Comte  de  Mor ville; 
m’a  voient  données,  mon  principal  & 
mon  unique  foin  à Madrid  de  voit  être, 
de  tâcher  de  calmer  le  reflentiment  de 
la  Reine  d’Efpagne  i de  la  défabufer  des 
préjugés  qu’on  lui  avait  donnés  fur  le 
compte  du  Miniftere  de  France  j & de 
lui  faire  apperçevoir  enfin , combien  les 
vaftes  promefles  de  la  Cour  de  Vienne 
ctoient  peu  folides.  Je  cherchois  au- 
tant qu’il  m’étoit  pofîible , pour  m’ao- 
quitter  de  cette  commiffion-,  à me 
lier  avec  les  perfbnnes  qui  a voient 
quelque  accès  auprès  de  cette  Prin- 
ce fle  } & quand  j’avois  reuflî , je  tâ- 
chois  de  me  lervir  d’elles,  pour  faire 
parvenir  peu  à peu  jufqu’à  Sa  Majefté 
Cath.  , ce  que  ni  fès  difpofitions , ni 
ma  fituation  , ne  me  mettoit  point  à- 
portée  de  lui  dire.  Je  me  mis  encore 
au  fait , par  le  moyen  de  ces  perfonnes, 
d’une  infinité  de  petites  particularités  , 
dont  il  n’y  a que  ceux  qui  fe  trouvent 
. dans  certains  momens  auprès  des  Prin- 
ces,, qui  puiflent  être  témoins  y & dont 

T la. 
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h coiinoiflance  fert  infiniment  à regler 
ïes  démarches  qu’on  doit  faire.  Dans 
cette  vue  j’allois  fou  vent  chez  plu  fieu  r» 
des  * Dames  du  Palais , tant  Françoifes 
qu’Efpagnotes  j chez  d’autres  Dames  d’un* 
rang  inferieur , qu’on  appelle  en  Efpa- 
gne  Sefioras  **  de  honor.  Et  afin  de  ne 
rien  négliger , je  voyois  encore  affez.  fré- 
quemment d’autres  f femmes  Françoifes  , 
dans  les  mailons  defquelles  on  trouvoit 
ordinairement  quelques  Camariftes  de  la 
Reine,  & d’autres  Officiers  de  fa  mai- 
fon.  Soit  chez  les  unes , ou  chez  les 
autres  , j’étudiois  ce  qui  s’y  racontoit , 
tantôt  des  difeours  que  Leurs  M.  Cath: 
avoient  tenus  > & tantôt  de  quelques 
démarches  de  la  part  de  la  Reine,  qui 
avoient  été  remarquées.  En  même  tems 
je  faifois  entrer  dans  la  converlàtion  , 
le  plus  naturellement  qu’il  m’étoit  poffi*. 
ble  , certains  propos , qui , étant  rendus 
à la  Reine,  puffent  lui  faire  naître  au 

moins 

* Les  Duchefles  de  Liria , de  Popoli  & de 
St.  Pierre  i la  Piinceffe  de  Rebec  s la  Comtefla 
de  Tuboadu. 

* * Les  Marquifes  del  Surco  , & de  Rifcar  > 
ù'Alegre , & de  Sartine. 

f Mefdumes  de  la  Roche , Rome*  > Ricard 
& StaJpart. 
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moins  quelque  légère  envie  , de  mettre' 
la  bonne  volonté  de  la  Cour  de  Vien- 
ne à certaines  épreuves  , que  j’indiquois. 

Je  fuivis  la  même  méthode  pour  lui 
donner  lieu  de  remarquer , que  fes  pré-  _ 
vendons  contre  la  France  pouvoient  bien" 
n’être  pas  juftes.  Au  refte  ce  que  j’a- 
vançois  fur  ces  matières  , . ne  paroiiToit 
être  que  de  (impies  réflexions  , que  la 
converfation  faifoit  uaitre.  Ma  circonf- 
pedlfon  étoit  même  G grande  > fur-tout 
dans  les  commencemens  , que  G ceux 
à qui  je  parlois  , applaudifloient  à-laj 
juftelfe  de  mon  raifonnement  $ je  m’en 
tenois  là  , fans  aflfe&er  de  lui  donner 
plus  d’étendue  : je  leur  abandonnois 
même  l’avantage.,  de  s’en  approprier  le 
mérite  j de  peur  qu’en  femblant  defirer 
de  me  le  relerver , je  ne  donnaflè  à con- 
noître  le  fruit  que  j’en  voulois  tirer  î 
& qu’alors  il  n’eut  le  fort  de  ceux  *- 
qui  > trop  prématurés  dans  le  printems , 
font  expofés  à des  accidens  , qui  les  - 
empêchent  d’arriver  à maturité. 

• Quoique  toutes  ces  légères  tentatives 
ne  fuflent  pas  fanselfet,  je  (èntois  bien - 
pourtant  , que  tant  que  je  ferois  réduit  - 
â m’en  fervir  , il  étoit  bien  difficile , - 
pour  ne  pas  dire  impoffible , que  je  par- 

vinfle- 
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vinflè  à rien  entreprendre  de  confidera- 
ble , & qui  put  contrebalancer  les  ope- 
rations du  Comte  de  Konikfeg.  Occu- 
pé : donc  du  moyen  de  gagner  quelque 
perfonne  auprès  de  la  Reine , par  l’en- 
tremife  de  laquelle  je  puflè  agir  avec 
plus-  de  fuccès  » & n’ôfànt  pas  trop  dé- 
couvrir mes  fèntimetjs  , ni  faire  cer-- 
taines  démarches  , qui  me  compromit 
fent  avec  le  Duc  de  Ripperda  .&  le 
Miniftre  de  l’Empereur  : - je  - confultai 
Dom.  J.  B.  de  Zuloaga  r pour  favoir  de 
lui,  s’il -ne  pourroit  pas  fuppléer  à ces 
incpnveniens y & fonder  un  peu  les  dif- 
pofitions  des  perlonnes  qui  approchoient 
la  Reine  , fur  ce  qui  pouvoit  avoir  rap- 
port à mes- vues  afin  > , lui  dis-je  , de 
former  enfuite  avec  celles , fur  qui  il 
verroit  que  je  pourrois  compter , quelque 
liaifon  fecrette , qui  me  fût  utile. 

Dom;  J.  B.  de  Zuloaga  m’indiqua  d’a- 
bord la  Duchefle  de  St.  Pierre , la  Prin- 
ceffe  de  Robec,  & la  Duchefle  de  Popoli  5 . 
toutes  trois  de  la  même  nation  que  moi. 
Mais  je  lui  fis  çpnnoitre  les  raifons  que 
j’avois , de  croire  la  premiers  un  peu 
fofpede  au  Duc  de  Bourbon  $ ; & les 
deux  autres  , comme  pojTedant  une  aflez  - 
médiocre,  part,  dans  la  , confiance  de  la  -- 

Reine  : . 


42 6 .MEMO I RE S D E Mr. 

Reine  ; & il  comprit  que  je  n’en  pou- 
vois  faire  aucun  ulàge.  Après  avoir 
donc  examiné  entre-,  nous  , à qui  il 
étoit  à propos  de  s’adreffer  y nous  con- 
vînmes également  l’u-n  & l’autre , que 
voyant  alTez  fouvent  le  Confeffeur  de 
la  Reine  pour  les  affaires  de  fon  Cha- 
pitre , il  falloit  qu’il  le  dilpofât  à re* 
cevoir  quelques  vifîtes  de  ma  part  : 
en  l’aflurant  quelles  feroient  , eu  é- 
gard  aux  conjonctures  du  tems  , auflt 
rares  St-  auffi  courtes  qu’il  - le  • jugeroit 
à propos. 

Pour  mettre  Dom.  J.  B.  de  Zuloaga 
en  état  de  prévenir  favorablement  pour 
moi  le  ConfelTeur,  & pour  abréger  les  for- 
malités des  premières  entrevues  , en  eni 
tamant  pat' avance  avec  lui  , quelque 
chofe  de  ce  que  je  nie  propofois  de  lui 
dire}  je  priai  D.  Juan  , dans  les  con- 
verfations  qu’il  auroit  fur  mon  fujet  , 
de  bien  aflurer  le  Confeflèur , que  je 
voyois  avec  une  extrême  peine , que  pei- 
fonne  ne  voulût  faire  connoître  à la 
Reine  , combien  le  fècours  de  la  France 
lui  étoit  néceflaire  pour  l’établilfement 
des  Princes  lès  enfans  ,*  & même  pour 
faire  exécuter  à l’Empereur  les  promet 
f«s  qu’il  avoit  pi*  faire  à cet  égard  : que. 
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s’il  voulôit  m’entendre  , je  lui  décou- 
vrirais plufieur^  choies  qui  pouvoient 
être  très- utiles  à Sa  Ma).  , fans  la  com- 
promettre en  rien  avec  la  Cour  de 
Vienne  ; & qui  lui  procureraient  à lui 
perfonnellement,  la  gloire  devant  Dieu 
& devant  les  Hommes , d’arrêter  les 
fuites  funeftes , que  les  brouilleries  fur- 
venues  entre  les  deux  Couronnes  pour- 
voient entraîner  dans  toute  l’Europe  : 
que  je  le  priois  , au  refte,  s’il  jugeok 
à propos  de  m’ésouter , de  me  garder , 
envers  le  Duc  de  Ripperda  & le  Comte 
de  Koninfeg , un.  fecret  inviolable  ; & 
de  faire  réflexion  , que  me  remettant 
entièrement  à fa  difcretion  par  les  ou- 
vertures que  je  lui  ferais , il  étoit  de  fa 
bonne  foi , de  ne  me  pas  donner  fujet 
de  me  repentir , de  l’ëntiere  confiance  que 
je  me  propofois  d’avoir  en  lui.  Dom 
Juan  entra  dans  tout  ce  que  je  lui  pro- 
polài  , avec  cette  bonne  volonté  dont 
il  m’avoit  déjà  donné  plufieurs  mar- 
ques ; & me  promit  de  ne  rien  négli- 
ger, pour  réuflir  dans  la  petite  Négo- 
ciation dont  je  le  chargeois. 

Ce  Confelfeur , que  je  délirais  fi  fort 
de  connoitre  , & dont  il  fera  fouvent 
queftion  dans  ces  Mémoires  , nomme 

Dons 
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Dom  Dommgo  Valentin  G U ERRA,  avoit 
été  placé  auprès  de  la^Reine  d’Efpagne 
par  le Pere  d’AuBENTON,  Confeffeur 
du  Roi  fon  mari  ; comme  un  homme , 
dont  le  génie , au  deflous  du  plus  bor- 
né , le  mettoit  à l’abri  de  craindre  les 
fuites  de  l’afcendant , qu’un  autre  plus 
éclairé  pouvoit  prendre  fur  l’efprit  de 
cette  Princefîe.  Dans  les  Cours , fur- 
tout  dans  celles  qui  font  , ou  qu’on 
croit  dévotes  , le  choix  dés  Confedeurs 
n’eft  pas  indifférent } & ne  s’ajufte  que 
trop  fouvent  aux  projets  mondains  de 
ceux  qui  veulent  y jouer  un  rolle.  Ainli 
on  n’avoit  déterminé  le  Pere  d’Auben- 
ton,  à choifir  le  perfonnage  dont  je 
parle , pour;  diriger  la  Reine  d’Efpagne , 
que  fur  l’entiere  affurance  où  l’on  étoit  , 
qu’il  bdmeroit  toutes  f es  vues  à remplir 
dans  le  Confeffional  les  fondions  de  Di- 
r odeur  , & qu’il  fe  garderoit  bien  de  les 
étendre  plus  loin. 

' La  mort  du  Pere  d’Aubenton , fur- 
venue  peu  de  tems  après  , ayant  mis 
Dom  Domingo  Guerra  , qui  le  craigtioit 
beaucoup  , dans  une  lltuation  un  peu' 
moins  gênante  i il  en  recueillit  promp- 
tement les  fruits  , en  fe  faifant  nom- 
mer Abbé  de  la  Collegiale  du  Palais  de 
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St.  Ildephonfe  ; & en  obtenant  enfuite 
le  titre  in  partibus  d’ Archevêque  d’Amida. 
Revêtu  du  caraélere  Epifcopal , la  bon-  ' 
ne  foi  & l’amour  de  la  juftice , qui  en- 
font  le  principal  ornement  , n’étoient 
-pas  cependant  les  vertus  dominantes, 

comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Ce 

\ ' 

qui  paroiffoit 1 l’occuper  uniquement  , 
étoit  de  fe  concilier  la  bienveillance 

1 

de  la -Reine  d’Efpagne , par  toutes  les 
. complaifances  qu’il'  fe  perfuadoit  pouvoir 
compâtir  avec  les  obligations  du  Minis- 
tère qu’il  exerçok  auprès  d’elle  : fbn  am- 
bition & fa  timidité  , aufïi  grandes  l’une 
& l’autre  , que  fon  incapacité  * le  redui- 
foient  à n’avoir  .ni  vue  , ni  inclination  , 

. ni  je  crois  même  de  penfée,  que  celle  qu’il 
remarquoit  dans  la  Reine  t euforte  que 
quand  cette  Princeffè  jugeoit  à propos  de 
le  confulter  fur  quelque  affaire,  il  fe  trou- 
;■ voit  Souvent  dans  de  grandes  angoiffes  , 
pour  démêler  quels  pouvoient-être  fes  fèn- 
timens,  afin  d’en  faire  auffi-tôt  la  réglé 
des  liens.  Une  déférence  fi  entière  pour 
tous  les  projets,  de  Sa  Maj.  , pour 
toutes  les  perfonnes  qu’elle  paroiffoit  et 
timer  & honorer  de  fa  bienveillance  , 
fui  avoit  fait  élever  d’abord  julqu’au 
Ciel  le  Duc  de  Ripperda  , à qui  il  voyoit 

que 
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. que  le  Roi  & la  Reine  avoient  accordé 
toute  leur  confiance  ; & c’étoit  dans  ce 
fensque,  parlant  de  lui  à Dont  Antonio 
de  S art  I N E.s  , Intendant  à . préfent 
de  Catalogne  ; il  lui  dit  avec  tout  l’en- 
thoufialme  d’un  Courtilàn  , qui  ne  voit 
rien  au-detfiis  du  fort  d’un  favori  En- 
fin nous  avons . trouvé  le  Minifire , dont 
nous  avions  depuis  long-.tems  un  fi  prejfattt 
kefoin.  Mais  quand  les  brouilleries , qui 
iè  formèrent  entre  le  Comte  de . KôniK- 
feg  & le  Duc  de  Ripperda , eurent  di- 
minué la  bienveillance  & la  confiance 
de  la  Reine  pour  ce  dernier  ;;  le  bon 
Prélat  retrancha  de  fon  côté  les:éloges^ 
dont  il  avoit  été  fi  prodigue  : le  grand 
Minifire  devenoit  chaque  jour  un  hom- 
me fort  ordinaire  ; & comme  , .dans  le 
tems  dont  je  parle , on  commençoit  à 
foupçonner  dans  Madrid , que  le  crédit 
du  Duc  de  Ripperda  s’afFoiblilfoit  beau- 
coup , les  courtifans  curieux  d’approfon- 
dir la  vérité,  alloient  chez  le  Confelfeur 
de  la  Reine , pour  juger  par  fies  difcours 
de  la  fituation  bonne . ou  mauvaife  de 
ce  premier  Miuiftre. 

Je  n’ignorois  pas  ce  qui  fe  débitoit 
à ce  fujet  > & l’idée  que  de  femblables 
. chofes  me  -donnoient  de  l’Archevêque 

d’Amida, 
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jfAmida  , étoit  de  le  regarder  précifé- 
ment  comme  une  efpece  de  Barome* 
tre  , qui  annonçoit  exadement  à la  Cour 
d’Efpagne  , le  beau  ou  le  mauvais  tems. 
Mais  comme  après  tout , cette  connoif- 
fance  ne  laiffoit  pas  d’ètre  utile , j’at- 
tendois. , pour  en  faire  ufage  avec  les 
autres  d’apprendre  par  Dom  J.  B.  de 
•Zuloaga  , s’il  auroit  difpofé  ce  Prélat 
à recevoir  la  vifite  que  je  voulois  lui 
faire. 

Mon  incertitude  à cet.  égard  ne  fut 
pas  longue.  Deux  ou  trois  jours  après 
la  converfation  que  j’avois  eue  avec 
Dom  Juan  , il  vint  m’apprendre , que 
fur  la  propolition  qu’il  avoit  faite  à 
Dom  Domingo  Guerra , d’agréer  que  je 
puflè  aller  chez  lui  ; il  l’avoit  trouvé 
également  combattu , par  le  defir  qu’il 
avoit difoit-il , depuis  long  - tems  , de 
me  connoître  ; & par  la  crainte , que 
cette  démarche  ne  le  compromit  avec 
le  Duc  de  Ripperda.  , Qu’afin  donc  de 
le  raffiner  , & de  diiîiper  Tes . terreurs 
paniques  j Dom  Juan  lui  avoit  dit , que 
comme  il  devoit  être  inceffamment  Caere 
Archevêque , je  pourrois  lui  aller  faire 
mon  compliment , comme  tout  le  mon- 
de , fur  fa  nouvelle  dignité  j fans  que 

. cela 
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fie  la  tirât  à conféquence  : & que  je  choi- 
.firois  même  exprès  le  jour  que  fe  feroit 
la  cérémonie , pour  m’acquitter  de  ce 
devoir.  Le  même  Dom  Juan  ajouta  i 
que  l’expédient  a voit  paru  merveilleux 
à Dom  Domingo  Guerra  ; & qu’il  étoit 
convenu  avec  lui  de  me  conduire  le  Di- 
manche f 32.  Mars , vers  les  fix  heures 
du  foir  , à Ton  appartement  au  Buen 
Rçtiro  , où  , fous  le  prétexte  de  la  fati- 
gue de  la  journée  , il  feroit  dire  qu’il 
- vouloit  être  retiré  , pour  me  recevoir 
Jàns  témoin.  ? 

Ce  jour-là  venu , Dom  Juan  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  au  Fajfeo  Viejo  , 
qui  eft  une  efpece  de  Cours  entre  la 
Ville  de  Madrid  , & le  Palais  du  Buen 
Retiro , où  je  lui  avois  dit  que  je  me 
rendrois.  Nous  montâmes  dans  fon  ca- 
-rolïè  1 & il  me  conduifit  à l’appartement 
du  nouvel  Archevêque  , dans  l’anticham- 
bre duquel  il  me  laifla  , pour  m’aller 
' attendre  dans  les  jardins  du  Buen  Re- 
tiro , où  nous  étions  convenus  de 
nous  rejoindre  après  ma  vifite.  Je  trou- 
vai le  Prélat  fur  fon  lit,  fort  accablé^ 

difoit-il  j 

* • 

t B fut  facré  ce  jour  - là  dans  l’Eglife  des 
üieronymites. 
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difoit-il , de  la  fatigue  , que  lui  avoient 
caufé  les  differens  complimens  qu’il  avoit 
été  obligé  de  faire  , ou  de  recevoir  , 
pendant  toute  la  journée. , Je  débutai 
d’abord  par  donner  , à cet  Archevêque  , 
beaucoup  de  témoignages  de  ma  véné- 
ration } & il  y répondit  fort  poliment , 
tant  qu’il  ne  fut  queltion  entre  nous  que 
de  chofes  indifférentes.  Mais  ce  ne  fut 
plus  le  même  homme,  quand  j’eus  tou  - 
ché  quelque  chofe  de  la  peine  que  tout 
le  Royaume  de  France  avoit  relfentie  , 
lorfque  la  néceffité  de  marier  le  Roi 
avoit  donné  lieu  au  trifte  événement  du 
renvoi  de  l’Infante  -,  du  fîncere  defir  que 
Sa  Maj.  confervoit , de  voir  le  Roi  & 
la  Reine  d’Efpagne  reprendre  pour  Elle 
les  fentimens  d’amitié  qu’ils  avoient  eus  5 
& de  la  joye  qu’un  tel  événement  cau- 
feroit  à toute  la  Nation  Françoife,  & 
en  particulier  au  Duc  de  Bourbon  Uue 
révolution  fubite  d’humeurs  dans  le  corps 
d’un  malade  , n’y  caufe  pas  plus  d’al- 
tération , ni  de  défordre , que  ce  que 
je  venois  de  dire , parut  en  produire 
dans  l’efprit  de  l’Archevêque  d’Amida. 
Il  s’agita  de  telle  forte  , pour  me  per- 
fuader  qu’une  incommodité  qu’il  avoit  , 
difoit-il  , dans  les  jambes  , & qui  lui 
Tout.  I.  T Caufoit 
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caufoit  de  grandes  démangeaifons  , fe 
faifoit  reffentir  violemment  dans  le  mo- 
ment çréfenc  i que  je  jugeai  qu’il  étoit 
inutile  de  déployer  plus  long  tems  avec 
lui , une  éloquence  qui  avoit  produit 
un  effet  fi  bizarre.  Ainfi,  prenant  con- 
gé de  lui  , je  fortis  de  fa  chambre  avec 
une  envie  de  rire  fi  forte , de  la  bur- 
lefque  fcenc  qui  venoit  de  fe  paffer  î 
qu’il  m’eût  été  prefque  impollible  de  la 
retenir,  fi  elle  eût  duré  plus  long-tcms. 

Le  récit  que  j’en  fis  à Dom  Juan 
B.  de  Zuloaga , que  j’allai  trouver  dans 
les  jardins  du  Buen-Retiro  , produifit 
fur  lui  même  effet  ; & comme  il  re- 
marquoit  par  mes  difeours , que  je  ne 
paroiffois  pas  faire  grand  cas  de  ce  Con- 
feffeur , dont  il  m’avoit  cependant  mé- 
nagé la  connoiffance  avec  tant  de  foin  : 
„ avouez-le  franchement,  me  dit  - il  , 
„vous  regardez  notre  Piélat  comme  un 
,,  homme  , qui  ne  peut  vous  lèrvir  à 
,,  rien.,,  Vous  vous  trompez,  Jui  dis- 
je  , je  prétens  au  contraire , qu’il  me 
foit  très  - utile.  Car  en  le  mettant  , 
quand  il  me  plaira  , fur  les  mêmes  ma- 
tières dont  je  lui  ai  parlé  ,-  je  pourrai 
juger , par  là  tranquillité  à m’écouter , 
ou  par  la  démangeaifon  qui  lui  furvien- 

dra 
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dra  aux  jambes , des  difpofition*  bon- 
nés  ou  mauvaifes  , où  il  /aura  qu’on 
eft  dans  le  Palais  pour  la  France.  Et 
quel  eft,  s’il  vous  plaie,  Seigneur  Do  m • 
Juan,  ajoûtai-je  en  riant,  le  Négocia- 
teur qui  ne  s’eftimât  heureux  , de  pou- 
voir confulter  à fon  gré  un  almanach 
G.  fidele.* 

Quelques  jours  après  la  vifite  que 
j’avois  faite  au  Confeireur  de  la  Reine  , 
je  Fus  avec  Dom  J.  B.  de  Zuloaga;  chez 
le  Comte-  de  Salazar.  Nous  délirions 
de  nous  connoître  l’un  & l’autre  ; & 
notre  entrevue  fe  pafla  avec  autant  de 
cordialité  de  fa  part,  que  de  fatisfac- 
tion  de  la  mienne.  Je  remarquai  dans 
ce  Seigneur  un  efprit  très- fol ide , avec, 
cette  noble  franchife  que  donne  une  e- 
xade  probité.  Pendant  tout  le  tems 
que  j’ai  palfé  à la  Cour  d’Elpague  , je 
ne  lui  ai  jamais  rien  vu  faire , qui  ne 
fèrvit  à augmenter  l’eftime,  que  cette 
première  vilite  , & les  fréquentes  rela- 
tiens  que  nous  avons  eues  enlemble, 
m’avoient  fait  concevoir  pour  lui. 

Quoique  nous  fülïions  convenus  Dora 
J.  B.  de  Zuloaga  & moi , de  nous  com- 
muniquer ce  que  nous  avions  à nous 
dire , beaucoup  plus  par  lettres , que 

Ta  pas 
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par  la  converfation , il  devenoit  cepen- 
dant quelquefois  néceflaire  de  nous  en- 
tretenir. Nous  nous  donnions  alors 
rendez-vous  , quand  le  tems  le  permet- 
tait , ou  à la  Cafa  del  Campo , qui  eft 
une  promenade  allez  foliraire  , quoique 
voifine  d’une  autre  extrêmement  fré- 
quentée, qui  eft  le  long  du  Mançan- 
narezj  où  à San  Bernardino  , qui  elt  un 
Couvent  des  Francifcains , à peu  de 
diftance  de  Madrid  i ou  dans  d’autres 
endroits  femblables.  Un  jour  que  nous 
y étions  allés  promener , notre  conver- 
fation tomba  fur  l’éloignement  que  la 
Reine  d’Elpagne  marquoit  , fur  tout 
depuis  la  conclulion  du  Traité  d’Hano- 
ver , pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 
de  la  France.  Dom  Juan  , qui  n’étoit 
pas  plus  verfé  que  moi  dans  les  myf»  . 
teres  de  la  politique  , & qui  , comme 
tous  les  Efpagnols  , fouhaittoit  fincere- 
ment  de  voir  les  deux  Couronnes  réu- 
nies ; m’exhortoit  beaucoup  à confeil- 
ler  au  Duc  de  Bourbon  , de  montrer 
moins  d’union  avec  l’Angleterre  *,  de  fe 
détacher  peu  à peu  de  l’alliance  qu’il 
venoit  de  faire  avec  cette  Puiifance  ; & 
de  difpofer  les  chofes  de  façon , que  la 
France  pût  accéder  au  Traité  de  Vien- 
ne : 
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ne  : ce  qui  infailliblement , difoit-il,  ter- 
mineront tout  à coup  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , & celle  en  par- 
ticulier du  Duc  de  Bourbon  avec  leurs 
Ma).  Cath.  , par  l’extrême  fatisfa&ion 
qu’EUes  reflentiroient  d’une  pareille  dé- 
marche. „ Et  ne  croyez  pas  , ajouta  t-il, 
„ que  ce  foit  légèrement  que  je  vous 
„ parle , comme  je  fais  : foyez  perfua- 
,,dé,  que  tout  ce  qu’il  y a ici  de  per- 
sonnes bien  intentionnées  , jugent 
„ comme  moi , que  le  Duc  de  Bourbon 
„ ne  parviendra  jamais  à rentrer  dans 
„ les  bonnes  grâces  du  Roi  & de  la  Rei- 
„ ne  -,  & ne  fera  à l’abri  des  intrigues 
„ qu’on  fait  à votre  Cour  pour  lui  ôter 
,,  le  Miniftere , qu’en  entrant  dans  tou- 
rtes les  vues  que  la  Reine  peut  avoir  j 
9y  & qu’en  employant , pour  les  faire 
,,  réuffir  y toute  la  puillance  de  la  Fran- 
,,  ce.  Quel  inconvénient  trouveriez- 
„ vous  donc,  continua  Dom  Juan,  à 
„infinuer  ces  réflexions  à ce  Prince; 
„ & à leur  donner  toute  l’étendue,  que 
„ vous  connoîtrez  mieux  que  moi  quel- 
les peuvent  avoir?  Et  pourquoi  refu- 
„ feriez-vous , d’employer  les  relations 
„ fecrettes  que  vous  avez  avec  le  Due 
n de  Bourbon  & le  Comte  de  Morville, 
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9,  pour  leur  ouvrir  les  yeux  fur  leurî 
,,  véritables  intérêts , & fur  le  peu  de 
,,  fond  qu’ils  doivent  faire  fur  la  pré- 
tendue amitié  de  l’Angleterre  ? En  vé« 
„ rité , fouffrez  que  je  vous  le  dife , 
,,  pour  peu  que  vos  Minifttes  veuillent 
,,  examiner  ce  qui  fe  pafle  chez  les  An- 
,,  glois , ils  verront , que  rien  ne  feroit 
,,  plus  facile  que  d’enlever  au  Roi  Ge or- 
j,  ge  fa  Couronne , en  unifiant  la  Fran- 
„ ce  à l’Efpagne  & à l’Empereur  ,*  & 
,,  de  la  faire  paflèr  enfuite  fur  la  tète 
,,  du  Prétendant.  Et  indépendemment 
„des  avantages  que  la  France  tireroit 
„ d’un  femblable  événement , fa  recon- 
„ ciliation  avec  l’Efpagne  pourroit  beau- 
„ coup  contribuer  , à placer  un  Prince 
„ de  la  Maifon  de  Bourbon  fur  le  trô- 
,,  ne  Impérial  ; car  il  ne  faudroit  pour 
,,  cet  effet , que  foutenir  l’Empereur  dans 
„ l’exécution  de  ce  deffein  , fuppofé  qu’il 
„ agit  de  bonne  foi  avec  la  Reine  j ou 
,,  l’obliger  à remplir  les  engagemens  qu’il 
j,  a pris  avec  cette  Princefle,  pour  le 
,,  mariage  de  l’Infant  avec  l’Archidu- 
,,  cheffe  , G , comme  on  le  foupçonne, 
„ ils  n’étoient  point  Gnceres.  Vous  me 
„ direz  peut-être  , que  dans  la  Gtuation 
,,  où  vous  êtes , il  feroit  difficile  que 
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»,  vous  pulïîez  entreprendre  de  faire 
-»,  goûter  en  France  le  projet  dont  je 
»,  vous  entretiens , fans  avoir  des  con- 
>,ferences  avec  Mr,  le  Duc  de  Ripper- 
»,  da  ; que  vous  devez  craindre  en  ce 
„ cas-là , la  légèreté  extrême  en  paro- 
les qu’on  remarque  en  lui;  & que  fi 
„ vos  deâfeins  venoient  à la  connoif- 
»,fance  du  Roi  George,  il  les  feroit  a- 
„ vorter  fuivant  toute  apparence  , par 
,,  l’afeendant  qu’il  a pris  en  France  fur 
,,  votre  Miniftere.  Mais  , Moniteur, 
„ trouvez  bon  que  je  vous  repréfente  , 
„ qu’il  me  paroit  très-  facile  de  prévenir 
,,  ces  inconvéniens.  Commencez  , fans 
»,  que  perfonne  ici  le  fâche , par  pro- 
„ polèr  le  plan  dont  je  viens  de  vous 
„ entretenir  j ou  diredement  à vos  Mi- 
,,niftres,  ou  indiredement  à ceux  de 
,,  vos  amis  en  France  , dont  vous  croi- 
»,  rez  pouvoir  vous  lèrvir  , pour  en 
,,  faire  fentir  aux  premiers  les  avantages. 
,,  En  agifiànt  de  la  forte.  fi  vous  apprenez 
,,  qu’il  eft  rejetté , vous  reliez  maître 
„de  votre  fecret,  & vous  ne  pouvez 
„ jamais  craindre , que  vos  Minîftres  , 
,,  à qui  feuls  vous  l’aurez  confié  , s’en 
M fervent  pour  vous  compromettre.  Au 
„ contraire , fi  ces  mènaes  Miniflres  pa* 
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„ roifTent  approuver  vos  idées , & von- 
„ loir  feulement , avant  de  laiiTer  trant 
„ pirer  leur  refolution  , chercher  des 
„ expédiera  & des  prétextes  pour  la 
„ juftifîer , & pour  abandonner  l’ Angle- 
terre; il  y auroit  encore  moyen,  de 
,,  le  paffer  du  Duc  deRipperda.  Car  quoi 
„ qu'il  n’y  ait  pas  lieu  de  clouter,  que  ce 
,,  Miniftrene  concourût , pour  fon  pro- 
„ pre  intérêt , à prelfer  la  conclufion  de 
j,  l’ouvrage  que  vous  auriez  commencé, 
,,  & qu’il  ne  gardât  par  conféqucnt  le 
„ fecret  : pour  peu  cependant  Mr.  que 
,,vous  fiffiez  difficulté  de  vous  ouvrir 
„ à lui , ou  que  vous  eufliez  ordre  des 
,,  Miniftres  de  France  d’ufer  de  cette 
,,  refer ve  à (on  égard  ; on  vous  trou- 
,,  veroit  aifément  d’autres  canaux  en 
,,  cette  Cour  , plus  cachés , & plus  af- 
,,  furés;  par  lefquels  vous  pourriez  , 
,,  fans  crainte  d’ètre  découvert  , com- 
„muniquer  à la  Reine  ce  qui  vous  vien- 
,,  droit  de  la  part  de  votre  Cour  ; Sç 
„ être  inftruit  des  intentions  de  Sa  Maj. 
,,  Reflechilfez  donc  un  peu  fur  ce  que 
„ je  viens  de  vous  dire.  La  matière  le 
„ mérité  bien  $ & vous  trouverez , que 
,,  le  projet  que  je  vous  propofe , peut 
,,  être  auffi  avantageux  & auffi  gorieux 
. • ,fpous 
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j,  pour  la  F rance , qu’utile  en  particu- 
lier au  Duc  de  Bourbon.  Car,  }u£ 
„ qu’à  ce  que  ce  Prince  ait  trouvé  le 
,,  moyen  de  calmer  je  jufte  reflèntiment 
,,  de  leurs  Maj.  Cath. , .&  de  regagner 
,,  leur  bienveillance , en  embrallant  vi- 
,,  vement  leurs  intérêts  j il  aura  toujours 
,,  à craindre  , que  le  même  moment  où 
„ l’on  verra  fe  terminer  la  reconcilia- 
„ tion  ne  (oit  celui  de  la  chûte 

Je  connoifibis  trop  la  bonne  foi  de 
Dom  Juan  B.  de  Zuloaga,  pour  craindre 
que  tout  le  raifonncment  qu’il  venoit  de 
me  faire  , procédât  d’aucun  defir  de  le 
fervir.de  la  réponfe  que  j’y  ferois  , pour 
me  compromettre.  Mais  comme  les  pro- 
jets dont  il  m’a  voit  entretenu , fe  rap- 
portaient alfez  aux'  difeours  qu’on  tenoit 
Madrid  depuis  la  conclu  lion  du  Traité 
d’Hanover  , pour  y décrier  le  Miniftere 
de  France  •,  je  crus  devoir  profiter  de  l’oc- 
caiion  qui  fe  préfentoit  de  le  juftifier,  en 
faiiant  connoitre  à Dom  Juan  , le  péril 
où  ce  même  Mi  ni  fie  re  s’expoferoit , en 
détachant  la  France  de  fes  Alliés. 

La  réconciliation  des  deux  Couronnes, 
celle  en  particulier  du  Duc  de  Bourbon 
avec  leurs  Maj.  Catholiques , l’afFermifi. 
fement  de  ce  Prince  dans  la  place  qu’il 
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occupoit  ; & enfin  une  révolution  en 
Angleterre,  dépendant,  félon  ce  que  Dom 
Juin  m’avoit  dit , de  la  réfolution  que 
la  France  pouvoir  prendre,  d’acceder, au 
Traité  de  Vienne  ; je  le  priai  d’abord  de 
Confidcrer  , combien  le  confeil  qu’il  vou- 
loit  que  jedonnaife  à cet  égard  au  Duc  de 
Bourbon  , pouvait  lui  devenir  pernicieux 
dans  la  conjon&ure  préfente.  C’étoit , 
dis-je  à Dom  Juan,  expofer  ce  Prince, 
îi  an  feulement  à voir  tout  d’un  coup  les 
Alliés  qu’il  s’étoit  ménagés,  l’abandon- 
ner i mais,  ce  qui  devoit  encore  paroitre 
plus  funefte  , ces  mêmes  Alliés  s’unir 
enfèmble  contre  lui , ou,  pour  parler  plus 
jufte,  contre  la  F rance  ; & fufciter  à cette 
Couronne  une  guerre  d’autant  plus  diffi- 
cile à foutenir , que  ce  fèroit  contre  les 
principales  PuifTances  de  l’Europe,  qu’elle 
^auroitkfe  défendre. 

S’il  en  étoit , pourfuivis-je  , Sgr.'  Dom 
Juan , des  affaires  qui  le  traitent  entre 
les  Souverains , comme  de  celles  que  des 
particuliers  ont  enfèmbleî  où , quand  l’un 
d’eux  manque  à la  bonne  foi  pour  fes 
fins  particulières,  il  eft  fujet  au  châtiment 
que  les  Loix  prefcrivent  en  pareil  cas  ; 
on  pourront  avec  quelque  précaution  ha- 
sarder les  démarches  que  vous  me  con- 
seillez 
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feillez  de  faite.  Mais  il  faut  raifonner 
bien  différemment  fur  le  cas  en  queftion  , 
où  les  deffeins  dont  vous  m entretenez  , 
fcroient , félon  toute  apparence,  traver- 
f es  par  ceux-mèmes  que  vous  croyez  qui 
y feroient  les  plus  favorables  ; fans  que 
leur  mauvaife  foi , ou , pour  ufer  fi  vous 
voulez,  d’un  terme  plus  doux , leur  poli- 
tique, les  exposât  à aucun  péril.  Je  m’ex- 
plique. Quand  même  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  entreroient , comme  je  le  veux 
croire,  delà  meilleure  foi  du  monde, 
dans  les  promelfes  que  la  France  leur  fe- 
roit  de  fe  détacher  de  l’Angleterre  ; fom- 
mes-nous  bien  perfuadés , vous  & moi , 
que  l’Empereur , à qui  il  fau  droit  que 
L.  M.  filfent  part  d’une  pareille  Négocia- 
tion , la  vit  entamer  avec  beaucoup  de 
plaifir  ? Croyez-vous  que  ce  qu’on  lui 
eommuniqueroit  du  zele  , avec  lequel  le 
Roi  Très-Chrèt.  embraiïèroit  les  intérêts 
de'l’Efpagne , & prétendroit  concourir- 
à l’accomplilfement  de  toutes  les  promef- 
les  , que  S.  Maj.  Imp.  a , dit- on  , faites 
à la  Reine , au  fujet  du  mariage  de  l’In- 
fant avec  l’Archiducheffe  ainée,  causât 
à ce  Monarque  beaucoup  de  fatisfaélion  ? 
C’eft  ce  que , avec  votre  permiflion , je'- 
fuis  bien  éloigné  de  croire.  L’Empereur  y 
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fuivant  ce  qu’affurent  ceux  qui  croyent 
en  être  bien  inllruits , ne  fonge  qu’à  amu- 
fer  votre  Cour  par  de  belles  efperances  ; 
afin  de  tirer  les  fubfides  qu’elle  lui  fa 
promis , & dont  il  a befoin  pour  Tes  fins 
particulières.  Jamais  il  ne  fe  détermine- 
ra à faire  palier  fes  vaftes  Etats  dans  la 
Maifon  de  Bourbon  , qui  dè  tout  tems  a 
été  l’ennemie  de  la  fienne.  Cela  étant  , 
quand  il  appercevra  ( & il  ne  faut  pas 
pour  cela  beaucoup  de  pénétration)  que 
l’union  qu’on  luipropofera  avec  la  Fran- 
ce , tend  principalement  à ce  but  ; pen- 
lèz-vous  qu’il  ne  mette  pas  tout  en  ufage 
pour  prévenir  un  femblablc  événement? 
Ce  Monarque  fera  furement  palier  alors 
en  Angleterre  , en  Hollande  & dans  d’au- 
tres Cours,  ( par  une  infinité  de  moyens 
fecrets,  dont  il  eft  fi  facile  aux  Princes  de 
faire  ufaue,  ) quelque  connoiflance  des 
vaftes  projets  de  laFrance  & de  l’Efpagnej 
afin  de  reveiller,  fans  paroitre  s’en  mêler, 
l’inquiétude  & la  jaloufie  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  des  Etats  Généraux,  & 
même  de  l’Europe  entière.  En  faudra-t-il 
davantage , pour  déterminer  toutes  ces 
Puiflances  à s’unir  entr’elles,  & avec  lui , 
contre  les  deux  Couronnes?  Quand  l’Em- 
pereur en  fera  venu  là  , il  ne  manquera 
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pas  y pour  fauver  les  apparences,  & pour 
fe  juftificr  auprès  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne  , de  faire  entendre  à cette  Princefiè, 
que  s’il  n’exécute  pas  fes  promelfes  , c’ell 
à l’Europe  entière , conjurée  contre  lui , 
qu’il  faut  s’en  prendre.  Et  alors,  l’alliance 
& l’amitié  de  la  France,  à laquelle  la  Reine 
ne  manquera  pas  d’attribuer  le  change- 
ment qui  fera  furvenu  dans  les  favorables 
difpofitions  de  l’Empereur,  11e  paroitront- 
elles  point  à Sa  Majelté  plus  fatales 
qu’avantageufes  pour  Elle  ? Et  ne  fe- 
ra-t-elle pas  infiniment  plus  portée  à le 
livrer  entièrement  à la  Cour  de  Vien- 
ne , dont  elle  attend  de  fi  grands  avan- 
tages ; que  de  relier  attachée  à celle 
de  Verfaiiles  , qui  l’a  oftenfée  , & 
dont  elle  croira  que  la  prétendue  bon- 
ne volonté  n’aura  fervi  , qu’à  ôter  à 
l’Empereur  les  moyens  de  lui  marquer 
la  fienne? 

Où  aboutiront  donc  alors.  Seigneur 
Dom  Juan,  les  coufbils  que  vous  m’ex- 
hortez de  donner  au  Duc  de  Bourbon, 
& par  conféquent  la  préférence  qu’il  aura 
accordée  au  Traité  de  Vienne  fur  ce- 
lui d’Flauover  ; finon  à donner  aux 
Alliés  de  la  France  l’opinion  la  plus 
odieufe,  de  fa  bonne  foi  , au  Royau- 
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me  de  France , & même  à toute  l’Europe 
une  très  petite  idée  de  la  politique  y & à fè 
voir  abandonné  au  dehors , & méprifé  au 
dedans.  Elfc-ce  là,  à votre  avis,  prendre  un 
bon  moyen  de  conferver  l’autorité  qu’il 
polfcde  , & de  diffiper  les  brigues  qu’on 
fait  pour  la  lui  ravir  ( Quant  à la  révolu- 
tion qu’on  pourroit  exciter  , félon  vous  ? 
en  Angleterre , après  avoir  exécuté  les 
autres  projets  dont  nous  parlons,  afin 
de  n’avoir  rien  à craindre  de  cette  Puif- 
fànce  i c’eft  une  entreprife  , Sgr.  Dom 
Juan  , que  je  regarde  actuellement  com- 
me impolïible  : & je  me  perfuade  que 
vous  ferez  de  mon  avis , fi , vous  rappel- 
lant  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
vous  faites  attention  10.  Que  l’Empereur 
évitera  toujours  de  fe  mettre  dans  la  dé- 
pendance de  la  France  & de  l’Efpagne  : 
ce  qui  arriveroit  pourtant  s’il  contribuoit 
avec  Elles  à placer  le  Prétendant  fur  le 
trône  y car  furement  ce  Prince  s’uniroit 
étroitement  â ces  deux  Couronnes  pour 
s’y  foutenir.  Et  2°  que  la  Nation  An- 
gloife , fiere  & indépendante , ne  recevra 
jamais  d’autre  Roi , que  celui  qu’elle  ju- 
gera à propos  de  fe  donner.  . Concluons 
donc  de  tout  ceci , Sgr.  Dom  Juan  , que 
quant  à prêtent , le  moyen  de  réunir  les- 
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Puilfances,  que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hauover  partagent,  n’ell  pas  d’en- 
treprendre de  détruire  un  de  ces  Traités 
par  l’autre  ; mais  de  les  réunir  & les  con- 
fondre, s’il  fe  peut,  en  un  ■ fèul  ; qui 
remédiat  amiablement  aux  griefs  que  cha- 
que parti  croit  avoir  : en  profitant  des 
difpofitions  où  les  Monarques  de  ces  deux 
Alliances  aflùrent  qu’ils  tant  également, 
de  vouloir  feulement  pourvoir  à leur  fu- 
reté: & à la  confervation  de  la  tranquillité 
, de  l’Europe. 

C’eft  cette  entreprife,  Sgr.  Dom  Juan, 
qui réüniroit  les  deux  Couronnes,  fans 
leur  faire  manquer  à la  fidélité  qu’elles 
doivent  à leurs  Alliés , qu’il  taroit  glo- 
rieux de  former , & encore  plus  d’exe- 
cuter } & je  m’offrirois  avec  plaifir , de 
faire  goûter  , & peut-être  approuver  ce 
que  je  penfe  fur  cet  article  au  Duc  de 
Bourbon , fi  on  pouvoit  raifonnablement 
fe  flatter , d’engager  cette  Cour  à entrer 
dans  les  mêmes  difpofitions.  Mais  avons 
parler  vrai , le  tems  ne  me  paroit  point 
encore  venu,  détenir  ici  un  pareil  lan- 
gage -,  & je  n’y  ai  point  acquis  d’ailleurr 
allez  d’autorité , pour  ofer  entamer  une 
Négociation  fi  délicate  & fi  importante. 
Ce  feroic  > ajoutai- je  eu  finillant,  un  ou- 
vrage 
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Vrage  digne  de  Mr.  le  Nonce.  Ec  fi  après 
cela , Sgr.  Dom  Juan , Vos  Miniftres 
ou  Amplement  le  Confelfeur  de  la  Reine  , 
quelques  bornées  que  foient  fes  lumières, 
m’ordonnoit  de  la  part  de  Leurs  Majef- 
tés  de  confir  mer  au  Duc  de  Bourbon  par 
mes  lettres  , ce  que  Moniteur  le  Nonce 
auroit  déjà  appris  à ce  Prince  j je  vous 
répété  , que  je  ne  ferois  aucune  difficul- 
té en  ce  cas  là  , de  rendre  les  témoignages 
les  plus  avantageux , des  difpofitions  fa- 
vorables où  fe  trouveroient  leurs  Maj. 
de  le  reconcilier  avec  le  Roi  leur  Neveu. 
Car  la  fituation  où  je  fuis  ici , quelque 
deltituée  qu’elle  foit  de  tout  caradere  , 
ne  m’interdit  point  de  rapporter  hillori- 
quement  lçs  faits  dont  je  ferois  témoin, 
& qui  auroient  rapport  à un  ouvrage 
fi  intereffant. 

Je  n’avois  certainement  aucun  lieu  de 
douter  de  la  droiture  des  intentions  de 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga  dans  tout  ce  qu’il 
m’avoit  dit  : mais  il  étoit  à craindre  que 
quelque  Miniitre  Efpagnol , ou  le  Con- 
felfeur  de  la  Reine,  n’euifent  voulu  fe  fer- 
vir  de  lui , pour  m’engager  à faire  , fans 
la  participation  de  l’Ambalfadeur  d’An- 
- gleterre , des  propolitions  à la  Cour  de 
France , qui  pouvoient  rendre  la  bonne 
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foi  du  Roi  fufpe&e  à fes  Alliés.  Pour  éviter 
donc  de  tomber  dans  ce  piege , ( fuppofé 
qu’on  me  l’eût  dreffé,  ) je  me  renfermai 
à dire  toujours^  Dom  Juan  , qu’il  falloit 
remettre  à Mr.  le  Nonce,  le  foin  de  faire 
eu  France  les  ouvertures  dont  il  venoit 
de  me  parler  > & qu’auffitôt  que  ce  Mi- 
niftre  y auroit  écrit , je  ferois  valoir  de 
mon  mieux , auprès  de  Duc  de  Bourbon  ■ 
& du  Comte  de  Mor  ville  , tout  ce  qu’il 
auroit  avancé.  Enfin  j’ajoutai , que  j’é- 
tois  perfuadé , que  fi  l’Archevêque  d’A- 
mida  , ou  quelque  Minière  Efpagnol , 
confirm oient  ce  que  Mr.  le  Nonce  écri- 
roit  5 les  bonnes  intentions  de  ce  dernier 
pour  la  réconciliation  des  deux  Couron- 
nes , auroient  tout  le  Succès  pofiible. 

Cette  maniéré  de  m’expliquer  ne  tn’en- 
gageoit  à rien  d’embarrafiant.  Elle  ne 
compromettoit  ni  la  bonne  foi  de  la  Fran- 
ce, ni  la  mienne.  Au  contraire  , je  trou- 
vois  , en  l’employant le  double  avanta- 
ge , de  mettre  à l’épreuve  la  bonne  vo- 
lonté du  Nonce , qui  ne  palfoit  pas  pour 
un  partifan  fort  zélé  de  la  France  j & de 
connoître  jufqu’où  pouvoic  aller  celle 
des  perlbnnes  , dont  j’avois  lieu  de  crain- 
dre les  vues  & les  artifices. 

Cette  précaution  prife , je  crus  devoir 
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auffi  éviter,  que  oe  qui  s’étoit  pafle  entifè 
Dom  Juan  & moi,  venant  à être  fu  , ne 
parvint  au  Duc  de  Bourbon  & au  Comte 
de  Morville , d’une  mauiere  differente  de 
la  vérité.  Àinfi  j’en  fis  une  exa&e  rela- 
tion au  dernier , du  confentemcnt  même 
de  Dom  Juan  î afin  que  ce  Miniftre  con- 
nût la  fidélité  avec  laquelle  je  fuivois  ce 
qu’il  m’avoit  preferit.  On  verra  par  la 
reponfè  qu’il  me  fit,  & dont  j’aurai  bien- 
tôt occafion  de  parler,  la  fàtisfaétion, 
qu’i  1 eut  de  ma  conduite. 

Depuis  que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover  avoient  divifé  l’Europe 
en  deux  partis  , les  Chefs  de  ces  deux 
alliances  faifoient  tous  leurs  efforts,  pour 
attirer,  chacun  dans  la  leur,  le  plus  de 
Potentats  qu’il  leur  étoit  poffibie.  J’ai 
rapporté  les  démarches  que  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne  avoient  faites  à la 
Haye  , pour  engager  d’abord  les  Etats 
Généraux  d’acceder  au  Traité  dcVienne; 
& enfuite,  pour  qu’au  moins  ils  ne  Te 
preflaflent  pas  trop  d’entrer  dans  la  Ligue 
d’Hanover.  Quoiqu’elles  n’eulfent  pas 
produit  l’effet  que  ces  deux  Monar- 
ques defiroient  ; ils  ne  laiilbient  pas 
de  continuer  leurs  follicitations  par  l’en- 
tremife  de  leurs  Miuiftres , dans  \x  vue 
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apparemment  d’empèchcr , que  les  autres 
Provinces  de  la  République  ne  fuiviflent 
Pexemple  que  leur  avoit  donné  celle 
d’Hollande  , qui  en  eft:  la  principale.  On 
fai/oit  auffi  fon  polîible  à Vienne,  pour 
difpofer  les  Eledeurs  & les  Princes  de 
l’Empire,  à entrer  dans  les  vues  de  la  Cour 
Impériale,  & pour  conclurre  en  même 
tçms  un  Traité  avec  la  Mofcovie.  Mais 
comme  cette  Alliance  paroifloit  intriguer 
quelques  Cours  , & principalement  celle 
d’Angleterre  * le  Prince  Eugene  déclara 
au  Miniftre  de  cette  Couronne  : que  fur 
ce  que  S.M.I.  étoit  informée  , que  les  Né- 
gociations qui  étoient  fur  le  tapis  depuis 
quelque  tems, entre  Elle  & l’Imp  deRulîic, 
avoient  donné  quelque  inquiétude  à diffe- 
rentes Puiflances , & en  particulier  à S. 
M.  Brit.  ; il  avoit  ordre  de  l’Empereur  de 
l’affurer , que  cette  Négociation  , qui 
d’ailleurs  n’étoit  que  commencée,  nepor- 
toit  aucun  préjudice , ni  à l’Angleterre  , 
ni  à fes  Alliés  j & que  S M.  I.  faifoit 
tant  de  cas  de  l’amitié,  qui  étoit  entre  Elle 
& S.  M.  Brit. , que  rien  ne  feroit  capa- 
ble de  la  refroidir  ; fe  flattant  que  ce 
Monarque  ne  fouffriroit  pas  de  fon  côté  , 
qu’aucune  des  Puiffances  confédérées  par 
le  Traité  d’Hanover,  capsât  quelque  trou- 
ble dans  l’Empire,  Malgré 
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Malgré  toutes  ces  démonftrations  d’a- 
mitié & d’égards  de  la  Cour  Impériale 
pour  le  Roi  d’Angleterre , on  ne  négli- 
geoit  cependant  rien  pour  rendre  le  Trai- 
té d’Hanover  odieux.  On  publia  dans 
ce  tems-)à  divers  Ecrits , où  ce  deffein 
paroiiToit  clairement  auifi  bien  que  celui 
de  juftifier  le  droit  que  l’Empereur  pot 
fedoit,  d’établir  & de  foutenir  la  Compa- 
gnie d’Ollende.  ' 

Le  premier  de  ces  Ecrits  , qui  étoit 
intitulé:  Réflexions  fur  le  Traité  d’Hano- 
ver , contenoit  dix  articles,-  qui  tendoient 
prefque  tous  à perfuader  , que  ce  Traité 
rompoit  entièrement  le  lien  indilfoluble , 
qui , fuivant  les  loix  de  l’Empire , unit 
l’Empereur , comme  Souverain  Chef  du 
même  Empire,  avec  les  Etats  qui  le  com- 
pofent;  & qu’il  étoit  abfolument  con- 
traire au  ferment  inviolable,  & aux  obli- 
gations des  Rois  d’Angleterre  & de  Prude, 
en  qualité  d’Electeurs.  Après  un  allez 
grand  détail  fur  ces  obligations  , & fur 
-les  loix  & les  ufàges  de  l’Empire,  qui 
les  établifïent  ; l’Auteur  concluoit , qu’il 
n’y  avoit  point  d’autres  mefures  à pren- 
dre , que  de  s’oppofer  fortement  à ce 
Traité  conjointement  avec  S.M.I.  ; afin 
d’empêcher  les  fuites  funeftes  qu’il  pou- 
vait 
• % 
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voit  avoir , & de  confcrver  l’union  & la 
tranquillité  dans  l’Lmpire.  L’autre  bro- 
chure qui  parut  dans  le  même  teins , 
avoit  pour  titre  i La  vérité  du  Fait  & du 
Droit , & de  P intérêt  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Commerce  établi  aux  Pays  • Bas 
Autrichiens , par  O&roi  de  S.  M.  lmp. 
Cath.  L’Auteur  y faifoit  un  narré 
hiftorique  de  tout  ce  qui  étoit  furvenu, 
depuis  que  le  commerce  de  la  Compa- 
gnie d’Oftende  avoit  commencé , juf- 
qu’à  l’Oétroi  que  l’Empereur  avoit  ac- 
cordé. Il  s’attachoit  enfuite  à prouver  , 
par  des  témoignages  authentiques*  & par 
des  traités,  les  droits  de  Sa  Ma).  Imp. 
à cet  égard;  & à faire  voir  en  même 
teins,  que  l’établiflèment  de  la  Compa- 
gnie d’Oftende  , bien  loin  de  nuire  à la 
République  des  Provinces  Unies , devoit 
au  contraire  lui  être  avantageux.  Enfin 
il  terminoit  ces  réflexions , par  une  lon- 
gue éuumeration  des  importans  fervices  , 
que  la  Cour  Impériale  avoit  rendus  à 
la  République  d’Hollande  , en  diverfes 
occasions. 

Ces  Ecrits  ne  demeurèrent  pas  fans 
réponfe.  Il  en  parut  une  dans  une  Ga- 
zette Angloife  , intitulée  la  Pojie  du  foir 
de  Whitchallj  où  l’on  juftifioit  le  droit, 

qu’ont 
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qu’ont  les  -F  rinces  de  l’Empire  de  faire  ■ 
des  alliances  défenfives , par  les  propres 
termes  du  Traité  de  "Weftphalie,  dont 
l’auteur  des  réflexions  s’étoit  pourtant 
fèrvi  j & par  divers  articles  des  capitu- 
lations des  Empereurs , Joseph  I.  & 
Charles  VI.  La  brochure,  concer- 
. nant  la, Compagnie  d’Oftendc  , fut.auffi 
réfutée  avec  beaucoup  de  folidité  en 
Hollande , par  un  imprimé  de  neuf  pa- 
ges in  folio  j intitulé  Lettre  d'an  Mem- 
bre de  la  Province  d'Hollande  , à un  Mem- 
bre de  la  Province  de  Gueldres.  Mais  la 
répliqué  fans  contredit  la  plus  efficace  , 

& la  plus  perfualive  , fut  l’unanimi- 
té , avec  laquelle  le  Parlement  d’Angle- 
terre accorda  au  Roi , qui  l’avoit  aifem- 
blé  à fon  retour  d’Hanover  , tout  ce 
qu’il  deftina  pour  armer  trois  Efcadres  $ 
qu’il  délira  à être  envoyées,  prefque 
tout  à la  fois , dans  la  Mer  Baltique  $ 
aux  Indes  pour  y bloquer  les  Çallions; 

& dans  la  Méditerranée  pour  la  confer-^ 
vation  de  Gibraltar  & de  Port  Mahon. 
Cette  vigoureufe  réfolution  porta,  de- 
puis le  Nord  jufqu’au  Sud  , la  gloire 
de  la  Nation  Angloifè , & du  Monar- 
que qui  la  gonvernoit  î & elle  eut  d’au- 
tant pius  d’éclat , qu’elle  fe  prit  & s’ex- 
écuta , 

1 
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écuta  , fans  demander  ni  attendre  , le 
concours  des  autres  Alliés  de  Sa  Maj. 
Britannique , qui  parut  dans  cette  oc- 
cafion  ne  vouloir  faire  ufage  de  fa  puiR 
fance  , que  pour  aifermir  la  paix  de 
tous  côtés. 

L’Empereur  n’avoit  pas  des  difpofi- 
tiens  moins  pacifiques.  Bien  informé 
du  pitoyable  état  où  fe  trouvoient  alors 
les  Finances  d’Efpagne,  il  ne  s’occupoit 
que  des  moyens  d’éviter  une  guerre,  dont 
tout  le  poids,  fi  elle  s’allumoit  une  fois, 
devoit  vraifemblablemenc  tomber  fur  lui. 
Cependant , comme  fon  attention  à cet 
égard , n’empèchoit  point  qu’il  ne  re- 
marquât la  fermentation  , qui  étoit  alors 
dans  tous  les  efprits  , & les  mefures  que 
prenoient  la  France  & l’Angleterre  pour 
fe  préparer  à la  guerre  j Sa  Maj.  Imp. 
lie  négligeoit  rien  de  fon  côté  , pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe , & pour  n’a- 
voir rien  à craindre  de  leur  part. 

Dans  le  tems  que  l’Empereur  fe 
conduifoit  avec  autant  de  modération , 
que  de  prudence  j il  eut  le  chagrin  d’ap- 
prendre, que  le  Duc  de  Ripperda  l’a- 
voit  compromis , de  la  maniéré  du  mon- 
de la  plus  indilcrette , avec  les  deux 
Puiiîances  Maritimes  j par  les  confiden- 
ces 


Digitized  by  Google 


456  MEMOIRES  DE  Mr. 

ces  qu’il  avoit  faites  à Madrid  à leurs 
Ambalfadeurs  , & dont  on  fut  bien-tôt 
informé  à Vienne.  Ce  qu’elles  avoient 
dévoilé  intéreffant  extrêmement  l’Angle- 
terre , Mr.  de  St.  S A P H O R I N reçut 
ordre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 
de  demander  à l’Empereur  une  décla- 
ration touchant  les  articles  du  Traité 
fecret  entre  Sa  Ma).  Impériale  & le  Roi 
d’Efpagne  , que  le  Duc  de  Ripperda 
venoit  de  découvrir  à Milord  Harring- 
ton avoir  été  figné  à Vienne.  Ce 
Miniltre  s’étant  acquité  de  cette  com- 
miilîon,  dans  laquelle  intervint  aufli  le 
Duc  de  Richelieu  , qui  en  avoit 
reçu  une  pareille  i la  Cour  Impériale  fut 
aufli  piquée  du  procédé  du  Duc  de 
Ripperda  , qu’embarrairée  pour  répon-  • 
dre  à Mr.  de  St.  Saphorin.  Ne  rien 
dire  eût  été  donner  lieu  au  proverbe  : 
Qui  ne  dit  mot  confent  j & il  n’étoit 
pas  à propos  non  plus  de  parler  trop 
clairement.  Dans,  cette  fituation  délica- 
te , on  fe  détermina  à faire  regarder 
ce  que  ce  Miniftre  avoit  dit  , com- 
me de  ces  faufles  confidences,  que  les 
perfonnes  dans  la  place  qu’il  occupoit  , 
font  quelquefois , pour  fonder  les  fenti- 
mens  de  ceux  avec  lefquels  ils  en- 
trent 
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trent  en  Négociation  j & qui,  par  con- 
féquent,  n’avoit  nul  fondement  & ne  de- 
voir être  regardé  que  comme  1’efFet  de 
fon  imprudence. 

Une  réponfe  fi  générale  aux  Faits, 
que  Mr.  de  St.  Saphorin  & le  Duc  de 
Richelieu  objedloient , n?étoit  pas  fore 
làtisfaifante.  Auffi  ne  fervit  - elle  qu’à 
'Faire  connoître  au  Miniltre  Anglois , 
i’impoflibilité  où  (è  trouvoit  la  Cour  de 
Vienne,  denier  ce  que  leDucdeRip- 
perda  avoit  avancé  ; & à confirmer  les 
Toupçons(  dont  il  avoit  fait  part  au  Roi 
Ton  Maitre  ) de  certains  projets  de 
l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne  , bien 
contraires  aux  intérêts  de  Sa  Maj  Bri- 
tannique. Sur  des  articles  aufli  déli- 
cats , la  moindre  vraifemblance  fe  con- 
vertit facilement  en  preuve.  Il  refiil- 
toit  de  toutes  ces  découvertes,  & des 
éclairciffemens  auxquels  elles  donnoient 
lieu  , une  aigreur  & une  méfiance  en- 
tre les  deux  Cours  de  Vienne  & de 
Londres  , qui  fembloit  les  conduire, 
malgré  leurs  vues  pacifiques , à une  rup- 
ture ouverte. 

Un  nouvel  incident  qui  furvint  en- 
-tr’elles,  prefque  dans  le  même  tems  que  • 
"fè  pafloit  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
Tom.  .1.  V ne 
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ne  contribua  pas  peu  à préparer  cet  évé- 
nement. 

Deux  mois,  ou  environ , après  la  fi- 
gnature  du  Traité  d’Hanover,  & lorf. 
que  Sa  Maj.  Britannique  étoit  encore 
dans  fes  Etats  d’Allemagne  ; Elle  dcpêr 
çha  à Conftantinople  un  isqurier,  qui 
vint  à Vienne , fous  le  nom  <&  l’appa- 
rence d’un  marchand  Anglois , prier  Mr. 
de  St.  Saphorin , ( qui  cependant  étoit 
fecrettement  informé  de  Ion  véritable 
état  ) de  lui  obtenir  un  paffe-port  de 
■ la  Cour  Impériale  , pour  fe  rendre  en 
Turquie  par  les  Etats  de  l’Empereur. 
Cette  grâce  ayant  été  facilement  accor- 
dée , le  Courier  remit  à Conftantinople 
au  Sieur  S T a n i a y , qui  y refidoit  en 
qualité  d’Ambalfadeur  d’Angleterre les 
paquets  dont  on  l’avait  chargé;  & peu 
de  jours  après  le  Sr.  Stanian  demanda 
une  audience  au  Grand  Vizir.  Le  Sieur 
Dierling  Miniftre  de  l’Empereur  à 
Conftantinople,  qui  étoit  déjà  informé 
du  Traité  d’Hanover,  fut  bien- tôt  inf. 
truit  de  l’arrivée  du  prétendu  marchand 
Anglois , & des  fuites  qu’elle  avoit  eue; 
& il  en  rendit  auflî-tôt  compte  à Sa 

ÜVJaj.  Impériale.  . 
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• Ce  Monarque  remarquant  alors  l’arti- 
fice auquel  on  avoit  eu  recours , pour 
lui  cacher  l’envoi  de  ce  Courier,  & foup- 
çennant  qu’une  pareille  démarche  ne 
pouvoit  procéder  que  d’un  deiTein  fè- 
cret  de  -la  part  de  l’Angleterre  & de  la  • 
France  , d’exciter  les  Turcs  à lui  décla- 
rer la  guerre  j en  fut  fenfiblement  offen- 
fé.  Il  ordonna  aufli-tôt  au  Sieur  Palm, 
chargé  de  fes  affaires  à Londres , d’en 
porter  fes  plaintes  au  Roi  d’Angleterre; 
& en  même  tems , pour  arrêter  une  in- 
telligence qui  lui  paroiffoit  fi  fiifpede, 
il  enjoignit  à tous  les  Commandans  des 
frontières  de  Turquie,  de  ne  laiffer  paf- 
fer  perfonne  fans  l’en  avertir.  Cet  or- 
dre étant  parvenu  au  Duc  de  Wirtem- 
herg Gouverneur  de  Belgrade  j il  ne 
manqua  pas  d’arrêter  le  Marchand  fup- 
pofé  à fon  retour.  Celui-ci  fe  voyant 
pris  & découvert , montra  alors  fa  mar- 
que de  courier  , & remit  même  au  Due 
de  Wirtemberg  une  lettre  du  Sieur  Dier- 
lingj  mais  ce  Prince  , bien  informé  des 
intentions  de  l’Empereur,  ne  jugea  point 
à propos  de  le  relâcher , qu’apres  avoir 
reçu  de  .nouveaux  ordres  de  Sa  Ma}* 
Impériale.  . 


V 
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La  nouvelle  de  fa  détention  étant 
.parvenue  à Mr.  de  St.  Saphorin , il  té- 
moigna un  grand  reflentiment  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  ; le  qualifiant  de  violation 
du  droit  des  gens  : & comme  il  fe  trou- 

voit  alors  incommodé  , & hors  d’état 

, • * r 

de  parler  aux  Miniftres  de  l’Empereur, 
pour  leur  demander  ^que  le  Courier  fut 
-mis  en  liberté  ; ilpriale  Duc  de  Riche- 
lieu de  fe  charger  de  ce  foin.  Ce  Sei- 
gneur fe  rendit  à -ce  fujet  chez  le  Prin- 
/ ce  :Eugene.  La  conversation  fut  aflèz 
vive  entr’eux  : la  rufe  , qu’il  falloit  jufti- 
fier , ne  pouvoit  manquer  de  la  .rendre 
.telle.  Cependant  le  Duc  de  Richelieu 
ayant  obtenu  que  le  courier  feroit  re- 
lâché ; l’ordre  en  fut  envoyé  au  Duc 
de  Wirtemberg,,  qui  lui  laifla  conti- 
nuer fon  voyage. 

11  eft  des  circonftances , où  l’on  doit 
éviter  de  faire  un  éclat , qui  ne  fert  or- 
dinairement, qu’à  mettre  dans  un.  plus 
grand  jour  certaines  démarches  , qu’il 
n’eft  pas  aifé.enfuite  de  juftifier  aux 
yeux  du  public;  & celle  où  fe  trou- 
voit  Mr.  de  St.  Saphorin  , étoit  fans 
contredit  de  ce  nombre.  Ce  ne  fut 
pourtant  point  le  parti  qu’il  prit.  Au 
;ïieu  de  fe  contenter  de  la  modération, 

.avec 


** 
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avec  laquelle  l’Empereur  s’étoit  compor- 
te , en  permettant  que  ce  Courier  dé- 
guifé  fût  relâché i il  prétendit  encore, 
affés  mal  à propos , qu’on  ‘devoit  faire 
au  Roi  fon  Maître  une  réparation  pu- 
blique , de  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite 
par  la  détention  de  fon  Courier. 

Ses  plaintes  & fes  reprélentations  fur 
cefujet , fè  renouvellerait  fréquemment*' 
& il  déclaroit  à quiconque  vouloit  l’en- 
tendre , que  dans  les  dépêchés  qu’il  a- 
voit  reçues  de  Conftantinople , par  le 
Courier  dont  il  étoit  queftion , on  ne 
difoit  pas  un  mot  delà  prétendue com- 1 
tnunication  du  Traité  d’Hanover , qu’on 
publioit  à Vienne , avoir  été  faite  par 
Mr.  Stanian  au  Grand  Vizir,  dans  la' 
vue  odieufe  d’engager  là  HautefTe  à dé- 
clarer la  guerre  à l’Empereur.  Pour 
juftifier  donc  la  conduite  que  S.  M.  I. 
avoit  tenue  dans  cette  occalion  , & pour 
foire  connoître  en  même  tems .,  com- 
bien les  avis  qu’elle  avoit  reçus  du  Sr. 
Dierling,  paroifloient  bien  fondés,  &• 
les  railôns  de  Mr.  de  St.  Saphorin  fri- 
voles f le  Comte  de  Zinzendorf  eut  or- 
dre, d’engager  Mr.  de  St.  Saphorin 
( pour  éviter  toute  équivoque  ) , de  met- 
tre en  forme  de  lettre , tout  ce  qu’il : 

V 3 lui  * 
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lui  avoit  dit,  avec  promeffe  qu’orv  jr 
répondroit  de  même.  La  propofîtioir 
ayant  été  acceptée , Mr.  de  St.  Sapho- 
rin  écrivit  en  confèquence  au  Comte  de 
Zinzendorf  : celui  - ci  lui  répondit  > & 
ces  deux  lettres  furent  envoyées  au  Com- 
te de  Konkleg  à Madrid.  On  les  trou- 
vera inférées  à la  fin  de  ce  volume  * 9, 
pour  fervir  de  preuve  de  tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter. 

Il  paroiffoit  vifiblement,  par  la  répon- 
iè  du  Comte  de  Zinzendorf,  que  Mr. 
Stanian  avoit  voulu  entamer  à Conf- 
tantinople  une  Négociation  clandeftine  f 
on  affuroit  que  Mr.  d’ANDREZEL  Am— 
baffadeur  de  France,informé  de  ce  deffein, 
le  favorifbit  ,*  & enfin  on  ne  pouvoit  dou- 
ter que  le  Duc  de  Richelieu  n’eût  protégé 
indirectement ,.  par  les  bons  offices  à la 
Cour  de  Vienne  , le  Courier  déguifé.- 
Quand  toutes  ces  particularités  furent 
files  à Madrid , il  y eut  de  grands  mur-» 
mures  contre  la  France  & l’Angleterre,  & 
un  déchai  nement  prefqu’univerfèi  contre 
le  Duc  de  Bourbon. 

Le  zele  pour  la  Religion  s’échauffe,  & 

■ e refroidit  fouvent  dans,  les  Couçs  , fui— 

vant. 
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Vant  qu’il  leur  paroit  convenir  ou  non 
à.  leurs  vues  : Et  comme  il  n’étoit  point 
fans  doute  de  l’intérêt  de  l’Efpagne  de 
voir  l’Empereur,  avec  qui  cette  Couronne 
venoit  de  contracter  une  étroite  Allian- 
ce, & l’Imperatrice  de  Rulîie  j avec  la- 
quelle oh  en  raénageoit  une  autre , ex- 
pofés  à foutenir  la  guerre  contre  les 
Turcs  i on  montroit  à Madrid  un  vif 
feflentiment  , des  démarches  qu’il  pa« 
roiffoit  que  ta  France  & l’Angleterre 
avoient  faites  de  concert  à la  Porte , pour 
. engager  le  Grand  Seigneur  à attaquer 
ces  deux  Puiflànces  & la  part  qu’on  y 
affedoit  de*  prendre  aux  intérêts  de  la 
Chrétienté,  ne  pouvoit  aller  plus  loin. 

J?étois  fouvent  témoin  des  pieux  ef- 
fets que  produifoit  ce  faint  courroux; 
& j’eflàyois  quelquefois  de  foutenir  la  cau- 
lè  du  Duc  de  Bourbon,  & de  faire  tom- 
ber fur  l’ Angleterre  feule  toute  l’iniqui- 
té du  deffein  qu’on  cenfuroit.  Ce  n’eft 
pas  que  je  fois  jamais  capable  de  pal- 
lier des  Négociations,  tendantes  à atti- 
rer les  armes  des  Infidèles  dans  les  Etats 
Chrétiens  ; de  tels  fentimens  font  in- 
compatibles avec  mon  état , & avec  rtia 
maniéré  de  peufer  : mais  ne  regardant 
pas  comme  certain , que  le  Duc  de  Bour- 

V 4.  bon- 
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bon  eût  formé  un  tel  d elfe  in  , dans  un 
tems  fur- tout,  où  l’Empereur  ne  pa- 
roi (Toit  point  , difpofé  à déclarer  la  guerre 
à la  France  j je  crus  pouvoir , fans  fcru- 
pule,  prendre  le  parti  de  ce  Prince  &.  le. 
difculper. 

Un  jour  que  je  me  trouvai  chez  lo 
Duc  d’A  R c o s , avec . différentes  per-  - 
fonnes,  dans  le  nombre  defquelles  étoient . 
plufieurs  Religieux , de  ceux  qu’on  ap- 
pelle en  Efpagne  F adres  Graves , & qui 
font  en  confédération  : dans  leur  Or-  • 
. dre  ; la  convention  étant  tombée  fur 
ce  que  je  viens  de  rapporter , les  bons 
Peres  traitèrent  fans  miféricorde  le  Duc. 
de  Bourbon  , fur  tout  fur  le  chapitre  de 
là  Religion.  Un  d’entr’eux  , nommé  le. 
Pere  Spino  s a,  qui  fut  peu  de  tems 
après  nommé  Evêque  de  Jaca  , remar- 
quant que  je  ne  m’cmpreflois  point  de 
juftifierla  conduite  &les  fentimens  de 
S.  A. , me  dit  avec  quelque  affectation, 
que  c’étoit  un  grand  malheur , qu’il  y 
eût  fi  peu  de  zele  en  France  pour  la  foi  < 
Catholique}  & que  ceux  qui  gouvernoient . 
le  Royaume paruflènt  portés, non  feu* 
lement  à s’allier  avec  les  Hérétiques , . 
mais  encore  avec  les  Mahométans.  Cette 
pieufe  réflexion  du  Pere  Spinofà,  ayant 
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eau  Té  je  ne  fài  quel  petit  murmure  dans 
l’alfemblée,  qui  marquait  qu’elle  étoit 
curieufe  de  voir  comment  je  la  pren- 
drois  ; je  crus  devoir  ne  la  point  laiflèr 
fans  répliqué  : Mais  pour  éviter  qu’on 
crut  qu’elle  m’avoit  ofiènfé , je  lui  ré- 
pondis en  fouriant  : ,,  Le  malheur 
„ que  vous  déplorez  , „ mon  R évérend 
,,Pere,  nous  oblige,  je  crois,  tous  deux, . 
,;à  pratiquer  l’avis  que Notre  Seigneur  ' 
•„  nous  donne  dans  l’Evangiléj  de  fon- 
„ ger  £ abord  à èter  la  poutre  que  nous 
„ avons  dans  les  yeux • ,.  avant  de  vouloir  ' 
„ tirer  la  paille  , . que  nous  remarquons 
„ dans  ceux  de  notre  prochain  ; & je 
,,  confens , après  ce  que  je  vais  avoir 
. „ l’honneur  de  vous  rapporter  , que- 
„ Mr.  le  Duc  d’Arcos  décide , qui  dè  ' 
„ nous  deux>  doit  commencer  à profi- 
„ ter  dè/  ce  confèil.  Vous  nous  im- 
putez d’ètre  difpofés  en  France  , à 
,,  faire  des  alliances  avec  des  héréti- 
„ques  , & à rechercher  même  celle  des-' 
„ Mahométans.  Soit,  mon  Révérend 
,,  Perej  je  ne  veux  point  vous  contre- - 
,,  dire  : Mais  auriez- vous  oublié  , en~ 
„ nous  failànt  ce  reproche,  que  le  feu. 
„ Roi  d’Efpagne  C H A R l e s II.  , lorf. 
w que  le  Prince  d’Orange  détrôna  le . 

V'  J.*  jj.  Roi  » 
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„ Roi  J a C q_u  ES,  non  feulement  re- 
,,  connut  o Prince  pour  Roi  d’Augle- 
„ terr-»  j mais  fit  même  une  alliance 
„ avec  lui  contre  la  France , qyi  foû- 
,,  tenoit  le  parti  de  cet  infortuné  Mo- 
,,  narque , & par  conféquent  celui  de 
la  Religion  Catholique  ï Et  ne  vous 
„ fouviendriez  - vous  plus  , qu’en  der- 
*,nicr  lieu  , lorfque  la  guerre  étoit 
„ allumée  entre  l’Empereur  & les  Turcs;- 
,,  l’Efpagne  la  déclara  à ce  Monarque, 
j,  & s’oppofa  au-  progrès  de  lès  armes  , 
>,  par  la  Conquête  qu’elle  entreprit  de 
faire  du  Royaume  de  Sicile  '<  Sans 
3,  compter  encore , ne  vous  déplailè  , 
j,  les  bruits  qui  fe  répandirent  dans  ce 
,,  te  ms  - là , que  la  Cour  d’Efpagne  en- 
« tretenoit  un  f Miniftre  fccret  à Conl-' 
,,.tantinople  auprès  du  Prince  Ra- 
„ g o T ski-,  afin  de  l’engager  à fe 
,,  fervir  des  Turcs  pour  s’emparer  dè 
,,  la  Tranjylvanie  , & d’éloigner  ainfi  la 
„ conclufion  du  Traité  de  Paix  de  Paf- 
„farovvitz.  Qui  des  Efpagnols  ou  des 
„ François  , ajoutai-je  , en  adrejjcmt  alors - 
M.4f  parole  au  Duc  d'Arcos , vous  pa- 

„ roit. 

f Monfieur  de  Boissimkne François, 
•envoyé  par  la  Coar  de  Madrid  auprès  du  Frince 
R a g*  o r s k u * 
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wroità  préfent  , Mr.leDuc,  en  droit 
„ d’ôter  la  petite  paille  dont  parle  PE- 
,,  vangile  ? Franchement  j’ai  peur , que 
n les  uns  & les  autres  ne  fe  foient  égale- 
,,  ment  privés  du  droit  de  fe  rendre 
w cet  office  de  charité 

Les  faits  que  j’avois  cités  au  Pere 
Spinofa  , ne  pouvoient  être  conteftés  , 
& failoient  bien  paroli  k ceux  dont  il 
s’étoit  agi  dans  la  convcrfation.  D’ail* 
kurs  ne  juftifiant  aucune  des  deux  Na-- 
tions  , au  défavantage  de  l’autre , il  n’y 
avoit  rien  d’offenfant  dans  ma  réponfe  : 
auffi  ceux  qui  étoient  chez  le  Duc 
d’Arcos  ,.&  même  le  Pere  Spinola,- 
convinrent  tous  en  riant  , que  la  con— 
clulion  que  j’avois  tirée  étoit  jufte.  Cet- 
entretien  , au  refte , qui  11’étoit  qu’uit 
badinage  , ayant  été  rapporté  dans  le< 
public  , ne  laifla  pas  d’être  utile  à mes* 
fins. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  fait  part 
au  Grand  Seigneur  de  la  conclufion  du> 
Traité  d’Haüover , dans  le  même  tems 
que  l’Empereur  & l’Elpagne  travailloient- 
à faire  une  Alliance  avec  l’Impératrice- 
de  Ruffie  ; on  ctaigwoit  à la  Cour  de 
Vienne , fur  ce  que  les  démêlés  qu’a- 
yoit  cette  Princelfe,  par  rapport  aux. 

V 6 ' limites» 
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limites  de  Tes  Etats  avec  la  Porte , du— 
roient  encore  , ( car  depuis  la  paix  qui 
avoit  été  lignée  le  huit  Juillet  1724,. 
entre  la  Ruffie  & les  Turcs,  par  la  mé- 
diation de  la  France , cet  article  n’étoit 
point  réglé  ) , oh  craignoit , dis- je,  qu’à  - 
l’occafion  de  cette  difcuffion , le  Minif- 
tre  Anglois  à Conftantinople,  ne  travail- 
lât à jetter  quelque  foupçondans  le  Di- 
van, furies  vues  de  Sa  Maj.  Impériale,, 
en  rendant  fufpe&e  fon  union  ■ avec  la 
Gzarine.  Ainfi,  pour  fe  précautionner 
a tout  hazard  contre  les*  mauvais  offi- 
ces que  l’Angleterre  pourroit  rendre  ; 
l’Empereur  , déjà  fort  en  garde  de- 
puis î’àvanture  du  Courier  Anglois,  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoit  venir  de  la  part 
de  cette  Puiflance , ordonna  au  Prince 
Eugene  d’affurer  le  Grand  Vizir  : que 
l’Alliance  qui  étoit  fur  le  tapis  entre  S.M. 
lmp.  & l’Imperatrice  de  Ruffie , ne  con- 
tenoit  rien  de  contraire  aux  engagemens 
pris  par  les  deux  Empires  dans  le  Trai- 
té de  Paffarovritz  j & que  l’Empereur  y 
feroit  toujours  fidele  , dans  l’efpérance, 
que  Sa  Hauteffe  avoit  de  fon  côté  les  . 
mêmes  fentimens , & ne  prêteroit  point 
l’oreille  aux  infinuations  de  certaines 
Puiflaaces , qui  ne  chçrchoient  qu’à  trou- 
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bler  la  bonne  intelligence  qui  regnoit 
cntr’Elle  & l’Empereur.  Cette  lettre  fut  > 
envoyée  au  Sieur  Dierling , qui  la  re- 
mit au  Grand  Vizir  ; & comme  ce  pre- 
mier Miniftre  parut  fatisfait  des  a (Tu  ran- 
ces qu’elle  contenoit , ; la.  Cour  de  Vieil-- 
ne , fur  l’avis  qu’elle  en  reçut , fit  par- 
tir le  Comte  de  Rabutin  pour  fe  ren- 
dre à Petersbourg.  Peu  de  tems  après , 
le  Duc  de  Ripperda  deftina  le  Comte  de  ■ 
Lambilli,  pour  y aller  aufli  avec  une  . 
remife  d’argent , . qu’on  faifoit  monter  à-, 
quatre-vingt  mille  piftoles. 

Toutes  les  tentatives  qu’on  a voit  faites  < 
à Madrid , pour  mettre,  quelque  divifion<. 
entre  les  Alliés  d’Hanover,  ayant  été 
inutiles;  ou  ne-  laiflà  pas  à Vienne  de 
vouloir  encore  s’èn  fer  vir.  Et  voici  ce  qui  - 
vraifemblablement  donna  lieu  à cette  ré- 
folution.  D’Empereur  avoit  appris,  que- 
la  Province  d’Hollande  avoit  accédé  au 
Traité  d’Hanover  ; que  les  autres  Provin- 
ces de  la  République  n’étoient  gueres 
éloignées  de  fuivre  cet  exemple;  & que 
l’Angleterre  mettoit  trois  Efcadres  confide- 
rables  en  mer.  Cette  acceflion  prochaine 
des  Etats  Généraux, & ces  arméniens  con- 
fiderables  de  la  Cour  Britannique  , firent 
craindre  à S.  M.  Imp.  que  la  fuperiorite;. 
que . paroifloit  prendre,  par  là  T Alliance.- 

d’Hano-- 
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d’Hanover  fur  celle  de  Vienne  , ne  re*- 
froidît  beaucoup  , & n’éteignît  même  en- 
tièrement , la  difpofition  où  étoient  plu- 
jfieurs  Puiffances  de  l’Empire  & du  Nord, 
d’embraflèr  fës  intérêts.  Afin  d’empêcher 
un  pareil  changement , & faire  regarder 
la  ligue  d’Hanover  comme  moins  formi- 
' dable  ; on  s’attacha  à Vienne  à repréfen- 
ter  l’union  de  la  France  avec  l’Angleterre, 
comme  peu  folide.  Et  pour  fortifier  cette 
opinion,  on  affe&a  de  répandre  dans, -cet- 
te Réfidencé  Impériale , & dans  plufieurs 
Cours  d’Allemagne  , differents  bruits  j 
tantôt  fur  les  démarches  feçrettes  que 
-h  faifoit , difoit-on  , la  France , pour  fe  re- 
concilier avec  l’Efpagne,  à l’infû-de  l’An- 
gleterre, & tantôt  fur  le  reflèntiment  qu’en 
marquoit  celle-ci.  Ges  bruits  ne  Iaifloient 
pas  de  tenir  les  efprits  en  fufpens , & ds 

: donner  lieu  à . divers  raifonnemens  favo- 

• % 

râbles  aux  vues  de  l’Empereur. 

On  ne  s’en  tint  pas  là  à Vienne.  Pour 
augmenter  encore  les  préjugés  qu’on  vou- 
loit  établir,  on  y débita,  que  le  Duo 
de  Richelieu  avoit  eu  une  audience  par- 
ticulière de  l’Empereur , dans  laquelle  il 
avoit  communiqué  à ce  Monarque  , un 
projet  d’accommodement  entre  la  Cour 
d’Efpague  & celle  de  France.  O11  ajou- 
tait » que  cet  accommodement  devoit  fà 

« • c*  * 
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■ faire  par  la  médiation  de  Sa  Maj.  Imp,  , 
& que  même  il  étoit  fur  le  point  d’être 
conclu.  Cette  nouvelle , quinetendoit 
qu’à  jetter  dans  l’efprit  des  Rois  d’Angle- 
terre & de  Pruffe,  quelques  foupçons  fur 
la  bonne  foi  de  la  France , parvint  bien- 
tôt au  Duc  de  Richelieu.  Cet  Ambalfa- 
deur  fe  contenta  de  la  tourner  en  ridi- 
cule, & d’affurer  que  jamais  il  n’avoit 
dit  un  mot  qui  y eût  du  rapport  : Mais 
nonobftant  une  déclaration  fi  formelle  , 
elle  ne  laifiàpas  d’être  portée  ailleurs  f. 

& de  venir  à la  Cour  de  Madrid  (écho 
fidele  j.  dans  ce  teins-  là  , de  celle  de  Vien- 
ne, ) où  on  la  débita  avec,  cette  circon- 
ftance  de  plus  : que  c’étoit  le  Nonce  du 
Pape  auprès  de  l’Empereur,  qui  avoir 
commencé  une  Négociation  fi  importante. 

L’effet  que  produifent  les  bruits  va- 
gues & fans  fondement  qu’on  répand , ' 
eft  ordinairement  aufli  petit  que  de  peu 
de  durée  ; & comme  des  Ecrits  publics  . 
font  tout  une  autre  imprefiion  , on  dé- 
bita à Vienne  une  brochure , qui  por- 
tait pour  titre  : Analyfe  de  F Alliance  con- 
clue 

\ 

\ 

f Les  Minières  de  France  à laDietede  Ra* 
tisbonne , en  Prude , & dans  d’autres  Cours 

* J 

d’Allemagne  & du  Nord  , reçurent  ordre  de 
détruire  ces  faux  bruits. 
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clue  à Hànoveri  L’auteur , . dans  le  pré-- 
ambuie  de  ce  petit  Ouvrage , faifoit  voir 
le  peu  de  fruit  qu’on  avoit  tiré  du  Con- 
grès de  Cambray  , malgré  fa  longueur; 
11  s’attachoit  à prouver  , que  leRoi  d’Ef- 
pagne  n’avoit  pu  fe  difpenfer,  après  le. 
ren  voi  de  l’Infante  -,  de  rejetter  la  média-  • 
tion  de  la  France*  & d’envoyer  un  Mi  ait 
tre  à Vienne  pour  conciurre  la  Paix  avec 
l’Empereur  j furtoutle  Roi  d’Angleterre:' 
ayant  alors  refufé  de  remplir  feul  les  fonc- 
tions de  Médiateur  Il  donnoit  enfuîtes 
de  grandes  louanges  à ~la  bonne  foi  avec 
laquelle  l’empereur  & le  Roi  d’Elpagne. 
avoient,  de  gré  à gré  * & laus  l’interven- 
tion d’auGune  Puiffance,  terminé  à l’a- 
miable les  différens  qu’ils  avoient  depuis^ 
tant  d’années.  Et  comme  cet  événement 
. affermifloit , félon  lui,  la  tranquillité-dé 
l’Europe  , & devoit  être  regardé  comme  - 
faccompliflement  & la  perfeétion  duTrai- 
té  de  la  quadruple  Alliance  s il  paroilfoit  ■ 
- furpris,  que  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  en  priflent  occafion , s 
d’imputer  à leurs  Ma).  Impériales  & Ca-  - 
tholiques , des  deifeins  tout  oppofés  aux. 

vues- 

t . On  peut  voir , par  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut,-  les  raifons  qu  : le  Roi- d’ Angleterre  avoit.- 
eues  de  s’exeufer  d’accepter  cette  médiation.. 
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vues  pacifiques  , qui  les  avoient  portées 
à s’unir  d’une  étroite  amitié  : & l’Auteur 
cherchoit  à faire  entrevoir,  dans  les  dé- 
marches de  ces  deux  Couronnes,  certai- 
nes vues  fecrettes  , dont  il  parloit  un 
peu  malignement.  Paflant  après  cela  à 
ce  qui  concernoit  lës  bruits  qui  couroient 
du  prochain  mariage  de  l’Archiduchefle 
avec  un  Prince  d’Efpagne  5 de  la  garan- 
tie qu’on  afluroit  que  l’Empereur  avoit 
donnée  au  Roi  d’Efpagne  pour  le  recou- 
vrement de  Gibraltar  & de  Fort-  Mahon  : 
& de  celle  en  échange  de  Sa  Maj.  Cath. 
pour  loutenir  la  Compagnie  d’ Ojlende  : 
il  traitoit  tout  cela  de  fuppofitions  ; & 
on  appercevoit  aifément , qu’il  tâchoit 
de  donner  la  même  tournure,  à ce  que 
le  Due  de  Ripperda  avoit  dit  fi  indifcre- 
tement aux  deux  Ambafladeurs  d’Angle- 
terre & d’Hollande  fur  ces  deux  articles. 
Enfin , venant  à examiner  , quel  fujet 
pou  voient  avoir  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  , de  paroître  mécontensde 
l’Alliance  de  l’Empereur  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne ; il  n’en  trouvoit  point  d’autre , 
que  ce  qui  étoit  ftipulé  dans  l’Article 
douzième  f du  Traité  de  Vienne.  Ce- 
pendant.-. 

f Sa  Maj.  Impériale  promet  de  défendre  , 
garantir  & maintenir , autant  de  fois  qu’il  fera 

néccfc 
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pendant , difoit-il  eufuîte  comme  par  ma- 
niéré de  réflexion  , ces  deux  Monarques 
n’ont  aucune  raifon  légitime , de  prendre 
ombrage  de  ce  que  contient  cet  Article,* 
puifqu’il  ne  tend  qu’à  affermir  la  paix 
en  Europe,  qui  eft  l’objet  principal  que 
les  Alliés  d’Hanover  affurent  avoir  eu  en 
s’unifiant.  D’ailleurs  , ajoutoit  encore 
1? Auteur  , fi  les  Rois  de  France  & de  la 
Grande  Bretagne  ont  cru,  dans  le  tems 
du  Traité  de  la  quadruple  Alliance , & 
s^ils  croyent  encore  à préfent  , fuivanr 

toute 


Aéceflaire , le  rang  de  fucceflion  au  Royaunté 
d’Efpagne , établi  par  les  Traités  d’Utrecht,- 
confirmé  par  les  renonciations  qui  ont  fuivi 
en  vertu  du  Traité  de  la  quadruple  Alliance  : 
& par  le  prcfent  Traité  dé  paix , le  Roi  d’Ef- 
pagne  promet  de  fon  côté  , dé  défendre  & de 
garantir  l’ordre  de  fucceflion,  que  Sa  M.  lmp. , 
à l’exemple  de  Tes  Prédecefleurs  , a déclaré  & 
établi,  conformément  aux  mêmes  engagemens, 
par  maniéré  de  fidei- commis  perpétuel , indivi- 
sible & inféparable  , attaché  à l’aîné  de  tous  les 
héritiers  & fuccefléurs  de  l’un  & de  l’autre  fexc 
de  S.  M.  1.  s lequel  ordre  a été  enfuite  unani- 
mément  reçu  , & reconnu  pour  une  Loi  & 
Pragmatique  Sanétiori  toujours  en  vigueur,  par 
les  Provinces  & Etats  de  tous  les  Royaumes, 
Archiduchés , Duchés  , Principautés , Provin- 
ces & Pays  appartenants , par  droit  héréditaire, 
à la  Maifon  d-’ Autriche- 
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toute  apparence , que  la  tranquillité  de' 
l’Europe  dépend  du  maintien  de  l’ordre 
de  fucceffion  , établi  par  le  Traité  d’U- 
trecht  pour  les  Couronnes  de  France  , 
d’Efpagne  & d’Angleterre,comment  pour- 
raient-ils  fèparfuader  , qu’elle  ne  dépen- 
de pas  également  du  réglement  plein  de 
fagefle , que  l’Empereur  a fait,  touchant 
ceux  qui  doivent  hériter  des  Etats  de 
l’Augufte  Maifon  d’Autriche?  Il  faut  donc 
qu’il  y ait  dans  tout  cela  quelque  mif. 
terefecret,  qu’on  ne  peut  encore  péné- 
trer. Seroit-il  par  hazard  qüeftion  entre 
ces  Souverains  , de  faire  un  nouveau 
Traité  de  partage  ? Oû  a peine  a ie  croi- 
re : car  fans  doute  on  n’a  pas  oublié  les 
{ùites  de  celui  qui  fut  lait  en  1 700. 

C’eft  ainfi  que  s’expliquoit  l’Auteur  de 
VAnalyfe  dans  fon  Préambule.  Le  refte 
de  l’Ouvrage , qui  confiftoit  en  un  exa- 
men de  chaque  Article  particulier  du 
. Traité  d’Hanover,  n’étoit  prefque  qu’une 
répétition,  de  ce  qu’on  trouvoit  dans  lès 
réflexions  fur  le  même  Traité,  dont  j’ai 
fait  mention.  Au  lurplus , l’idée  que  cet 
. Auteur  avoit , que  les  Rois  de  France  & 

. d’Angleterre  fongoient  peut-être  dès  ce 
. tems-là , à régler  la  fucceffion  de  l’Empe- 
reur & à partager  fes  Etats,  paroifloit- 

...  biens 
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bien  chimérique.  S.  M.  I.  étoit  alors  à 
la  fleur  de  fon  âge  , & il  n’y  avoit  que 
peu  de  tems  que  l’Imperatrice  étoit  ac- 
couchée d’une  Princeffe.  Mais  le  trifte 
événement  de  la  mort  de  ce  fage  & re- 
ligieux Monarque  , arrivé  dans  le  tems 
que  j’écrivois  ces  Mémoires,  n’a  que  trop 
donné  lieu  au  projet  de  partage,  que 
l’Auteur  de  YAnalyfe. annonçoit  prématu- 
rément j aufli  bien  qu’à  toutes  les  tra- 
verfès  qu’éprouve  dans  les  premières  an- 
nées de  fon  Régné  , l’Augufte&  Magna- 
nime Princeffe  > qui  les  foutient  avec  une  ' 
grandeur  d’ame  fi  héroique,  qu’elle  en- 
gage même  les  Nations  qui  font  armées 
contre  Elle  f , à defirer  en  fecret  qu’Elle 
. puiffe  les  furmonter.  • 

Les  moyens  que  les  Cours  dé  Vienne  " 
& de  Madrid  employoient  tour  à tour  , 
pour  faire  regarder  les  deffeins  des  Rois 
de  France  & d’Angleterre  aufli  étendus 
que  dangereux,  fe  réduifant  donc  à pu- 
blier des  Ecrits  , ou  à faire  courir  des 
bruits  , dont  l’effet  étoit  aufli  paffager 
que  frivole  ; le  Duc  de  Ripperda  apper- 
cevoit  avec  chagrin , que  tous  ces  arti- 
fices ne  fèrvoient  qu’à  affermir  davanta- 
ge l’union  qui  étoit  entre  les  Alliés  d’Ha- 

nover. 

t Ceci  étoit  écrit  avant  la  conclufion  de  la  paix.' 
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f îiover.  Ce  Miniftre  fe  repentoit  aulïï, 

. mais  trop  tard , d’avoir  fi  imprudemment 
découvert  aux  deux  Ambaflàdeurs  d’An- 
. gleterre  & d’Hollande , qu’il  y avoit  un 
Traité  fecret  entre  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagnej  .&  fon  inquiétude  étoit  d’au- 
tant mieux  fondée , qu’il  s’attendoit  bien 
que  la  Cour  Impériale , embarraffée  par 
une  fèmblable  indifcretion  , . trouverait 
aifément  l’occafion  de  lui  en  marquer  fou 
reflentiment.  'Occupé  donc  à parer  ce 
coup , & à pouvoir  foutenîr  fon  auto- 
rité ; le  Duc  de  Ripperda  prit  fubitement, 
fans  en  rien  communiquer  à perfon- 
11e  , la  réfolution  bizarre  d’entamer  di- 
rectement une  négociation  avec  la  France. 
Si  c’étoit , au  refte  , dans  l’intention  de 
s’attirer  la  protection  de  cette  Couronne  , 
en  travaillant  de  bonus  foi  à fa  réconci- 
liation avec  l’Efpagne.}  c’eit  ce  que  je 
n’ai  pu  démêler.  Mais  je  fuis  bien. plus 
difpofé  à croire , que  le  Duc  de  Ripper- 
da , troublé  par  la  crainte  de  l’orage  dont 
il  ,étoit  menacé  , & ne  fâchant  quel  parti 
prendre  pour  fe  mettre  à l’abri , fit  dans 
cette  circonftance  comme  ceux,  qui, 

. prêts  à tomber  dans  un  précipice,  s’at- 
tachent à un  rofeau , fautejTun  appui  - 

;Plus  Tolide. 
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Ce  Miniftre  comprit  pourtant,  vu  l’ex- 
trême délicatelTe  de  la  Négociation  qu’il 
^lioit  entamer , fans  en  rien  communi- 
quer à L.  M.  Cath. , qu’il  devoit,  pour 
fa  fureté , fe  rendre  maître  abfolu  de  l’a- 
vouer ou  de  la  defavouer , feion  le  boa 
ou  le  mauvais  fùccès  qu’elle  auroit  ; & 
fe  fervir  par  confequent  de  quelqu’un  , 
pour  la  commencer  , qui  n’osât  le  con- 
tredire. Le  choix  d’un  fujet  étoit  embaraf- 
fant , & par  l’effet  du  monde  le  plus  bi- 
zarre , ce  fut  fur  le  Sieur  Stalpart  f 
qu’il  jetta  les  yeux  , pour  lui  faire  con- 
fidence de  fou  projet.  Celui-ci  , qui 
étoit  fort  éloigndde  s’attendre  que  le  Duc 
de  Ripperda  eût  une  pareille  intention  , 
ayant  été  obligé  dp  venir  à l’audience  de 
ce  Miniftre  , pour  lui  demander  quelque 
grâce,  fut  très  furpris,  quand  il  lui. en- 
tendit dire  de  lefuivre  dans  fon  cabinet  ; 
& il  craignit , que  cette  dift indion  ne 
fût  plutôt  l’effet  de  quelque  nouveau 
mécontentement  du,  Duc  de  Ripperda, 
qu’une  marque  de  là  bienveuillance.  Le 
Miniftre  , qui  s’apperçut  bientôt  de  l’em- 
barras où  étoit  Stalpart, l’en  tira  en  lui  par- 
lant avec  bouté,  & en  lui  demandant  quel 
fervice  il  pouvoit  lui  rendre  ? Stalpart, 

fort 

t Le  même  dont  j’ai  rapporté  plus  haut , 
qu’il  étoit  fi  mécontent. 
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ibrt  content  de  voir  le  Duc  de  Ripperda 
II  bien  difpofé , luiexpofa  alors  ce  qu’il 
avoit  à lui  dire  j & profitant  de  l’occa- , 
lion , il  fupplia  ce  Miniftre  de  lui  pardon- 
ner j ce  qu’un  zele  indifcret  lui  avoit  fait 
écrire  quelque  tems  auparavant  en  Fran- 
ce , & qui  lui  avoit  attiré  le  malheur 
de  déplaire  Son  Excellence  , devant 
laquelle,  ajouta- t-il,  il  n’avoit  depuis  ce , 
tems-Ià  prefque  ôfé  paroitre.  ,,  C’eft  à 
„ tort , lui  répondit  le  Duc  de  Ripperda, 
,, que  vous  en  avez  agi  ainfi.  Eft-ce 
,rque  vous  ne  me  . connoiffez  pas  ? Je 
,,  fuis  vif,  il  eft  vrai  : mais  je  ne  garde 
„ pas  la  rancune  fi  long-tems.  D’ailleurs, 
depuis  ce  que  vous  me  rappeliez , je 
„ -n’ai  eu  que  , lieu  d’être  content  de  - 
„ votre  conduite  ,*  & vous  vous  apper* 
„,cevrez  dans  l’occafion  , de  l’eftime  que 
„ j’ai  pour  vous.  Mais  puilque  vous  me 
,, -faites -fouvenir  à prélent  de  ce  que  vous 
,, -écrivîtes  en  France , peu  de  tems  après  . 
, mon  arrivée  de  Vienne  , avouez-moi 
„la  vérité  , n’y  écrivez-vous  plus  fecrét- . 
„.tement.  ce  qui  fè  paflefici  ? 

Stalpart , qui  s’oblèrvoit  avec  loin  fur 
cet  article  depuis,  le  rifque  qu’il  avoit 
couru  dïètr  arrêté , répondit  au  Duc  de 
Ripperda  , qu’il  ne  parloit  'jamais  dans 

des 
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•fes  lettres  que  tout  au  plus  de  ce  qui 
étoit  dans  la  Gazette.  ,,  Vous  faites  là- 
„ gement , lui  repartit  ce  Miniftre.  Rien 
„ n’eft  plus  imprudent  à un  particulier  , 
que  de  s’ériger  dans  une  Cour  en  Nou- 
„ velifte  i cependant  celle-ci  eft  farcie  de 
„ gens  de  ce  caraétere.  Mais  fi  . la  Cour 
„ de  France  eft  fi  curieufe  des  nouvelles 
de  ce  pays-ci.,.  &. fi  mal  inftruite  de 
„ce  qui  s’y  pâlie..}  à qui  doit-elle  s’en 
prendre,  fi  ce  n’eft  à elle-même  ? Pour- 
,,  quoi  n’a-t-elle  perlbnne  auprès  de  leurs 
Maj.  à qui  l’on  puiffe  parler  ? & pour- 
„ quoi  remet-elle  fi  totalement  le  foin 
,,  de  ménager  lès  intérêts  à l’Ambalfadeur 
,,  d’Angleterre  ?-Mr.  le  Duc  de  Bourbon 
& le  Comte  de  Morville  peuvent-ils 
,,  donc  fe  perfuader  , que  ce  Miniftre 
„ foit  fort  : emprefle  à réunir  les  deux 
Couronnes  t En  vérité  c’eft  avoir  une 
grande  opinion  de  la  bonne  foi  de  l’An- 
,,  gleterre}  & je  doute  fort,  avec  leur 
„ per  million,  que  cette  Couronne  en  ait 
une  auffi  favorable  de  la  leur.  „ 

Les  queftions  , que  V.  E.  me  fait  , 
repartit  Stalpart,  font  audeilùsde  mes 
çonnoilTanccs  : Mais  s’il  n’y  a pourtant 
point  de  témérité  à vous  dire  mon  lènti- 
raent , j’aurai  l’honneur  de. vous  repréfen- 

-ter„ 
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ter , qu’il  me  paroit , que  ce  qui  em- 
pêche , qu’il  n’y  ait  ici  aucun  Miniftre 
de  France  j c’eft,  je  crois,  qu’on  n’y 
en  veut  point  recevoir  : & je  fuis  bien 
convaincu , que  pour  peu  que  Monfeign. 
le  Duc,  & Mr.  le  Comte  de  Morville 
' fuflent  inftruits  , Monfeigneur  , des  fa- 
vorables difpofitions  où  vous  me  paroiC 
fez  être  a&uellemcnt  d’y  en  admettre 
un  , ils  ne  tarderaient  pas  de  corref- 
pondre  à vos  bonnes  intentions. 

,,  Avez-vous , dit  alors  le  Duc  de  Rip- 
,,  perda  à Stalpart , quelque  relation  avec 
,,  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  * ou  avec  le 
„ Comte  de  Morville  ? Et  croyez-vous 
,,  que  ce  Prince  eu  ce  Miniftre  vous 
„ répondroient , fur  ce  que  je  pourrois 
„ vous  dire  de  leur  écrire  ” ^ J’ai  tout 
lieu , lui  répliqua  Stalpart  , de  m’en 
flatter , Monfeigneur  \ & fur  tout  fî  fbn 
Alteife  , ou  Mr.  de  Morville  me  voyoient 
autorifé  par  votre  Excellence  , de  les 
informer  de  ce  qu’elle  juger  oit  à propos 
de  me  confier  : „ Eh  bien  , reprit  le 
„ Duc  de  Ripperda  , fi  la  chofè  eft  telle 
„ que  vous  me  l’aifurez  3 je  veux  bien 
,,  vous  confier  que  j’ai  deffein  de  vous 
„Hfaire  écrire  au  tComte  de  Morville. 
3,  Mais  avant  de  vous  expliquer  mes 
Tom.  I _ X n inten- 
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, , intentions  , promettez  - moi  un  fecret 
„ inviolable  j & que  vous  ne  parlerez 
,,  à perfonne  de  cette  Cour  , & encore 
„ moins  aux  Miniftres  d’Angleterre  &, 
,,  d’Hollande , de  la  démarche  que  vous 
,,  allez  faire.'  Et  lâchez  en  même  tems, 
,,  que  Ci  vous  commettez  à cet  égard 
„ la  plus  légère  indifcrétion  ; je  défa- 
„ vouerai  entièrement  tout  ce  que  vous 
„ aurez  pu  dire  : & que  vous  aurez  par 
,,  conféquent  tout  lieu  de  vous  repen- 
,,  tir  , d’avoir  manqué  à la  fidélité  que 
,,  j’exige  de  vous 

Stalpart  ayant  répondu  que  fa  fitua- 
tion  , & fon  zele  pour  le  fervice  du 
Roi  , dévoient  paroitre  à Ion  Excellen- 
ce de  fûrs  garants  de  fa  diferétion  > le 
Duc  de  Ripperda  s’ouvrit  alors  à lui , 
fur  ce  que  devoit  contenir  la  lettre  qu’il 
écriroit  au  Comte  de  Morville.  Il  lui 
enjoignit  auflî  de  la  lui  porter  , apres 
qu’il  l’auroit  mife  au  net  ; & puis  en 
le  congédiant  i ,,  fouvenez-vous  bien , 
,,  lui  dit-il  encore , de  ce  que  vous  me 
„ promettez  , au  fujet  du  filence  que  je 
„ vous  ai  recommandé  de  garder , fur 
,,  tout  ce  qui  vient  de  fe  paflèr  entre 
>,  nous  * 
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La  converfàtion,  dont  je  fais  ici  le  détail, 
s’étoit  paflee  le  mecredi  4.  Avril  1716. 
Stalparc  préfenta  le  lendemain  au  Duc 
de  Ripperda  la  lettre  qu’il  lui  avoit  or- 
donné d’écrire  , & dont  il  me  donna 
depuis  une  copie  : mais  comme  elle  fe 
trouve  dans  les  papiers  , qui  m’ont  été 
enlevés  par  l’ordre  du  Card.  de  Fleury  , 
je  ne  faurois  la  placer  ici.  Je  dirai  feu- 
lement , autant  que  je  puis  m’en  fouve- 
nir  , que  Stalpart  y apprenoit  au  Com- 
te de  Morville  : que  dans  l’entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  Mr.  le  Duc  de  Rip- 
perda, & qu’il  rapportoit  tout  au  long, 
ce  Miniftre  lui  avoit  paru  furpris,  qu’il 
n’y  eût  perfonne  de  la  part  de  la  France 
à la  Cour  d’Efpagne,  avec  lequel  il  pût 
parler  de  ce  qui  concernoit  les  afftires 
de  la  conjoncture  préfente  : qu’il  lui  avoit 
enfuite  ordonné  de  lui  faire  favoir , que 
fi  la  France  vouloit  prendre  le  parti  de 
fe  détacher  de  l’Angleterre,  & d’accéder  au 
Traité  de  Vienne,*  Leurs  Maj.  Cath. , 
feroient  très-difpofées  en  ce  cas.-là , de  fe 
reconcilier  fincerement  avec  le  Roi  leur 
neveu  j & de  donner  même , en  faveur 
de  cette  démarche  , une  plus  grande  éten- 
due , & un  nouveau  degré  de  force  aux 
renonciations , que  le  Roi  d’Efpagne  a- 
X a , voit 
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« voit  faites , par  la  paix  d’Utrecht , de  fes 
droits  fur  la  Couronne  de  France  i & 
qu’enfin  , au  cas  que  ces  propolitions 
du  Duc  de  Ripperda  fuflent  goûtées  de 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon , Son  Altefle 
pouvoit  envoyer  à Madrid  quelqu’un , 
pour  y travailler  à la  réunion  des  deux 
Couronnes , fur  le  plan  que  le  Duc  de 
Ripperda  offroit  de  fuivre.  Voilà  à peu 
près  la  fubftance  de  cette  lettre.  Le 
Duc  de  Ripperda  , après  l’avoir  exami- 
née , l’approuva  dans  tous  fes  points  > 
& la  remit  à Stalpart , en  lui  recom- 
mandant de  la  faire  partir  le  lundi  d’a- 

I près , jour  du  départ  de  \x  pofte  ordi- 
naire de  France.  Mais  celui-ci  n’atten- 
dit pas  jufqu’à  ce  jour  - là , à s’acquitter 
de  cette  commilîion  i & il  trouva  une 
occafion  de  la  faire  tenir  plus  promp- 
tement au  Comte  de  Morville , par  le 
renvoi  du  courier  extraordinaire  , qui 
étoit  venu  porter  la  nouvelle  à Leurs 
Maj.  Cath. , de  la  mort  de  Maximilien 
E manuel  Marie  , Ele&eur  de  Bavière. 

Ce  Prince  , aulîi  illuftre  par  là  va- 
leur , dont  il  a voit  donné  en  tant  de 
combats  & de  lieges  les  marques  les  plus 
éclatantes  , que  par  fa  généralité , & par 
mille  autres  belles  qualités  j étoit  mort 
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à Munich  le  2 6.  Février  de  cette  an- 
née 1725.  > aufli  regreté  peut-être  de  ' 
toute  la  Nation  Françoife , que  de  fes 
propres  fujets  : laiflant  pour  héritier  de 
fes  Etats , le  Prince  Electoral , Char- 
les Albert,  en  la  perfonne  duquel 
on  peut  dire  , que  le  Roi  Très  Chrétien 
a reconnu  depuis , l'attachement  que  l’E- 
leéteur  fon  pere  & la  maifon  de  Baviè- 
re avoient  montré  fouvcnt  pour  la  Fran- 
ce i en  contribuant , d’une  maniéré  aulîî 
généreufe  que  gloricufe  , à mettre  fur 
la  tête  de  ce  Prince*  le  Diadème  Im- 
périal , que  plufieurs  de  fes  Auguftes 
Ancêtres  ont  porté  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés. 

Quoique  le  Sr.  Stalpart  fût  aufli  flat- 
té des  marques  inefperées  de  confiance  , 
qu’il  recevoit  du  premier  Minlftre  d’Ef- 
pagne , que  de  l’efpérance  de  pouvoir 
devenir  peut-être , l’inftriunent  d’un  re- 
nouvellement d’intelligence  entre  les  deux 
Couronnes  ; il  remarqua  bien  cependant, 
à quel  point  la  Négociation  qu’on  lui 
confioit  étoit  délicate.  Et  comme  à l’oc- 
cafîon  de  la  conférence  qu’il  avoit  mé- 

X 3 nagée 

+ Il  fut  élû  Empereur  à Francfort  » de  24. 
Janvier  .1742. , & il  eft  mort  à Munich  le  20. 
de  Janvier  1745.  - 
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% » 

nagée  entre  l’Ambafladeur  d’Angleterre 
& moi , il  s’étoit  formé  entre  nous  deux 
une  allez  grande  liaifon  > il  jugea  à pro- 
pos de  me  faire  part  de  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  en  France , & de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  la  converfation  qu’il 
avoit  eue  avec  le  Duc  de  Ripperda. 

La  première  penfée  qui  me  vint  à ce 
fujet  , fut,  que  ce  Miniftre  perfiftoit 
toujours  dans  le  deflein  de  mettre  de  la 
divifion , ou  au  moins  de  la  méfiance  en- 
tre  la  France  & lès  Alliés.  Selon  cette  idée, 
je  ne  dilfimulai  point  à Stalpart , que  je 
croyois , que  toutes  les  differentes  propo- 
litions  que  le  Duc  de  Ripperda  faifbit  paC- 
fer  en  France  par  fon  mojen , y paroi- 
troient  vraifèmblablement  fort  captieu- 
fcs  î & que  peut-être  même  y feroit-on 
offenfé  d’appercevoir , que  la  Cour  d’EC 
pagne  voulût  faire  dépendre  abfolument 
la  réconciliation  des  deux  Couronnes  , 
de  l’acceffion  du  Roi  au  Traité  de 
Vienne. 

Cette  démarche,  ajoutai- je,  eft  contrai- 
re à la  gloire  de  S.M.,  & à l’opinion  qu’elle 
doit  donner  de  (a  bonne  foi  dans  le  com- 
mencement de  (on  Régné.  Ne  doutez  donc 
point , que  votre  lettre  ne  foit  commu- 
niquée aux  Miniltres  d’Angleterre  & de 

Pruffe  , 

% * 
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Pruflè,  qui  font  à Paris;  & qu’on  ne 
prenne  fagement  cette  précaution , pour 
rendre  inutiles  les  artifices , qu’il  eft  très- 
vraiferablable  que  le  Duc  de  Ripperda 
à voulu  de  nouveau  employer  , en  vous 
la  faifant  écrire.  Si  vous  me  permet- 
tez de  vous  dire  librement  mon  avis , 
je  crois  qu’en  exécutant  l’ordre  du  Duc 
de  Ripperda  , ( ce  qui  ne  peut  que 
vous  faire  honneur  en  France  , & y 
faire  voir  l’eftime  qu’on  fait  ici  de 
vos  lumières  & de  votre  zele  ) ; vous 
devez  cependant  , pour  votre  fureté  , 
ne  rien  cacher  à Milord  Harrington 
de  ce  que  vous  me  dites  ; & pou  fier 
même  la  défecence  à fon  égard  jufqu’à 
l’alfurer  , que  vous  êtes  dans  l’inten- 
tion de  fuivre  aveuglément  dans  *cette 
occalîon  les  confeils  qu’il  vous  donnera  , 

& d’en  faire  la  réglé  de  votre  conduite. 

Stalpart , qui  , depuis  le  départ  de 
l’Abbé  de  Livry  , s’étoit  fort  attaché  2 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre , & qui  favoic  , 
parfaitement  quel  afeendant  le  Minif. 
tere  Anglois  avoit  pris  en  France  ; le 
trouvoit  porté , autant  par  fon  inclination 
que  pour  fa  propre  utilité  , à avoir  pour 
Milord  Harrington  une  entière  déference.' 

11  me  répondit  aufli , que  fes  fèntimens  , 

X 4 fur 
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fur  ce  que  je  venois  de  lui  dire , étant 
entièrement  conformes  aux  miens  j il 
avoit  toujours  eu  deflem  , de  rendre 
un  compte  exadt  à l’Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre , de  la  conférence  avec  le  Duc 
de  Ripperda  , & de  ce  qui  s’en  étoit 
fuivi  : ,,  & fi  quelque  choie  en  a lut 
,,  pendu  jufqu’à  préfent , me  dit-il , l’ex- 
„ édition  > c’eft  , je  vous  l’avoue , une 
„ penfée  qui  m’eft  venue  , & dont  je 
,,  fuis  bien  aife  de  vous  faire  part.  Vous 
„ favez  ce  qui  fe  débite  ici  tous  les 
„ jours  fur  les  differentes  proposions  , 
„ que  le  Duc  de  Ripperda  fait , tantôe 
,,  à l’Angleterre  & tantôt  à la  Hollan- 
de  ; & qu’on  le  foupçonne , de  vou- 
' ,,  loir  annuller  infenfiblement  le  Traité 
,,'de  • Vienne  : ou  fi  cela  lui  devient 
impolîible  , d’engager  une  des  deux 
v ,y  Puiflances  Maritimes  , à s’unir  à l’Ef- 
,,  pagne  & à l’Empereur.  Qui  fait  donc , 

' „ fi  dans  les  conventions  qu’il  a eues 
•'  „ avec  leurs  AmbalTadeurs  , il  n’aura 
pas  tenté,  pour  les  dégoûter  de  VAL 
„liance  de  la  France,  de  leur  infinuer 
„ de  nouveau  , qu’il  ne  tient  qu’à  lui 
„ de  terminer  en  une  demi  - heure  de 
,rtems,  Pouvrage  de  la  réconciliation? 
„ Et  quelle  aflurance  puis- je  avoir,  que  la 
" - démâr- 
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>,  démarche  où  il  m’a  engagé  > ne  doit 
,,  pas  être  regardée  comme  un  piege , 
s,  quil  tend  de  concert  avec  ces  deux 
9,  Miniftres  à Mgr.  le  Duc  de  Bourbon  ; 
j,  pour  découvrir , fi  par  l’extrême  dc- 
5>fir  que  relient  Son  Attelle  , de  pré» 
„ venir  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ff  ronnes , Elle  ne  fera  pas  tentée  d’en- 
„ tamer  , à l’infu  de  l’Angleterre  & de 
„ la  Hollande  , une  Négociation  fecret- 
„ te  avec  l’Efpagne  ? Je  conviens  con- 
„ tinua  Stalpart  , que  Mr.  le  Duc  de 
,>  Bourbon  eft  trop  éclairé  , pour  ne  pas 
,,être  en  garde  contre  les  artifices  de 
,,  cette  Cour  , & pour  donner  le  moin- 
,,  dre  prétexte  aux  Alliés  d’Hanover  de 
„ douter  de  fa  bonne  foi.  Mais  la  cer- 
,,  titude  où  je  puis  être  à cet  égard , 
,,  ne  m’empeche  pourtant  pas  de  remar» 
„ quer  , que  fi  l’AmbalTadeur  d’Augle- 
„ terre  eft  entré  fecrettement  dans  le 
„ projet  que  leDuc  deRipperda  m*a  com- 
,,  muniqué  ; la  confidence  que  j’en  ferai 
,y  à ce  Miniftre  , tendant  à rendre  ce  mê-  < 
,,  me  projet  inutile  ; je  ferai  indubitable- 
,,  ment  la  victime  du  relfentiment  que  le 
„ Duc  de  Ripperda  & lui  auront  peut- 
„ être  de  le  voir  avorter.  Indépendem- 
„ ment  de  cet  inconvénient  , qui  n’elt 
pas  petit , comme  vous  voyez  , je 
X f „ dois 
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,,  dois  craindre  encore , que  bien  loin 
a,  qu’au  me  fâche  quelque  gré  en 
„ France,  de  m’être  attiré  la  confian- 
te du  Duc  de  Ripperda  i on  ne 
,,  fe  perfuade  au  contraire  , qu’une  fe- 
„crette  & imprudente  démangeaifon  , 
,,  d’entrer  dans  des  affaires  qui  font  au- 
3,defius  de  ma  portée,  m’a  fait  hazar- 
,,  der  légèrement , d’écouter  des  propo- 
„ fitions  plus  propres  à embarrafler , 
3,  qu’à  lever  les  obllacles  qui  s’oppo- 
,,  fent  à la  réunion  des  deux  Couron- 
,,  nés  : & que  de  cette  façon-là , je  me 
„ verrai  expofé  peut-être  à pafler  ici  pour 
3,  un  indiferet,  & en  France  pour  un 
„ intriguant,,. 

Les  réflexions  de  Stalpart , & fur-tout 
celle  de  l’intelligence  fecrette  , qui  pou- 
voit  être  entre  Milord  Harrington  & le 
Duc  de  Ripperda , étoient  trop  juftes  , * 
pour  que  je  n’en  fuffe  pas  frappé.  Mais 
comme  il  me  parut  cependant  , que  fi 
les  vues  de  ces  deux  Miniftres  étoient 
auffi  artificieufes  que  nous  étions  tenté 
Stalpart  & moi  de  le  croire } le  meil- 
leur & le  plus  fur  moyen  après  tout, 
d’en  rendre  l’effet  inutile , étoit  de  ne 
'rien  cacher  à l’Ambafladeur  d’Angleterre 
de  ce  <fui  s’étoit  paffé  ; & d’écrire  en 

même 
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meme  tems  en  France  les  raifons , que 
Stalpart  avoit  eues  d’en  ufer  ainfi.  Je 
l’exhortai  fort  de  prendre  ce  parti  , & 
de  ne  pas  craindre , que  le  Duc  de  Bour- 
bon , ou  le  Comte  de  Morville  defap- 
prouvaient  qu’il  eût  exécuté  les  ordres 
du  Duc  de  Ripperda.  En  effet , ajofi- 
tai  je  , quel  rifque  courrez-vous  à fuivre 
-ceconfeil  ? Si  le  Duc  de  Ripperda  > 
comme  vous  femblez  le  craindre,  a dé- 
couvert à l’Ambaffadeur  d’Angleterre  ce 
qu’il  vous  a fait  écrire  en  France  ,•  .Mi- 
lord Harrington  , fage , modéré , & vo- 
tre ami , voudroit-il , pour  récompenfc 
de  la  bonne  foi  & de  la  déference  que 
vous  lui  . marquerez  , reveler  au  Duc  de 
Ripperda  la  confidence  que  vous  allez  lui 
faire  ? Pouvez-vous  penfer  d’ailleurs,  que 
Milord  Harrington  n’apperçoive  pas , 
que  l’éclat  qui  refulteroit  d’une  trahifoii 
fi  noire,  le  convaincroit  de s’ètre fervi, 
pour  connoitre  les  véritables  fentimens 
de  la  France  , d’une  duplicité , & me- 
me d’une  perfidie , qui  entraineroient  des 
fuites  aulîi  funetles  pour  lui  que  pour 
les  intérêts  du  Roi  fon  Maître.  Je  ne 
vois  donc  ( je  le  répété  encore  ) aucun 
danger  à vous  livrer  à l’Ambaflàdeur 
d’Augleterre.  S’il  y en  a,  il  11e  peut 

X 6 regar- 
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regarder  que  ce  Miniftre  > puifqu’otï- 
pourra  découvrir  , . par  fa  maniéré  d’a- 
gir & de  vous  répondre , l’efpece  de  coilu- 
; fion  qui  eft  peut-être  entre  le  Duc  de 
' Ripperda  & lui.  Or  fi  par  hazard  il  s’en  eft 
gliiïe  quelqu’une , l’Angleterre  en  fera  la 
dupe  : car  alors  la  France  aura  le  pré- 
texte le  plus  légitime  , de  rompre  les 
engagemens  qu’elle  a pris  avec  cette 
Couronne  i de  le  réunir  à l’Efpagne  ; & 
peut-être  d’ accéder  au  Traite  de  Vienne.- 
Si  cela  arrive  > foyez  tranquille.  Le  Duc 
de  Ripperda  ne  vous  faura  afliirémenc 
aucun  mauvais  gré  , d’avoir  donne  lieu 
à un  pareil  événement. 

Ces  réflexions  que  je  fuggerai  au  Sr. 
Stalpart , pour  le  déterminer  à informer 
Milord  Harrington  de  la  démarché  où 
le  Duc  de  Ripperda  l’avoit  engagé , ache- 
vèrent de  le  confirmer  dans  le  deflêir» 
qu’il  avoit  d’abord  conçu,  de  ne  lui 
rien  cacher  de  tout  ce  que  contenoit  la 
lettre  qu’il  avoit  envoyée  au  Comte  de 
Morville  j & il  me  quitta  pour  aller  lui 

en  faire  la  le&ure. 

Il  fe  pafla  quelques  jours  , avant  que 
je  revilfe  Stalpart.  Mais  je  fus  par  Mi- 
lord Harrington , qu’il  lui  avoit  rendu 

un  compte  auifi  exadt  de  la  conférence 

qu’il 
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qu’il  avoit  eue  avec  le  Duc  de  Ripper- 
dà , que  de  ce  qui  s’étoit  pafïe  entre  nous 
deux.  Ce  Miniftre  fut  très-fenfible  au 
confeil  que  j’avois  donné  à Stalpartj 
& il  me  parut  ; entièrement  convaincu  , 
que  la  lettre  , que  le  Duc  de  Ripperda 
avoit  fait  écrire  , n’e'toit  qu’un  pur  ar- 
tifice de  fa  part  , concerté  peut  - être 
avec  le  Comte  de  Kônikfcg  ; & toujours 
dans  la  même  vue  de  mettre  de  la  divi- 
sion entre  les  Alliés  d’Hanover.  „ Mais 
„ ajouta  - 1 - il , ce  fera  bien  en  vain  : 
„ car  nous  Tommes  pleinement  afibrés 
,,de  la  bonne  foi  de  la  France.  Ainfi 
,,  il  n’y  a qu’à  les  lai  fier  faire  : cette 
j,  nouvelle  tentative  fera  , je  vous  le 
,,  promets  , auffi  infrudueufe  que  toutes 
,,  celles  qui  l’ont  précédée  „ . 

La  diffimulation  la  plus  profonde 
coûte  fi  peu  à des  Miniftres,  & elle 
leur  eft  même  fi  néceffaire , que  quoi- 
que je  crufle  avoir  entrevu,  dans  la  ma- 
niéré dont  Milord  Harrington  m’avoit 
parlé  , une  grande  apparence  de  bonne 
foi  j il  me  reftoit  pourtant  toujours 
quelque  léger  Toupçon  , qu’il  pouvoit 
être  auffi  - bien  inftruit , que  le  Comte 
de  Kônikfèg  , des  fecrets  defleins  du 
Duc  de  Ripperda  i & qu’en,  vantant  fi 
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fort  la  bonne  foi  de  la  France  , il  at- 
tendoit  peut-*ètre  de  juger , fi  elle  mé- 
ritait l’éloge  qu’il  en  faifoit  , par  les 
effets  que  produiroit  la  lettre  de  Stal- 
part  au  Comte  de  Morville.  J’écrivis 
à ce  Miniftre  mes  réflexions  fur  tout 
cela , avec  le  détail  de  ce  qui  s’étoit  pafi 
fé  entre  Stalpart  & moi.  Et  comme  ce 
que  le  même  Stalpart  m’avoit  rapporte  , 
enfuitc  de  la . converfation  qu’il  avoit  eue 
avec  Milord  Harrington , paroiffoit  très- 
conforme  à ce  que  cet  Ambafladeur  m’a- 
voit dit  ; je  laiffois  au  Comte  de  Morvil- 
le, en  lui  expofant  les  faits  dont  je  j 
viens  de  parler , le  loin  de  démeler,  par 
les  connoiflances  qu’il  avoit  d’ailleurs , 

les  artifices  d’avec  la  vérité. 

On  remarquoit  chaque  jour  tant  de 
variations  dans  les  démarches  du  Duc 
de  Ripperda , & fa  légèreté , ou  fon  im- 
prudence , l’expofoit  fi  fréquemment  a 
tomber  en  conkadi&ion  avec  lui  même  > 
que  fès  ennemis  à la  Cour  d’Efpagne , 

& principalement  le  Comte  de  Kônikfeg, 
avec  lequel  fa  méfintelligence  devenoit 
publique  , trouvoient  facilement  les  oc- 
cafions  de  le  deffervir  auprès  de  leurs 
Maj.  Cath. . Et  comme  de  leur  côté  , 

Elles  s’apperceŸoient  de  plus  en  plus , 

combien 


\ 
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combien  il  abulbit  de  leur  confiance  , 
Elles  la  lui  ôtoient  iiifenfiblement. 

Ce  refroidiflement  , dont  le  Duc  de 
Ripperda  voyoit  les  progrès  de  plus  près 
que  perfbnne  , excitoit  en  lui  tant  de 
mouvemens  differens  de  dépit  & de  cha- 
grin , qu’il  ne  pouvoit , malgré  tous  les 
foins  qu’il  prenoit  pour  en  dérober  la 
connoiifance  aux  Miniftres  étrangers  & 
au  public , empêcher  qu’ils  ne  paruffent 
à leurs  yeux.  Les  premiers  fur  tout, 
qui,  par  les  fréquentes  relations  qu’ils 
avoient  avec  lui , l’examinoient  de  plus 
près  , jugeoient  , mieux  que  perfonnc  , 
quel  étoit  le  principe  fecret  de  l’inquiétu- 
de & de  l’air  occupé  & diftrait  , qu’ils 
remarquoient  fouvent  cnilui. 

Rien  ne  peut  être  comparé  à la  vio- 
lente agitation,  qu’éprouve  un  homme 
ambitieux  , & allez  malheureux  pour  f 
faire  confifter  fon  bonheur  dans  la  faveur 
des  Rois  , & dans  la  puilTance  qu’elle 
procure  i quand  il  s’apperçoit  , que' 
l’une  & l’autre  vont  lui  échaper.  Tou- 
te la  raifon  & la  vaine  philofophie  des 
hommes , fi  la  Religion  ne  s’en  mêle  , 

ne 

t Qtt'fqnis  malus  ifta  perdiderit , non  babet 
/<  ris  quod  teneat,  non  babet  intus  uln  requiefcat. 

Auguft.  in  Plalm,  66. 
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ne  font  guere  capables  de  l’empêcher  err  • 
pareil  cas  , ou  d’avoir  recours  à d’in- 
utiles baffeflès  y ou  de  fe  livrer  à des 
fentimens  d’une  vengeance  impuiflantej 
ou  de  tomber  dans  un  entier  décourage- 
ment. Le  Duc  de  Ripperda , en  proie  à 
quelques-uns  de  ces  differens  rnouve-- 
mens , & peut  - être  à tous  enfemblej 
& peu  accoûtumé , comme  il  a bien  pa-' 
ru  depuis  par  fa  retraite  chez  les  Infi- 
dèles , à reconnoître  dans  la  volonté  ou 
permiffion  de  Dieu,  le  premier  mobi-’ 
le  de  tous  les  évenemens  de  la  vie  : le 
Duc  de  Ripperda  , dis-je  , étoit  , 
fuivant  toute  apparence , privé  , dans  la 
lituation  critique  où  il  fe  voyoit , de 
la  confolation  & de  la  fermeté  que  don- 
ne une  femblable  réflexion.  Il  fe  trou- 
voit,  par  conféquent  , réduit  à s’ap- 
puyer , pour  fe  maintenir  dans  la  place 
qu’il  occupoit,  fur  les  débris  de  l’au'.o- 
rité  chancelante  qu’il  poffedoit  encore. 
Comme  il  ne  pouvoit  fe  diffimuler  qu’it 
avoit  rendu  Ion  Miniftere  inmpportable 
au  public , par  lès  maniérés  méprifantes 
& brufques , & par  fon  exceflive  envia 
de  dominer  ; il  affeéta  de  fe  montrer 
tout  différent  dans  les  audiences  , & 

dans  les  difeours  qu’il  tenoit.  Mais  il 

* « / • >♦ 
n etoïc 
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n’étoit  plus  tems  de  Ce  faire  un  mérite 
d’un  pareil  changement.  Bien  loin  que 
le  public  lui  en  fiât  gré  , il  le  regardait 
comme  un  indice  certain  de  l’orage  qui 
menaçoit  le  Duc  de  Ripperda  j & on 
n’épargnoit  point  à ce  Miniftre  l’amer- 
tume, de  lui  laiffer  entrevoir  qu’on  étoit 
dans  cette  opinion.  Les  tentatives  qu’il 
faifoit  d’un  autre  côté , pour  remé- 
dier à l’imprudence  , avec  laquelle  il  a- 
voit  compromis  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid , par  ce  qu’il  avoit 
révélé  de  leurs  dcfTeins  aux  Miniftres 
d’Angleterre  & d’Hollande  j ne  lui  réuf- 
filfoient  pas  mieux.  Au  contraire , elles 
ne  fervoient  qu’à  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  fa  mauvaife  foi , & fon  in- 
capacité. 

On  a vu , par  ce  que  j’ai  rapporté , 
combien  les  difeours  qu’avoit  tenu  ce 
Miniftre,  fur  certains  articles  d’unTraité 
fecret,  ligné  à Vienne  entre  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne , avoient  caufé  de 
mouvemens  & de  foupçons  en  Angle- 
terre , en  France  & même  en  Hollande  > 
& dans  quel  embarras  la  Cour  Impé- 
riale s’étoit  trouvée  pour  éluder  les  éclair- 
eiflemens  touchant  ce  Traité  , que  le 
Duc  de  Richelieu  & Mr.  de  St.  Sapho- 

ri» 
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rin  avoient  demandés.  Milord  Harring- 
ton ayant  fait . à la  Cour  d’Elpagne  les 
mêmes  démarchés , & témoigné  à quel 
point  S.  M.  Brit.  étoit  furprife  de  la  dé- 
claration que  le  Duc  de  Rjpperda  avoit 
faite  i on  ne  lui  répondit  que  par  des 
aflurances  vagues , que  Sa  Maj.  Cath. 
fouhaittoit  toujours  fincérement  l’amitié 
du  Roi  d’Angleterre  > & que  les  enga- 
gemens  pris  à Vienne,  n’y  potteroient 
aucun  obftacle.  Mais  une  maniéré  de 
s’expliquer  fi  générale  ne  /àtisfaifimt  guè- 
re Milord  Harrington  , il  jugea  à pro- 
pos , de  concert  avec  l’Ambaflàdeur 
d’Hollande , de  tirer  du  Duc  de  Rip- 
perda,  s’il  étoit  poflible,  une  réponfe  plus 
précife  ; & dans  cette  vue  ils  eurent  l’un 
& l’autre  une  conférence  avec  ce  Mi- 
nlftre. 

Le  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  les 
premières  ouvertures  que  le  Duc  de 
Ripperda  avoit  faites  fur  les  articles  de 
cette  ligue  fecrette,  lui  avoit  donné  lieu 
de  fe  repentir  fouvent  de  fon  impruden- 
ce , & de  s’appercevoir  du  mécontente- 
ment qu’en  avoient  L.  M.  C.  Il  voulut 
donc  tergiverfer , & tâcher  de  faire  enten- 
dre aux  deux  Ambafladeurs , que  cette  li- 
gue entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpa- 
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gne  , dont  ils  lui  reparloient , étoit  quel- 
que chofe  de  plus  que  défenfive.  Mais 
ces  deux  Miniftres  le  prelfant  de  déclarer 
nettement , ce  que  fignifioit  ce  tlus  que 
défenfive  i & fi  ce  n’étoitpas  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  précédemment,  qu’il  y avoit 
réellement  une  ligue  fecrette  ofFenfive 
entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne ; 
le  Duc  de  Ripperda  , fatigué  de  leurs 
queftions , & incapable , par  fou  carac- 
tère fougueux  , de  retenir  les  faillies  de 
fon  dépit  & de  (ôn  impatience  , leur 
répondit  brufquement  : „ Il  eft  vrai  , 

„ je  me  fuis  expliqué  comme  vous  le 
„ dites  i & puifque  vous  voulez  que  je  * 
„ répété  les  mêmes  chofcs  , ce  que  je 
„ vous  ai  dit  eft  exa&ement  vrai 

Une  déclaration  fi  extraordinaire , & 
cependant  fi  précifè,  lur  une  matière, 
qui  intérefToit  extrêmement  Leurs  Ma;. 
Cath.  , fut  bien-tôt  fue.  Elle  acheva  de 
perdre  dans  leur  efprit  le  Duc  de  Rip- 
perda , & offenfa  au  dernier  point  l’Am- 
balfadeur  de  l’Empereur.  Ce  dernier  ne 
s’embarralfa  plus  même  depuis,  d’obferver 
certaines  bienféances  avec  ce  premier  Mi- 
niftre  , ni  d’avoir  prefqu’aucune  com- 
munication avec  lui  i & celui  ci  de  fün 
côté  , malgré  fa  fituation  chancellante  , 

. ne 
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ne  parut  rien  rabattre  envers  l’autre  de 
fa  fierté. 

Il  eft  allez  ordinaire  de  voir  certains 
Miniftres , quand  ils  font  menacés  de 
quelque  difgrace , former  alors  differen- 
tes entreprises , afin  que  le  beloin  qu’ils 
le  perluadent  qu’on  aura  d’eux  pour  les 
faire  réuffir , fèrve  à leur  conferver  le 
tefte  de  confiance  , qu’ils  voyent  que 
leur  Maître  ne  leur  accorde  plus  qu’à  re- 
gret. Ils  efpereut  apparemment , quoique 
Souvent  en  vain,  que  quelque  conjon&ure 
heureufe  , fiirvenant  pendant  qu’ils  font 
encore  en  place , fervira  à leur  procurer 
le  moyen  de  rétablir  leur  crédit , & de 
conferver  leur  puiflance.  Soit  donc  que 
le  Duc  de  Ripperda  n’entrevît  plus  que 
cette  reiTource,  foit  que  naturellement 
porté  à donner  dans  toutes  fortes  d’i- 
dées , l’état  de  crife  où  il  fè  trouvoit  lui 
ôtât  la  liberté  d’examiner  les  fuites  & 
les  conféquetices  de  celles  dont  il  étoit 
occupé  : il  parut , quelque  tems  avant 
fa  difgrace , embrafler  des  partis  tout  op- 
pofés  les  uns  aux  autres , & voler , com- 
me on  dit , de  branche  en  branche. 

Brouillé  avec  la  Cour  de  Vienne,  qui 
- demandoit  inftamment  fà  deftitution  du 
Miniftere , il  fe  lia,  encore  plus  étroi- 
tement 
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temerit  qu’il  n’avoit  fait , avec  les  Am- 
bafladeurs  d’Angleterre  & d’Hollande  : 
Et  dans  le  même  tems  qu’il  fembloit 
les  ménager  , on  eut  lieu  de  croire  , 
qu’il  cherchoit  à favorifer  les  intérêts  du 
Prétendant. 

« 

Le  Duc  de  'W  A R T H O N , qui,  de 
Vienne,  comme  je  l’ai  dit,  étoit  allé  à 
Rome  conférer  avec  ce  Prince,  arriva  à 
Madrid  vers  le  tems  à peu  près  de  la 
chute  du  Duc  de  Ripperda.  Il  parut 
d’abord  fous  le  nom  emprunté  de  Mr. 
Philibert  } mais  peu  de  jours  après  il  re- 
prit fon  véritable  nom , & fe  montra 
même  en  public  avec  les  marques  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière , que  le  Roi  Jâ- 
ques  lui  avoit  donné.  Son  féjour  à la 
Cour  d’Efpagne  ; ce  qu’on  foupçonnoit 
qu’il  avoit  déjà  commencé  à négocier  à 
celle  de  Vienne  ; & les  conférences  fré- 
quentes avecMr.  Comol Sous-gouver- 
neur de  l’Infant  Dom  Philippe  , avec 
plufieurs  Irlandois  Catholiques , & enfin 
avec  le  Duc  de  Ripperda  , reveillerent 
extrêmement  l’attention  de  Milorfl  Har- 
rington , fur  ce  qui  pouvoit  dans  tout 
cela  intereffer  le  fervice  du  Roi  fon 
Maître. 
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Ce  Miniftre,  qui  m’a  paru  avoir  le 
talent  de  joindre  l’aéfivité  la  plus  grande 
avec  l’exterieur  du  monde  le  moins  vif, 
& même  le  plus  tranquille;  tenoit  dans 
Madrid  une  infinité  d’efpions  & d’émif- 
fàires , qu’il  récompenfoit  largement.  Sa 
générofité  s’étendoit  jufques  fur  les  Moi- 
nes , à qui  il  faifoit  d’abondantes  lar- 
gelfes  ; fur  ceux  qui  quêtent  dans  les 
maifons  à Madrid  , pour  faire  dire  des 
Mcfles  pour  les  âmes  du  purgatoire  ; en 
un  mot  fur  tous  ceux  , par  l’entremife 
defquels  il  croyoit  pouvoir  tirer  quel- 
ques lumières.  Au  moyen  de  ces  pré- 
cautions, il  étoit  informé  de  tout  très 
exa&ement , & i’mtérieur  du  Palais  & 
des  Secrétaireries  d’Etat , n’avoient  rien 
d’impénétrable  pour  lui.  La  confiance 
avec  laquelle  il  m’a  fouvent  parlé , & 
dont  je  me  flatte  qu’il  n’a  jamais  eu  fu- 
jpt  de  fe  repentir  m’a  plufieurs  fois 
donné  lieu  de  faire  les  remarques  que  je 
rapporte  ici  ; & d’admirer  en  même  tems 
l’addreffe , avec  laquelle  il  découvroit  des 
chofes , qu’on  devoit  avoir  le  plus  d’en- 
vie de  lui  cacher. 

Servi  par  tant  de  différentes  perfon- 
nes  , il  apprit  bicn-tôt  ce  qpi  fe  paflbit 
entre  les  Ducs  de  "W a r thon  & de  Rip- 

perda 
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perda  ; & que  le  dernier , fur  les  chimé- 
riques fpéculations  de  l’autre  , paroilfoit 
méditer  quelque  entreprife  contre  l’An- 
gleterre ; & faifoit  vraifemblablement  af- 
fembler  pour  cela  fur  les  côtes  de  Bis- 
caye & de  Gallice,  un  corps  d’environ 
douze- mille  hommes;  à l’embarquement 
defquels  il  paroilïoit  deftiner  plufieurs 
vailfeaux  Efpagnols,  qui  étoient  à Cadix. 
On  alTura  outre  cela  Milord  Harring- 
ton , qu’il  y avoit  dans  le  même  port 
de  Cadix  des  armes  pour  être  tranfpor- 
- tées , difoit-on  , en  Angleterre  , & mê- 
me en  affez  grand  nombre  , pour  armer 
quatre  mille  hommes  * & qu’enfin  , un 
certain  Pompili  étoit  arrivé  depuis  peu 
de  Londres  à Madrid , où  il  travailloit 
lourdement  à y engager  au  fervice  du  Pré- 
tendant , les  Officiers  mécontens  , réfor- 
més ou  caffés , qui  le  trouvoient  dans 
cette  Capitale. 

• Milord  Harrington , muni  de  toutes 
ces  connoiffiinces,  fut  trouver  le  Duc  de 
Ripperda  pour  fe  plaindre  de  ce  qui  fe 
paffoit  fous  fes  yeux  & lùivant  toute 
apparence  de  fon  confentement  , contre 
les  intérêts  du  Roi  d’Angleterre;  & il  le 
pria  de  s’expliquer  fur  les  delfeins  qu’on 
lui  attribuoiten  faveur  du  Prétendant, 
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& fur  les  mefures  fecrettes  qu’il  paroif- 
foit  prendre  pour  les  faire  réulfir.  Le  . 
Duc  de  Ripperda , très  furpris  de  trouver 
Milord  Harrington  fi  bien  inftruit,  l’a£ 
fura  fort  que  rien  n’étoit  plus  faux  que 
les  projets  dont  on  le  faifoit  auteur  ; & 
que  L.  M.  Cath.  étoient  très-éloignées  ! 
de  vouloir  rien  entreprendre  contre  l’An- 
gleterre. Pour  donner  enfuite  quelque 
poids  a de  pareilles  alfurances,  il  ajou- 
ta , qu’on  n’a  voit  envoyé  des  troupes  en 
Gallicc  & en  Bifcaye,  que  pour  la  dé- 
fcnfe  de  ces  deux  Provinces , fur  l’avis 
qu’on  avoit  reçu , que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  devoit  envoyer  fur  leurs  cô- 
tes une  Efcadre , avec  des  troupes  de 
débarquement , afin  de  tenter  de  brûler 
les  vaiifeaux  Elpagnols  dans  les  ports  : 
& qu’à  l’égard  des  armes  qui  étoient  à 
Cadix,  Milord  Harrington  lui  apprenoit 
là  une  nouvelle  , qu’il  ignoroit  entière- 
ment.. Venant  enfuite  au  Duc  de  War- 
thon  , il  dit  au  Miniftre  Anglois  , qu’il 
n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  recevoir  la  vifi- 
te  d’une  perfonne  aufli  qualifiée:  qu’il 
. avouoit  que  cette  première  vifite  avoit  été 
fuivie  de  quelques  autres  ;'  mais  qu’il  ètoit 
bien  éloigné  d’approuver,  ou  Amplement 
defavoriferlfis  vifions,dont  leDucde'War- 
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thon  l’avoit  entretenu.  Et  puis  félon 
Ion  impétuofité  ordinaire,  il  dit,  promit 
& jura  , que  fi  le  Duc  de  Warthons’a- 
vifoitde  fe  rendre  l’Agent  du  Prétendant, 
il  le  feroit  fortir  de  Madrid  en  24.  heu- 
res i & qu’cnfin,  pour  ce  qui  concernoit 
ce  Pompili , dont  Milord  Harrington  lui 
apprcnoit  l’arrivée  , il  ne  favoit  qui  il 
étoit,  d’où  il  venoit , ni  ce  qu’il  faifoit 
à Madrid  ; Mais  qu’il  s’en  informeroit  , 
& qu’il  le  chatferoic  promptement  de  cette 
Capitale  , pour  peu  que  par  fa  conduite 
il  donnât  lieu  d’ètre  foupçonné  d’y  faire 
le  manège  que  Milord  Harrington  lui  at- 
tribuoit. 

Quelle  preuve  que  l’en  ait  de  la  mau- 
vaife  toi  d’un  Miniltre,  il  eft  néanmoins 
à propos,  dans  certaines  circunftances,  de 
ne  pas  trop  faire  voir  qu’on  s’en  aper- 
çoit. C’eft  affez  de  lui  faire  fentir 
qu’on  le  ménage  : car  cette  idée  , foute- 
nue  par  l’intérêt  qu’il  a de  ne  pas  forti- 
fier les  doutes  qu’on  pourruit . avoir  de 
fa  duplicité , elt  bien  plus  capable  de  le 
faire  changer  de  conduite  , que  les  re- 
proches qu’on  feroit  peut  être  eo  droit 
de  lui  faire.  C’elt  auffi  le  parti  que  prit 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre  avec  le  Duc 
de  Ripperda,  dans  la  conférence  qu’ils 
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eurent.  Mais  en  même  teins , pour  pro- 
fiter de  la  feinte  ignorance  où  ce  dernier 
difoit  qu’il  étoit , de  l’ufage  qu’on  ‘pré- 
tendoit  faire  des  armes  qui  fe  trou  voient 
à Cadix  , & pour  qu’elles  ne  puffent  fer- 
vir  à l’exécution  des  defleins  fecrets  de 
la  Cour  d’Efpagne  j l’Ambaffadeur,  bien' 
Informé  du  lieu  où  l’on  tenoit  ces  armes 
' en  gage  pour  une  certaine  fomme , la 
fit  payer,  aufli-bien  que  le  furplus  de  leur 
valeur.  Et  c’eft  ainfi  que  par  fa  vigilan- 
ce & fon  adivité , elles  patferent  à l’ufa- 
ge  des  troupes  de  ce  Monarque  , au  lieu 
de  fèrvir  aux  ennemis  du  Roi  fon  maî- 
tre. 

Le  mauvais  fuccès  de  tous  les  projets 
du  Duc  de  Ripperda  ; la  facilité  avec  la- 
quelle ils  étoient  découverts  ; & la  mé- 
fiance, que  fes  perpétuelles  variations 
avoient  donné  de  lui  à tous  les  différens 
partis  , dégoûtaient  de  plus  en  plus  leurs 
Maj.  Cath.  de  continuer  à lui  confier 
l’adminiftration  de  leurs  affaires.  Elles 
fongeoient  férieufèment  à la  lui  ôter; 
& rien  ne  le  foutenoit  dans  la  place  qu’il 
occupoit  , que  certains  arrangemcns  , 
qu’on  jugeoit  devoir  précéder  fa  chute. 
Réduit  dans  cet  état  de  foiblelîe  & d’in- 
çertitude , il  travailloit  de  fon  mieux  à 
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le  cacher  au  public  ; mais  toutes  fes  pré- 
cautions étoient  vaines.  Le  changement 
de  Miniftere  interefle  tant  de  differentes 
perfonnes  dans  les  Cours  , qu’il  eft  im- 
poflible  , que  ce  qui  l’annonce  échappe 
à la  connoiflance  de  ceux  qui  le  craignent, 
ou  qui  le  défirent  j & comme  les  Rois 
font  environnés  & fervis  par  des  gens  , 
qui,  prefque  tous , tiennent  à un  des 
partis  j un  mot,  un  ligne  de  leur  part, 
qui  réfléchit  tant  foit  peu  fur  le  fort 
d\m  Miniftre , eft  obfervé  , & devient 
bientôt  le  fujet  des  fpéculations  des 
Courtifans. 

Entre  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  à 
la  Cour  d’Efpagne  , dont  les  lumières  & 
les  talens  pouvoient  faire  quelque  om- 
brage au  Duc  de  Ripperda , étoit  Dom 
Jofeph  P a T I N o t » frere  du  Marquis 
de  Caftelar , à qui  le  premier  Miniftre 
avoit  ôté  , comme  je  l’ai  rapporté  , U 
place  de  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  , 
pour  Ce  l’approprier.  Les  deux  freres 
fentant  vivement  la  perte  d’un  tel  pofte, 
voyoient  avec  joye  la  fituation  chance- 
lante de  leur  ennemi.  Celui-ci,  qui  ne 
pouvoit  douter  de  leur  reflentiment , 
& qui  , par  l’extin&ion  de  fon  crédit, 
Y Z e» 
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en  craignoit  les  fuites  , preffoit  fort  le 
Marquis  de  Caftelar , de  fe  rendre  a 
fon  Ambaffade  de  Venife.  Pour  fe  dé- 
faire aufii  de  Dom  Jofeph  Pâtino  , il 
lui  faifoit  les  mêmes  inftances  de  fe 
rendre  à Bruxelles  > où , dès  le  mois  de 
Février  précédent , il  l’avoit  fait  nommer 
Refident  auprès  de  l’Archiducheffe  Gou- 
vernante \ f pour  y liquider  les  dettes 
de  la  Couronne  d’Efpagnej  conformément 
au  Traité  de  Vienne. 

Un  Emploi  fi  mince  , qui  d’ailleurs 
ne  tendoit  qu’à  éloigner  Dom  Jofeph 
Pâtino  de  la  Cour  , dans  une  circonf. 
tance  où  il  prévoycit  que  fa  préfence 
y pouvoit  être  néceffaire  pour  fon  élé- 
vation , ne  lui  donnoit  pas  beaucoup 
d’empreflement  à fe  rendre  aux  Pays- 
Bas  ; & il  differoit  fon  départ  le  plus  qu’il 
pouvoit.  Le  Marquis  de  Caftelar  en  ufoit 
de-même  > & on  foupçonnoit  c es  deux 
freres , d’être  bien  plus  occupés  de  trou- 
ver les  moyens  de  relier  à Madrid  , que 
d’&ller  remplir  dans  les  deux  Cours 
dë  Venife  & de  Bruxelles  , les  fondions 
deMinifties  d’Efpagne  : la  fatigue  d’un 
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voyage  en  hyVer , quelque  infirmité  fup. 
pofée , & certains  arrangemens  d’affaires  9 
leur  avoient  fervi  de  prétexte  pour  ref. 
ter  jufqu’au  mois  d’ Avril , fans  que  le 
Duc  de  Ripperda  pût  les  defap prouver. 
Mais  dans  la  failonoù  l’on  le  trouvoit» 
& après  tout  le  tcms  qu’ils  avoient  eu 
pour  le  préparer  à partir , il  ne  leur  étoie 
plus  poffible  d’y  avoir  recours.  Us  ne 
fàvoient  plus  que  répondre  aux  queftions 
que  le  Duc  de  Ripperda  leur  failoit  fou» 
Vent»  fur  ce  qui  les  retenoit;  & quoi- 
qu’ils entreviffent  que  là  chute  n’étoie 
pas  éloignée  , ils  n’ôfoient  point  cepen- 
dant lutter  contre  fon  autorité , & s’ex- 
poffer  par  leur  refiftance  à en  éprouvée, 
peut-être  les  derniers  traits. 

L’ambition  & la  vengeance  , quand  elles 
croyent  toucher  au  moment  de  le  làtis- 
faire  , ne  le  rebutent  pas  facilement  par 
les  obftacles  qui  leur  redent  è furmontera 


Dom  Jolèph  Pâtino  & le  Marquis  de  CaC. 
telar  étoient  également  agités  de  ces  deux 
pallions.  Le  premier  furtout  fe  feutant 
des  taîens , qui  ne  demandoient  que  d’è- 
tre  mis  en  œuvre  pour  paroitre  avec 
éclat , effaya  de  s’en  fervir  dans  la  con- 
joriélure  critique  où  il  le  voyoit , pour 
hâter  la  perte  d’mi  homme , qui  feufc 
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s’oppofoit  à l’élévation  à laquelle  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  parvenir. 

L’appartement  du  Confeflèur  de  la  Rei- 
ne étoit  un  efpece  d’Obfervatoire,  où  j’ài 
déjà  dit  qu’on  alloit  à la  Cour  d’Efpagne, 
examiner  les  bonnes  & les  mauvaifes  in- 
fluences qui  regnoient  dans  le  Palais: 
eulortequele  vifageou  les  jambes  j-  de 
cet  Archevêque , pouvoîent  paffer  , dans 
cette  efpece  d’Aftrologie  judiciaire , pour 
deux  aftres  peu  lumineux,  à la  vérité-;, 
mais  qui  cependant , par  l’attention  qu’o» 
avoit  à en  obferver  les  variations  , fer» 
voient  beaucoup  à juger  de  la  faveur  qu» 
poflèdoient  certaines  perfonnes.  Dom  Jo* 
îeph  Patino  s’appliquoît  fort  à cette  étu- 
de.  Le  foin  qu’il  fe  donnoit  pour  per- 
fectionner à cet  égard  fes  connoiïïances 
étoit  proportionné  au  fruit  qu’il  efperoit 
d’en  recueillir  ; & il  favoit  faire  un  ex- 
cellent yfage  de  la  fcience  qu’il  acqueroit 
chaque  jour,  pour  mieux  prendre  fès 
mefures.  Sou  attention  à complaire  en 
tout  au  Confeflfeur  de  la  Reine,  fôn  aflt- 
duité  à lui  faire  fa  cour  dans  les  momens 

favo- 

f Dès  qu’il  étoit  embarraffé  de  répondre  aux 
queltions  qu’on  lui  faifoit , ou  qu’il  vouloit  fe 
défaire  de  quelqu’un  , il  affecloit  de  reflentir 
de  violentes  démangeaifons  aux  jambes. 
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favorables,  & fa  diligence  à fe  retirer, 
dès  que  cette  efpece  d’Almanac  vivant 
annonçoit  un  tems  nébuleux  , lui  don- 
noient  toute  la  facilité  qu’il  pouvoit  dé- 
lirer , de  le  confulter  quand  il  vouloit.' 
Cette  fréquente  communication  procuroit 
l’avantage  à Dom  Jofeph  Patino,,  de  pla- 
cer à propos , dans  les  conférences  qu’il 
avoit  avec  l’Archevêque  d’Amida,  les  avis 
ou  les  réflexions  qui  pouvoient  favorifer 
fa  fortune.  La  matière,  pour  donner  les 
uns  & faire  naître  les  autres,  ne  lui  man- 
quoît  pas  j les  a&ions  & la  conduite  du 
Duc  de  Ripperda  en  fourniffoient  une 
abondante.  Le  Marquis  de  C^lelar  le 
fecondoit  dans  ce  foiu  officieux  j & on 
peut  aifément  juger  de  l’étendue  de  leur 
zele , par  l’intérêt  qu’ils  prenoient  à ce  qui 
en  fai foit  l’objet.  L’Archevêque,  dans  le 
fein  duquel  ils  en  depofoient  ainfî  les  ef- 
fets , s’accoutumant  à les  écouter,  & trou- 
vant djms  leurs  lumières  de  quoi  étayer 
fon  abfolue  incapacité  , recevoit  leurs 
fréquentes  vifites  avec  plaifir;  -fe  lioit 
infenfiblement  d’amitié  & d’intérêt  avec 
eux  ; & ne  manquoit  point , pour  fe  fai- 
re valoir  auprès  de  la  Reine  , de  donner, 
comme  de  fon  fond  , à cette  Princelfe  , 
quand  il  en  trouvoit  l’occafion  , ce  qu’il 
avoit  acquis  par  fes  relations  avec  les  deux 
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freres.  Et  ceux-ci  de  leur  côté,  très  - con- 
tenu d’avoir  trouvé  un  moyen  fi  fùr  & 
fi  fecret , de  travailler,  fans  fc  compro- 
mettre^ la  ruine  de  leur  ennemi,  voyoicnfe 
fims  jaloufie  les  reifources  de  leur  génie 
fuppléer  à l’indigence  de  celui  du  Prélat. 
Enfin , dans  cette  maniéré  d’aller  tous 
trois  à la  fappe  pour  leurs  fins  pajticu» 
lieres , ils  étoient  fort  aidés  dans  ce  tra- 
vail , par  toutes  les  perfonnes  que  le  Due 
de  Ripperda  avoit  dépouillées  de  leurs 
Emplois,  ou  qui  efperoient  que  fa  diC. 
grâce  pourroit  produire  quelque  change-» 
ment  en  leur  faveur.  t 

On  gjirde  le  filence  dans  les  Cours  * 
fur  l’abus  que  font  Certains  Miniflres  de 
leur  autorité , tant  qu’on  a fujet  de  crain-. 
dre  les  effets  de  leur  indignation.  Mais 
dès  qu’on  s’apperçoit  de  l’affoibliflement 
de  leur  puiflànce,  & que  les  plaintes  qu’on 
en  fait  font  tolérées , chacun  fe  hâte 
alors  de  fortir  de  l’opprefiion  où  il  a 
gémi.  Le  nombre  des  envieux  ou  des 
ennemis  d’un  Miniftre , furpaffe  ordinai- 
rement celui  de  fes  partifatis  : le  plaifir 
malin  , & l’empreffement  avec  lequel 
les  premiers  fe  réliniffent  , pour  dé- 
crier fa  conduite , prévaut  auflî  pref- 
que  toujours  fur  lezele  à la  juftifier  , du 
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petit  nombre  d’amis  qu’il  confcrve.  Tel- 
le étoit  la  fituation  où  fe  trouvoit  le  Duc 
de  Ripperda  : & comme  il  en  fentoit  la 
foiblefle  , il  étoit  obligé  de  diflîmuler  9 
malgré  toute  fa  fierté , bien  des  chofe» 
qu’on  publioit  chaque  jour  à fon  defa- 
vantage  ; & de  devorer  en  fecret,  l’amer- 
tume de  ne  plus  trouver  en  lui  qu’un 
phantôme  d’autorité , incapable  de  repris 
mer  cette  licence. 

Quelque  prochaine  que  parut  fa  dif.' 
grâce , comme  il  confervoit  encore  de  ces 
fortes  d’amis  de  Cour,  qui,  jufqu’à  co 
qu’ils  foyent  bien  alfurés  de  la  chute  de 
leur  prote&eur  , affe&ent  de  lui-çtre  uti- 
les *,  quelques-uns  de  ceux-ci  l’avertirent 
des  fréquentes  conférences  de  Dom  Jofepfr 
Pâtino  avec  le  ConfelTeur  de  la  Reine  j 
& que  fuivant  toute  apparence , le  moin- 
dre des  foins  de  ce  dernier  étoit  de  fe  dif. 
pofer  d’aller  à Bruxelles.  Le  Duc  de 
Ripperda  , piqué  au  vif  de  la  refiftan- 
ce  qu’il  faifoit  aux  ordres  qu’il  lui  a- 
voit  donnés  de  partir , & dont  il  corn- 
prenoit  aifément  le  motif  fecret  j lui 
enjoignit  de  nouveau  ( l’ayant  trouvé  à 
fon  audience  ) de  ne  pas  prolonger  plus 
long-tems  fon  féjour  à Madrid  : ajou- 
tant d’une  maniéré  ironique  & feche, 
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qu’il  croyoit,  après  tout  le  tems  qu’il 
avoît  pris  pour  préparer  fes  équipages  r 
que  trois  ou  . quatre  jours  étoient  dé- 
formais fùffifàus , pour  le  mettre  en  état 
de  partir.  V ' 

Un  ordre  fî  fubit  r & qu’il  n’étoit: 
plus  portable  d’éluder  confterna  fort 
Dom  Jofepli  Pâtino..  Il  promit  pourtant 
au  Duc  de  Ripperda  de  l’exécuter  ; mais 
au  fortir  de  l’audience , il  11e  manqua, 
pas  d’aller  rendre  compte  à.  l’Archevêque 
d’Amida , de  ce  qui  s’étoit  parte.  > & de. 
rembarras  où  il  fe  trouvoit 
. Çe  Prélat  avoit  formé  le  dèflèin  „ dès. 
qu’il  s’étgit  apperçu  du  mécontentement, 
que  la.  Reine  d’Efpagne  marquoit  du 
Duc  de  Ripperda  de  rétablir  , s’il  étoifc 
polîîble  , le  Marquis  de  Caftelar  dans, 
le  Minirtere  ; & d’y  procurer  une  place, 
à D .m  Jofeph  Pâtino  » afin  d’avoir  en- 
fuite  > par  leur  moyen.,.  p’us  de  part  dans 
les  affaires.  La  connoiifance  qu’il  avoit: 
des  difpofitions  de  la  Reine,  lui  fît  re- 
garder avec  indifférence  , l’ordre  que  let 
Duc  de  Ripperda  s’avifoit  de  donner.. 
Le-  Prélat  voyoit  qu’ir  n’y  avoit  plus 
de  rifque  à l’attaquer  j & comme  il  avoit 
été  perfonnellement  méprifé  de-  ce  pre- 
mier Miniftre  , il  n’étoit  pas  fâché  que: 
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le  moment  fût  venu  de  l’en  faire  repen- 
tir , en  foûtenant  les  deux  freres  que 
le  Duc  vouloit  perdre. 

Ceux  qui  approchent  familièrement 
les  Rois  , ont  l’avantage  de  pouvoir  pro- 
fiter de  certaines  occafions  de  leur  par- 
ler , qui  deviennent  fouvent  décifives 
pour  la  fortune  ou  le  malheur  de  leur» 
fujets.  L’emploi  qu’avoit  l’Archevêque 
d’Amida , lui  donnant  ce  privilège  j il 
i’avoit  fait  fcrvir  à rétablir  peu  à peu 
dans  l’efprit  de  la  Reine  le  Marquis  de 
Caftelar  , & à donner  à Sa  Maj.  une 
idée  avantageufe  des  talens  de  Dopa 
Jolèph  Pàtino,  & de  fon  zele  pour  fes 
interets.  Ces  imprefïions  , qui  étoient 
déjà  faites  , levèrent  les  principaux  obfl 
tacles  que  l’Archevêque  d’Amida  auroit 
rencontré»  , s’il  avoit  fallu  tout  d’un 
coup  propofer  à cette  Princeiïe , de  ré- 
voquer l’ordre  que  le"  Duc  de  Ripperda 
avoit  donné.  Ce  Prélat  fit  donc  aifément 
remarquer  & defaprouver  à la  Reine  , le 
motif  qui  avoit  fait -agir  ce  Miniftre  ; 
& il  lui  fut  également  facile  d’engager 
eiifuite  S.  Maj. , à retenir  à fa  Cour  un 
homme  , dont  les  lumières  pou  voient , 
dans  les  changemens  qu’elle  méditoit , 
lui  devenir  néceflaires.  Ainfi  ce  contre- 
ordre  fi  defiré  ayant  été  obtenu  , l’Ar- 

Y 6 chevê- 
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chevêque  d’Amida  en  fit  auffi-tôt  part  à 
Dom  Jolèph  Pàtino  , qui , comblé  de  joie 
& d’efpérance , fe  livra  à tout  ce  qu’u- 
ne agréable  perfpe&ive  lui  prefenta  de 
flatteur  & de  doux  j fur  tout  après  s’ê- 
tre vû  à la  veille  d’efliiyer  un  conrre-tems 
décifif  pour  fa  foi  tune. 

- L’élévation  ' & la  puiffance  où  le  Due 
de  Ripperda  étoit  parvenu  avec  tant  de 
rapidité , -n’étant  fondée  que  fur  l’union 
qu’il  avoit  formée  entre  les  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid  i elles  ne  pou- 
voient , par  conféquent  > avoir  de  foli- 
dité,  qu’autant  qu’il  auroit  travaillé  à 
S’entretenir , & qu’il  auroit  fu  fie  conci- 
lier la  protection  de  l’Empereur.  Mais 
par  là  bizarrerie  du  monde  la  plus  gran- 
de, depuis  que  le  Duc  de  Ripperda  étoit 
-entré  dans  le  Miniftere , il  avoit  paru 
peu  à peu  changer  de  fyftême  > & en  s’é- 
loignant de  celui  qu’il  devoit  naturelle- 
ment regarder  comme  le  fondement  uni- 
que de  fà  fortune,  il  avoit  confirmé  h 
jugement  délàvantageux  , qu’on  avoit 
d’abord  porté  de  fes  Négociations  & de 
• . fa  légèreté.  Le  Comte  de  Kônikfeg,qui, 
de  fon  côté,  obfer voit  toutes  ces  varia- 
tions, en  avoit  parfaitement  pénétré  le 
fècret  principe.  Un  changement  il  op- 
.pofé  aux  vues  de  la  Cour  lmp.  l’offenfant 

gvie- 
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grièvement , il  ne  cefToit  de  fè  plaindre  à 
la  Reine  d’Elpagne , de  la  conduite  du 
Duc  de  Ripperda;  & de  lui  repréfèn- 
ter,  qu’on  en  fèntoit  les  dangereufes 
luîtes  , par  les  confidences  qu’il  a voit 
faites  aux  deux  Ambaflàdeurs  d’Agle- 
terre  & d’Hollande.  11  concluoit  de 
là , qu’il  paroifloic  vraifemblable  , que 
le  Duc  de  Ripperda  avoit  pouffe  l’infidéli- 
té julqu’à  le  livrer  à ces  deux  Miniftres  ; 
ou  qu’au  moins  fa  légèreté  & Ton  extrême 
imprudence  , le  rendoient  entièrement 
incapable  de  remplir  la  place  qu’il  occu- 
poit.  ^ 

Ces  reprelèntations  du  Comte  de  Ko- 
nildèg  fe  trouvant  appuyées  par  les  let- 
tres que  l’Empereur  écrivoit  à L.  Ma). 
Cath. , & dans  lefquelles  il  fe  plaignoit 
ouvertement  des  difeours  & de  la  con- 
duite du  Duc  de  Ripperda  5 il  n’en  fà- 
' lut  pas  d’avantage , pour  les  déterminer 
à congédier  ce  Miniftre.  Les  affuran- 
ces  qu’EUes  donnèrent  à ce  fujet  au 
Comte  de  Kônikfèg , parvinrent  bien-tôt 
à Vienne;  & l’on  y annonçoit,  dès  la 
fin  d’Avril , comme  une  nouvelle  cer- 
taine r la  prochaine  difgrace  du  Duc  de 
Ripperda.  Elle  traîna  pourtant  encore 
quelque  temsi  & ce  ne  fut  que  le  13. 
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Mai  172S. , quelle  commença  à éclaté 
ter , par  la  réfolution  que  L.  M.  prirent 
d’  ôter  à ce  Miniftre  le  département  de» 
finances  y fous  le  prétexte  de  le  foulager- 
d’une  partie  du  travail  dont  il  leur 
paroifloit  accablé.  Le  Duc  de  Ripperda  r 
piqué  vivement  de  fè'  voir  enlever  une 
parcelle  li  précieule  de  fa  puiffance  , de- 
manda tout  de  fuite  au  Roi  & à la  Rei- 
ne la  permiffion  de  fe  démettre  de  tous 
fès  emplois.  Us  ne  la  lui  accordèrent 
pas  dans  le  moment , mais  il  ne  tarda 
pas  Jong-tems  à obtenir  cette  grâce. 

L’avant-veille  de  ce  premier  lignai  de 
la  décadence  du.  Duc  de  Ripperda  , je 
fus  chez  Milord  Harrington,  qui  par- 
toit  ce  jour-là  pour  Àranjuez.  .11  me 
dit  > que  s’étant  rendu  le  matin  au  Pa- 
lais chez  le  Duc  de  Ripperda , pour  pren- 
dre congé  de  lui , il  l’avoit  trouvé  fort 
trifte , & fi  di fixait,  qu’il  lui  avoit  fou- 
vent  répondu  de  travers  ; „ & je  fuis 
,rfort  fur  pris  , ajoûta-t-il , fi  notre  hom- 
„ me  n’eft  à la  veille  d’être  congédié 

Scs  conjectures,  en  effet , fe  trouvèrent 
très-juftes  : car  le  premier  Miniftre , en 
defeendant  le  14.-  Mai  à-  onze  heures 
• dq  foir  de  l’appartement'  de  Leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques  , avec-  lefquelles  il 

avoit 
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avoit  pourtant  travaillé  jufqu’alors,  re- 
çut , un  quart  d’heure  après  être  ren- 
tré dans  fon  appartement , une  * lettre 
du  Marquis  de  la  Paz , qui  lui  annon- 
qoit:  que  le  Roi  acceptait  la  démiflion 
de  Tes  emplois  -,  & lui  accordoit  cepen- 
dant une  penfïon  de  3000.  Piftoles  en. 
confideration  de  fes  fervices.  Le  Duc 
de  Ripperda  , auffi  furpris  que  concerné 
d’une  pareille  lettre  , fortit  fur  le  champ 
de  l’apartement  qu’il  avoit  dans  le  Pa- 
lais , & fe  rendit  à l’hôtel  qu’il  louoit 
dans  la  ville. 

La  Cour  de  L.  M.  Cath.  était  depuis 
long  - tems  accoutumée  à de  fréquens 
changemens  dans  le  Miniftere  : mais  ce- 
lui qui  venoit  d’arriver,  avoit  un  ca- 
radere  auffi  nouveau  que  fingu lier.  On 
voyoit  le  fameux  auteur  du  Traité  de 
Vienne  , réunir  , & perdre  prefqu’cre 
même  tems  , toute  l’autorité  qui  étoit 
partagée  entre  les  autres  Miniftres  : On 
découvroit  enfin  que  ce  favori  , qui  , 
dans  le.  tems  de  fou  arrivée  à Madrid  , 11e 
celToit  de  vanter  les  grands  avantages  , 
que  la  Reine  d’Efpagne  , & les  Princes 

fes 
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lès  Enfans  dévoient  recueillir  de  fon  ou- 
vrage ; en  avoit  cependant,  eu  moins 
de  fix  mois  de  tems,  conçu  une  opi- 
nion fi  différente  > qu’il  en  regardoit  la 
deftrudion  comme  Punique  moyen  d’af- 
fermir la  puiflànce  > & qu’après  s’être 
brouillé  pour  cet  effet  ouvertement  avec 
la  Cour  de  Vienne , il  étoit  allé  chercher 
tin  azyle  chez  le  Miniftre  d’une  Puiffance, 
qu’il  avoit  vivement  offenfée  , & dont  la 
prote&ion , par  conféquent , fembloit  lui 
être  interdite.  Un  changement  de  lyftè- 
me  li  entier  & fi  contraire , à ce  qu’il  pa- 
roifloit,  aux  intérêts  du  Duc  de  Ripperda, 
confirmoit  donc  parfaitement  le  public , 
dans  l’opinion  defavantageufe  qu’il  avoit 
toujours  eue , du  caradere  & de  la  capa- 
cité de  ce  Miniftre. 

La  dilgrace  du  Duc  de  Ripperda  & 
fa  fortie  du  Palais  étant  arrivées  à une 
heure  > où  prefque  toutes  les  perfonnes  , 
tant  de  la  Cour  que  de  la  Ville  étoient 
retirées  , on  n’en  fut  bien  informé  que 
le  quinze  au  matin  : & ce  fut  par  Dom 
Juan  Bautifla  de  Zuloaga  que  je  l’appris. 
Cette  nouvelle  caufa  une  joye  univerfelle 
• dans  Madrid.  Et  comme  il  arrive  ordi- 
nairement en  pareil  cas , chacuu  s’y  dé- 
chaîna contre  le  Miniftre  dHgracié , eu 

lui 
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lui  imputant  des  crimes,  dont  il  n’a  point 
paru  depuis  qu’on  ait  pu  le  convaincre. 

Soit  que  cette  d fpofitiondans  les  efprits 
âllarmâc  le  Duc  de  Ripperda , foit  qu’il 
Craignit  d’autres  fuites  fâcheufes  de  la  (î- 
fuation  où  il  étoit  î après  avoir  écrit  une 
lettre  très-foumife  au  Roi , pour  le  re- 
mercier de  la  penfion  que  Sa  Maj.  lui 
avoit  accordée.,  il  fit  prier  l’Ambaifadeur 
d’Hollande  de  venir  chez  lui.  Celui-ci 
s’y  rendit  i & le  Duc  de  Ripperda  lui 
ayant  fait  part  de  fon  malheur , il  le 
pria  d’agréer  qu’il  pût  fè  retirer  dans  fon 
Hôtel , pour  fe  fouftraire  , lui  dit-il , à 
la  haine  du  peuple  de  Madrid , dont  il 
avoit  à tout  moment  lieu  de  craindre 
quelque  effet  funefte.  L’ Ambaffadeur  s’ex- 
culà  de  confèntir  à cette  propofition , fur 
les  grands  ménagemens  que  fes  Maîtres 
étoient  obligés  de  garder  > lùrtout  dans 
la  conjondure  préfente , avec  leurs  Ma}. 
Cath.  & l’Empereur.  Mais  pour  ne  pas 
abandonner  tout  à-fait  le  Duc  de  Rip- 
perda' dans  la  fàcheufe  circonftance  où  il 
fe  trouvoit , il  lui  confeilla  de  fe  retirer 
chez  l’Ambaffadeur  d’Angleterre, où  effec- 
tivement il  le  conduifit  dans  fon  Caroflè 
le  if.  au  loir  ; & on  débita  à la  Cour  > 
qu’il  avoit  auflî  fait  tranfporter  pendant 
la  nuit , par  fes  équipages  , plufieurs 

effets 
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effets  que  le  Duc  de  Ripperda  avoit  dans 
fon  Hôtel. 

Milord  Harrington , comme  je  l’ai  dit, 
étoit  allé  à Aranjuez  la  veille  que  le  Dire 
de  Ripperda  avoit  été  dilgracié.  Dès 
qu’il  en  eût  reçu  la  nouvelle,  il  revint 
à Madrid  , où  il  arriva  le  i f.  au  foir  ; 
& il  fut  fort  étonné , en  entrant  chez 
lui,  d’y  trouver  réfugié  le  premier  Mi- 
niftre  d’Elpagne. 

Les  maifons  des  Ambaffadeurs  font 
il  eft  vrai , des  afyles  facrés  j mais  ce- 
pendant on  n’aime  point  à faire  valoir  un  , 
pareil  privilège  en  faveur  d’un  homme  , 
qui  paroit  par  fa  difgrace  avoir  commis 
quelque  crime  contre  l’Etat , & qui  ex- 
pofe  le  Miniftre  qui  le  reçoit  , à com- 
promettre les  droits  de  fou  caraétere. 
Milord  Harrington  , bien  inftruit  de  ce 
que  ce  même  caraétere  exigeoit  de  lui , 
dans  l’occafion  délicate  dont  il  s’agHToit, 
demanda  d’abord  au  Duc  de  Ripperda  , 
après  les  premiers  complimens,  s’il  con- 
fervoit  quelque  emploi  en  Efpagne'  ; & 
s’il  tenoit  encore  par  quelque  endroit  au? 
fervice  de  Sa  Maj.  Càth.  A quoi  le  Due 
répondit , que  la  veille  , Sa  Maj.  , à fe  ré- 
quisition, l’avoit  entièrement  déchargé  de- 

tous  tes  emplois.  Milord  Harrington  le 
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pria  enfuite  de  lui  déclarer  , s’il  avoit 

■ lieu  de  croire  qu’il  fût  en  difgrace , 

; ou  fimplement  mal  dans  l’esprit  du  Roi 
J d’Efpagne  ; ou  s’il  appréhendoit  , que 

Sa  Maj.  Cath.  eût  delïèin  de  le  charger 
de  quelque  accufation  , & de  le  faire 
pourfuivre  pour  quelque  crime  ou  mal- 
verlation  , qu’il  auroit  commis  dans 
fon  Miniftere  : attendu , lui  dit-il , que 

■ dans  l’un  ou  l’autre  cas , il  ne  pouvoit 
le  recevoir  chez  lui , ni  lui  accorder 
l’afyle  qu’il  y éfoit  venu  chercher. 

Le  Duc  de  Ripperda  repartit  à toutes 
ces  queftions  : que  bien  loin  d’ètre  dif-  ' 
gracié  , & encore  moins  foupçonné , ou 
en  danger  de  fè  voir  accufé  d’aucun 
crime  9 le  Roi  d’Efpagne  avoit  eu  la 
bonté  y en  acceptant  la  démillion  de  fes 
emplois , de  lui  accorder  une  penlion  de 
3000.  piftoles  en  recompenfe  de  fes  fervi- 
ces.  Ets’appercevant,  que  ce  qu’il  difois 
ne  faifoit  pourtant  pas  fur  l’efprit  de  Mi- 
lord Harrington  toute  l’împrelïion  qu’il 
defîroit  ; il  lui  montra  alors  la  lettre 
que  le  Marquis  de  la  Paz  lui  avoit  écrr  i 
te  , & par  laquelle  il  lui  marquoit  au 
nom  de  Sa  Maj.  Cath.  , que  fuivant  ce 
que  le  Duc  lui-même  avoit  déliré , le 

Roi 
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• Roi  confentoit  qu’il  fe  démit  de  fi es  em- 
plois , & lui  aocordoit  une  penfion  de 
3000.  piftoles  par  an  , jufqu’à  ce  que 
Sa  Majefté  l’employât  à l’avenir  à fon 
fervice , de  la  maniéré  qui  paroîtroit  la 
plus  convenable. 

, Quoique  Milord  Harrington  remar- 
quât, par  ce  que  le  Duc  de  Ripperda  lui 
diioit , & par  la  lettre  du  Marquis  de 
la  Paz  , que  ce  premier  Miniftre  ne  pa- 
roidoit  point  coupable , ni  même  foup- 
çonné  de  quelque  crime , ou  contre  le 
Roi  d’Efpagne  , ou  contre  l’Etat  ; il  exi- 
gea cependant  encore  du  Duc  de  Rip- 
perda , de  lui  expliquer  les  motifs  qu’il 
avoiteus^  de  venir  lui  demander  la  pro- 
tedion  de  la  maifon  j en  lui  faifant 
connoître  poliment , que  comme  il  étoic 
de  fon  devoir  de  ne  rien  faire , dans  la 
circon ftance  où  ils  fo  trouvoient  l’un  & 
l’autre , qui  put  tant  foit  peu  compro- 
mettre l’honneur  du  Roi  fon  Maître  ; 
il  ne  devoit  point  s’offenfor  de  toutes 
les  queftions  qu’il  lui  faifoit.  Le  Duc 
de  Ripperda  répliqua , que  bien  loin  de 
défàpprouver  les  fages  précautions  que 
Milord  Harrington  prenoit , il  les  trou- 
voit  dignes  de  fa  prudence  : que  ce  n’é- 
toit  point  par  aucune  crainte  de  quel- 
que 
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que  violence  de  la  part  de  S.  Ma).  Cath.  , 
qu’il  avoit  pris  la  refolution  de  fe  reti- 
rer chez  lui  , ( puifque  ce.  Monarque 
venoit  de  lui  accorder , comme  il  voy- 
oit , une  marque  de  £a  bonté , par  la 
penfion  qu’il  en  avoit  reçue  ) ; mais  uni- 
quement parce  qu’il  craignoit  pour  fa 
vie,  àcaulè  de  la  malice  invétérée  de 
les  ennemis' , & de  la  fureur  de  la  po- 
pulace ; qui,  ce  même  jour- là  , avoit 
infulté  fes  domeftiques , & déclaré  pu- 
bliquement , que  la  nuit  il  filioit  aller 
brûler  fa  maifon  & . le  déchirer  en  pie- 
. ces. 

Malgré  toute  la  bonne  foi , que  Mi- 
lord Harrington  crut  appercevoir  dans 
les  difcours  du  Duc  de  Ripperda  , il 
ne  jugea  pas  à propos  ce  foir  - là  , de 
s’engager  à lui  accorder  l’afy le  qu’il  é- 
toit  venu  chercher  : & confentant  Am- 
plement, fans  lui  donner  aucune  aifu- 
rance  de  protection , qu’il  couchât  dans 
fon  Hôtel;  il  voulut  figement , avant 
de  fe  déterminer  à faire  cette  démar- 
che, donner  counoiffance  au  Roi  d’Efc 
pagne  de  ce  qui  fe  paffoit , & être  in- 
formé des  fèntimens  de  ce  Prince.  Dans 
cette  vue , il  exigea  premièrement  du 
Duc  de  Ripperda,  a’ccrireau  Secrétaire 

d’Etat 
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d’Etat  les  motifs  de  fa  retraite  chez  lui  : & 
de  fon  côté  il  envoya  prier  le  1 6.  au  foir  1 
le  Marquis  de  la  Roche , Secrétaire  du  • 
Cabinet , à qui  on  s’adrefloit  pour  avoir 
audience , de  fupplier  Sa  Maj.  Cath.  de  ■ 
lui  en  accorder  une  pour  le  lendemain  , 
lui  expliquant , dans  fa  lettre , le  fujet 
qui  l’engageoit  à la  demander.  On  la  • 
lui  accorda  fans  difficulté  $ & Milord 
Harrington  (è  rendit  au  Palais  le  1 6. 
au  matin.  Après  que  le  Marquis  de  la 
Roche  l’eût  introduit  dans  le  Cabinet 
du  Roi  d’Efpagne  , il  rendit  un  compte 
exaét  à ce  Monarque  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  entre  le  Duc  de  Ripperda  & 
lui  : & il  fupplia  Sa  Maj.  de  vouloir 
bien  lui  expliquer  Elle-même  les  inten- 
tions , auxquelles  il  fe  conformeroit  avec 
autant  de  fidelité  que  de  “refpeél.  Le 
Roi,  après  l’avoir  écouté  fans  l’interrom- 
pre , lui  dit  : que  quoiqu’il  fût  fort  c-  1 
tonné  de  la  démarche  que  le  Duc  de 
Ripperda  avoit  faite,  de  fe  retirer  dans 
la  maifon  d’unMiniftrc  étranger  i il  étoit 
néanmoins  très  content  de  la  conduite 
que  Milord  Harrington  avoit  tenue  dans 
cette  occafion.  11  ajouta  , que  le  Duc  de 
Ripperda  lui  avoit  demandé  un  paffe- 
port  pour  pouvoir  fe  retirer  en  Hollan- 
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de  ; mais  qu’il  ne  le  lui  accorderoit  pas, 
qu’il  ne  remit  auparavant  divers  papiers 
de  conféquence  pour  fon  fervice , qu’il 
avoit  entre  les  mains.  Enfin  S.  M.  exigea 
de  Milord  Harrington , de  lui  promettre 
qu’il  ne  permettroit  point  au  Duc  de  Rip- 
perda  de  s’échapper  de  fa  maifon  , juf- 
qu’à-ce  qu’Elle  eût  fait  faire  une  lifte  de 
tous  fes  papiers,  & qu’elle  les  eût  envoyé 
chercher  ; ce  qui , ajouta-t-Elle,  s’exécu- 
tera dès  demain.  Milord  Harrington  * 
fatisfait  de  voir  que  le  Roi  paroiifoit  ap- 
prouver fa  conduite',  alTiira  Sa  Maj  , 
qu’il  fuivroit  exactement  fes  ordres*,  & 
de  retour  chez  lui  , il  déclara  au  Duc 
de  Ripperda , qu’il  pouvoit  à préfent 
relier  dans  fa  maifon  en  toute  fureté , 
auffi  long  - tems  que  fes  affaires  le  re- 
querroient  : à condition  cependant,  qu’il 
11’entreprendroit  point  de  s’évader;  ainli 
qu’il  avoit  eu  l'honneur  d’en  convenir 
avec  Sa  Maj.  Cath. 

Il  eft  difficile , dans  certaines  circons- 
tances imprévues  & extraordinaires  , de 
prévoir  fur  le  champ  tous  les  incott- 
veniens  qui  peuvent  refulter  des  dif- 
cours  qu’on  tient , & des  refolutions 
qu’on  veut  prendre;  & comme  on  ne 
jês  apperçoit  Jfouvent  • que  fucceflîve- 

nient, 
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ment , il  eft  quelquefois  prefqu’impoffi- 
blede  les  éviter.  La  Cour  d’Efpagne 
fe  trouvoit  précifément  dant  cet  embar- 
ras , au  fujet  du  parti  qu’avoit  pris  le 
Duc  de  Ripperda.  .Elle  voyoit  avec 
une  fenfible  peine  , les  fuites  & les  con- 
féquences  des  entretiens , que  ce  Minifc 
tre  difgracié  alloit  avoir , dans  le  mo- 
ment de  fon  plus  vif  relfentiment,  avec 
l’Ambafladeur  d’Angleterre.  Mais  après 
ce  qu’on  avoit  dit  à ce  dernier  , il  ne 
s’ofïroit  d’autre  moyen  d’empêcber  une 
femblable  communication  , que  d’ufer 
d’une  violence  qu’on  ne  jugeoit  point 
à propos  d’employer.  Ne  fachant  donc 
à quoi  fe  déterminer  dans  une  conjonc- 
ture aulfi  délicate , on  fe  borna  à pré- 
venir au  moins  toute  collufion  entre 
Milord  Harrington  & le  Duc  de  Rip- 
. perda  ; &à  empêcher  que  celui*  ci  ne 
trompât , en  fe  làuvant , la  vigilance  de 
l’autre  j oii  ne  parvint  peut-être, par  quel- 
que découverte  Utile,  à rendre  cette  vigi- 
lance moins  attentive  ou  moins  exaèle. 
Cette  refolutiou  prife,  le  Marquis  de  la  Paz 
f;  écrivit  à Milord  Harrington  , l’aprés 

midi 

i On  trouvera  fa  lettre  à la  fin  de  ce  vo- 
lwne  Pièces  JujhJicaii  ves,  No.  XL 
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-midi  du  jour  qu’il  avoit  eu  audience  du 
Roi;  que  quoique  Sa  Maj.  Cath.  eût 
une  entière  confiance  en  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée,  de  garder  le  Duc. 
'de  Ripperda  dans  fa  maifon  ; il  avoit 
•été  cependant  réfolu  de  pofter  , pour 
plus  grande  fureté  , quelques  foldats  dans 
le  voifinage  , & aux  avenues  de  fon  Hô. 
tel  : que  cette  précaution  , au  refte  , ne. 
.procedoit  d’aucune  méfiance  qu’eût  Sa 
j Majefté,  des  bonnes  intentions  de  Son 
Excel  1.  ; mais  uniquement  pour  preienir 
| . les  folies  le  défor  dre  , que  le  Duc  de 

f'  -Bfpperda  pouvoit  commettre,  f 

Immédiatement  après  cet  avis  , on 
remplit  de  foldats  des  Gardes  Efpagno- 
les  & Wallones la  Rue  où  étoit  l Hô. 
tel  de  PAmbafladeur  d’Angleterre , & 
toutes  celles  qui  étoient  voifines  ; & les 
■Officiers  examinoient  & vifitoient  exac- 
tement 


-f-  En  lifant  la  lettre  du  Mr.  u e la  P a ï » 
on  ne  fauroit  qu’être  fui  pris  de  voir  la  Cour 
d’Efpagne  s’expliquer  comme  elle  faifoit  > fur 
le  caraétere  d’un  Miniftre , 4 qui  tlle  avoit 
accordé  peu  de  mois  auparavant  toute  fa  con. . 
Æ-  nce  , & dont  elle  avoit  loué  publiquement 
la  lagefl'-  & l’habileté. 

Tom.  /.  Z 

% 

| 
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tement  les  perfbnnes  & les  carofles , qui 
fortoient  de  chez  ce  Miniftre. 

Malgré  toutes  ces  précautions  , la  mé- 
fiance & l’inquiétude  ‘que  caufoit  le  féjour 
du  Duc  de  Ripperda  chez  l’Ambaftàdeur 
d’ Angleterre, augmentoient  de  plus  en  plus 
dans  le  Palais  j & on  sty  repentoit  fort , 
de  n’avoir  pas  d’abord  fait  regarder  ce 
Miniftre  difgracié , . comme  coupable  de 
, certains  crimes  , qui  ne  permettoient 
point  à Milord  Harrington  de  lui  don- 
ner azyle.  Mais  il  n’étoit  plus  tems  de 
recourir  à cet  expédient , après  ce  que  le 
Roi  d’Efpagne  lui  avoit  dit  } ni  d’enle- 
ver le  Duc  de  Ripperda  par  force,de  l’Hô- 
tel de  l’Ambaffadeur.  On  jugea  donc  à 
propos  d’employer  les  voyes  de  la  dou- 
ceur , pour  l’en  faire  fortir. 

Dans  cette  intention,  le  Marquis  de 
la  Paz  écrivit  f le  18.  à l’Ambaflàdeur 
d’Angleterre  , pour  l’engager  à porter 
amiablement  le  Duc  de  Ripperda,  d’ac- 
cepter l’offre  que  Sa  Maj.  avoit  la  bon- 
té de  lui  faire , de  lé  mettre  à couvert 
des  infultes  de  la  populace  ; & il  faifoit 

• entendre 


I 


> * _ • 

■f  Voyez  à la  fitt  de  ce  volume  Pièces  Juf- 
tificatbès  2*To.  Xltt 
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entendre  enfui  te  à ce  Miniftre  , com- 
bien le  Roi  defiroit , que  le  Duc  fbrtit 
de  fon  Hôtel.  Milord  Harrington  ré- 
pondit au  Marquis  de  la  Paz  : qu’ayant 
fait  connoltre  au  Duc  de  Ripperda  les 
intentions  de  Sa  Ma). , & fondé  fur  ce 
fiijet , qu’elles  pouvoient  être  les  difpo- 
fitions  de  ce  Miniftre  difgracié , il  s’en 
étoit  tenu  à diré?  ,,  qu’il  avoit  d’abord 
jj,  fait  informer  le  ' Roi  d’Efpagne  des 
jj  raifons  de  fa  retraite  chez  l’Ambaffa- 
„ deur  d’Angleterre;,  afin  de  juftifier  à 
t,  cet  égard  fa  conduite  ; mais  que  voy- 
,,  ant  malgré  cela  Sa  Ma),  irritée  contre 
„ lui  , & ayant  tout  lieu  de  craindre 
,,  les  fuites  de  fon  indignation , il  fc 
trou  voit  dans  la  néceftité  de  ne  point 
„ accepter  les  offres  qu’elle  lui  faifoit  ; & 
„ de  fè  tenir  dans  l’afy  le  qu’il  avoit  choiû 
„ pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ”.  Mi- 
lord Harrington  ajoûtoit , que  quelque 
réfolution  que  prit  le  Duc  de  Ripperda  ; 
il  s’attendoit  cependant  de  la  haute  fa- 
-geffe  de  Sa  Ma).  Cath. , qu’elle  ne  per- 
mettait point , que  l’on  commit  envers 
lui  quelque  violence  contre  le  droit  des 
% gens. 

Cette  réponfè  , qui  laiffoit  toujour  . 
les  chofes  dans  le  même  état , n’étan 

Z 2 nulle 
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nullement  fatisfaifànte  ; le  Marquis  da 
la  Paz  revint  encore  à la  charge , & 
écrivit  le  ai.  May  à Milord  .Harrington 
une  fécondé  lettre  j dans  laquelle  il  lui 
xenoüvellôit  les  mêmes  inftances  , de  fo- 
liciter  le  DucdeRipperda,  pour  qu’il  for-p 
tît  de  fon  Hôtel  : lui  repréfentant  les  con- 
féquences  de  cette  affaire^  & le  préjudice  . 
qu’en  recevroit  l’autorijté  que  le  Roi  dei 
voit  avoir  fur  fes  _ Miniftres , s’il  fouf; 
iroit  impunément  la  témérité  de  celui- 
ci  , en  le  laiffant  .plus  long-tems  dans 
un  lieu  où  il  s’imaginoit  être  en  fureter 
Milord  Harrington  voyant  rempreflè- 
ment  que  témoignoit  la  Cour  cPEfpagne , 
à faire  fortir  lé  Diic  dé  Ripperda  de  fon 
Hôtel , jugeoit  par-là  des  inquiétudes  que 
caufoit  à Leurs  Ma}.  Cath.  le  féjour  qu’il 
faifoit  dans  cet  azyle  ; & craignant  de 
recevoir  à la  fin  quelque  défagrément  à 
ce  fujet , il  effaya , pour  fe  délivrer  d’un 
hôte  quicommençoit  à l’embarraffer  , de 
l’engager  à confentir  à ce  que  le  Roi 
d’Efpagne  defiroit  i lui  repréfentant , 
:qu’il  s’expofoit  par  trop  de  réfiftan- 
ce  , " à faire  croire  qu’il  le  Æntoit  cou- 
pable  , & à s’attirer  par  là  de  nouvelles 
mortifications.  ! Mais  le  Duc  de  Rip- 
perda t qui  ne  doutoit  point  qu’en  le 
' . " ■ , preflant 
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preflànt  fi  fort  de  fortir , on  n’eût  def- 
fèin  de  le  làifir  de  fa  perfonne  , & 
d’attenter  vraifemblablement  à là  liber- 
té , fe  défendoit  de  fon  mieux  de  fui- 
vre  le  confeil  de  Milord  Harrington, 

& de  fe  mettre  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis. Livré  à toute  l’amertume  d’une 
fituation  fi  critique  *,  & n’ofant  réfifter 
trop  opiniâtrement  aux  ordres  du  Roi , 

& aux  follicitations  de  Milord  Harring-  - 
ton,  dont  la  protection  lui  devenoit  à 
chaque  inftant  plus  néceflaire  ; il  fe  dé- 
termina enfin  à fupplier  très-refpe&ueu- 
fement  S.  M.,  d’agréer  qu’il  fe  tranfportât 
pour  quelques  jours  dans  un  Couvent: 
afin  , difoit-il  , d’avoir  le  tems  de  met- 
tre dans  tout  fon  jour  l’innocence  de 
Sh  conduites  & de  faire  celfer  le  Ican» 
dale , qu’il  voyoit  avec  un  fenfible  rc- 
Çrct , que  fa  retraite  chez  un  Miniftre 
etranger  avoit  caufé  s il  pria  en  fuite  Mi- 
lord Harrington , de  contribuer  par  fes 
bons  offices  à lui  obtenir  cette  grâce. 

L’Ambalfadeur  d’Angleterre  , qui 
étoit  touché  de  la  fituation  du  Duc 
de  Ripperda , & qui , en  cherchant 
à le  débarraflèr  de  lui  , ne  vouloit 
point  l’expofer  à fe  perdre  , rendit 
- _•  Z 3 > compte 

" + Coardtatur  timoribus , mœiore , cupiditate. 
Afigujiin.  lîb.  de  B.  vit . 
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compte  au  Marquis  de  la  Paz  de  la  dif» 
pofition  où  étoit  de  Duc  de  palier  dan» 
un  Couvent  ; & le  pria  fort  de  la  faire 
agréer  au  Roi.  Mais  ce  fut  en  vain. 

- La  réfolution  étoit . déjà  prife  fecrette- 
ment , de  faire  arrêter  le  Duc  de  Rip- 
perda  ; & par  conféquent  on  ne  vouloit 
pas  le  laitier  palier  dans  un  lieu  d’im- 
munité. Le  Marquis  de  la  Paz  témoi- 
gna donc  à i’Ambatladeur  d’Angleterre  » 
qu’il  ne  convenoit  point  au  Duc  de  Rip- 
perda  , de  faire  dépendre  fbn  obéiflance 
aux  volontés  de  Sa  Maj.  de  certaines 
conditions  : qu’il  devoit  au  contraire  s’y 
foumettre  entièrement } & lavoir,  que 
c’étoit  le  .moyen  le  plus  certain  qu’il  pût 
employer , pour  éprouver  les  effets  de  f4 
clémence.  > . a 

Le  refus  qu’on  faifoit  au  Duc  de 
Ripperda  de  fè  retirer  dans*  un  Cou- 
vent , découvrit  à l’Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre , les  vues  qu’avoit  la  Cour  d’Ef- 
pagne  de  le  faifir  de  cet  infortuné  Mb- 
niftre;  & il  céda  alors  de  le  folliciter 
à chercher  un  autre  alyle.  Mais  en 
même  tems , le  méfiant  de  ce  qui  le 
- tramoit  dans  le  Palais  ; il  chercha,  pour 
foutenir  fes  droits , au  cas  qu’on  fe  dé- 
terminât d’y  donner  quelque  atteinte  , 

. à 
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à iiitérefler  les  autres  Miniftres  étran- 
gers dans  là  caufe  ,*  & à la  leur  faire 
. regarder  comme  leur  étant  commune 
avec  lui.  . 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflôit , & 
qu'on  étoit  fort  curieux  à Madrid , de 
voir  où  aboutiroient  tant  de  différentes 
fcenes  ; la  Cour  d’Efpagne  avoit  fait  ar- 
rêter Dom  Joleph  Mnlinos  , & Dom 
Francifco  Brtito , principaux  commis  du 

> Duc  de  Ripperda  $ & l’Adminiftrateur 
de  l’Hôpital  du  Buen  Succejjb,  qui  étoit 

> aufli  dans  là  confidence.  Après  quoi , 
pour  couper  court  à toutes  les  Négo- 

- ciations  auxquelles  le  .Duc  de  Ripperda 
t dounoit  lieu , & que  cette  Cour  regar- 
. doit  déformais , non  feulement  comme  ' 
. peu  convenables  , mais  même  comme 
; très-indécentes  ; elle  refolut  de  faire  af- 
fembler  le  Confeil  de  Caftille  , qui  eft 
le  premier  Tribunal  de  la  Monarchie  Es- 
pagnole j pour  décider  , fi  on  devoit  & 

. pouvoit  faire  enlever  le  Duc  de  Rîp. 

: perda  de  l’Hôtel  de  l’Ambaflàdeùr  d’An- 
. gleterre.  En  conféqueuce  de  cette  dé- 
termination , le  Roi  envoya  un  Décret  à 
. ce  - Confeil,  par  lequel  il  lui  ordonnoit 
d’examiner , & de  lui  dire  ; ,,  fi  , fans 
» violer  le  droit  des  gens , on  étoit  en 

Z 4 droit 
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„ droit  d’enlever  de  la  maifbn  qu’occu— 
„ poit  l’Ambaflàdeur  du  Roi  de  la  Gran- 
j,  de  Bretagne,  le  Duc  de  Ripperda 
„ que  Sa  Maj.  avoit  congédié  de  foa 
,,  fervice  , & qui  s’étoit  réfugié  chez  ce 
„ Miniftre 

Ce  Décret , dont  je  rapporte  ici  les 
propres  termes  ,.  n’imputoit  point  d’au- 
tres crimes  au  Duc  de  Ripperda,  que 
celui  de  s’être  retiré  chez  un  Miniftre 
étranger.  Malgré  cela  , le  Confèil  de- 
Gaftille  ne  laifTa  pas  dé  le  déclarer  cri- 
minel de  leze  Majeftéj  & de  décider,, 
que  le  Roi  étoit  en  plein'  droit  de  le 
faire  enlever , s’il  étoit  befoin,  & même 
par  force,  fans  porter  la  moindre  at- 
teinte aux  privilèges  confentis  & accor- 
des réciproquement  aux  Miniftres  re- 
préfèntans , & fans  violer  par  conféquent . 
le  droit  des  gens. 

Les  raifons  fur  lefquellés  ce  Con- 
fèil établifloit  fa  décifton , étoient  : Que  * 
fi  on  autorifoit  un  ufàge  aufli  contrai- 
re au  droit  des  gens  , que  celui  de: 
permettre  qu’un  Miniftre  difgracié  pro- 
fitât impunément  de  l’afyle  , quil.fe- 
roit  venu  chercher  dans  la  maifbn  d’un 
Ambalfadeur  j il  s’enfuivroit  , que  ce 
qui  avoit  été  réglé  pour  maintenir  une 
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plus  grande  correfpondance  entre  les  Sou- 
verains , tourneroit  au  contraire  à la 
ruine  & à la  deftru&ion  de  leur  auto- 
rité; puifqu’en  étendant  les  privilèges 
accordés  aux  Hôtels  des  AmbafladeunV 
en  faveur  fimplement  des  délits,  com- 
muns , jufqu’aux  Sujets  dépofitaires  des 
finances,  des  forces  & des  fecrets  d’un 
/Etat,  lorfqu’ils  viennent  à manquer  au 
devoir  de  leur  Miniftere  ; c’étoir  intro- 
duire la  choie  du  monde  , la  plus  pré- 
judiciable, & la  plus  contraire  à toutes 
les  Puilfances  de  la  terre  ; qui  fè  ver- 
roient  forcées,  fi  jamais  cette  maxime'1  • 
a voit  lieu  , non  feulement  à fouffriry 
mais  même  à voir  foutenir  dans  leurs 
Cours , tous  ceux  qui  machineroient  leur 
perte.  > • : 

La  Cour  d’Efpagne  , n’avoit  fait  af- 
fembler  avec  tant  d’oftentation  le  Con- 
feil  de  Caftille , qu’afin  de  juftifier  aux 
yeux  du  public  la  refolution  qu’elle  avoit 
prife  , d’enlever  le  Duc  de  Ripperda  de 
l?Hôtel  de  l’Ambalfadeuf  d’Angleterre.  Se 
croyant  donc,  après  la  décifion  de  ceCon- 
feil , fuffifamment  autorifée  , elle  ne  fon- 
gea  plus  qu’au  moyen  d’exécuter  fon  def- 
(èin.  On  commanda  pour  cet  effet  un  Al- 
calde  de  la  Cour,  nommé  Dom  Luis  de* 
Ta  5,  Cueliar  * 
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CueUar, Chevalier  de  l’ordre  de  St.  Jacques 
& Dont  Francifco  de  Valanza , Maréchal 
de  Camp  , Grand  Commandeur  de  Ca£ 
tille  , du  même  ordre  de  St.'  Jacques  , 
,&  Adjudant  Général  des  Gardes  Efpa- 
fioles.  L’inftrudion  qu’on  leur  don- 
na, porcoit  : que  le  25.,  dès  que  les 
portes  de  l’Hôtel  de  TAmbafladeur  s’ou. 
Triroient,  ils  euflent  à fe  tranlporter 
chez  ce  Miniftre  & à fe  faifir  du  Duc 
de  Ripperda  , pour  le  conduire  avec 
une  efcorte  convenable  au  Château  de 
Segovie  ; de  s’emparer  de  tous  les  papiers 
de  ce  Duc  , & de  faire  pour  cet  effet  une 
exade  perquifition , foit  dans  fes  coffres, 
foit  ailleurs  ; & qu’au  cas  qu’ils  trouvât 
ffent  quelque  réfiftance  de  la  part  de  l’Am- 
bafladeur,  d’ufer  d’abord  de  toute  la 
circonfpedïon , & de  .tous  les  égards 
dûs  au  caradere  dont  il  étoit  revêtu  : 
mais  que  fi  toutes  ces  marques  de  con- 
sidération devenoient  inutiles , d’entrer 
dans  la  maifon  * à l’aide  des  gardes  qui 
dévoient  les  fuivre,  afin  d’exécuter  ce  qui 
leur  étoit  prefcrit , eu  évitant , autant 
qu’ils  pourroient , toute  violence  & tout 
défordre. 

Le  2f,  au  matin , Dom  Louis  de 
Cuellar  , & Dom  Francifco  de  Valan- 
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2a , avec  un  détachement  de  foixante 
Gardes  du  Corps , vinrent  fe  porter  dans 
la  rue  où  Iogeoit  l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre. Ils  entrèrent  dans  la  maifon  de 
ce  Miniftre , auffi -tôt  qu’on  en  ouvrit 
les  portes;  & s’adreflant  d’abord  à lui, 
après  qu’on  l’eût  éveillé,  ils  lui  remirent 
la  lettre  fuivante  du  Marquis  de  la  Paz. 

Monsieur, 

PAr  votre  lettre  du  22.  vous  avez 
fait  réponfe  à celle  du  21.  que  j'ai 
érite  à Votre  Excellence  par  ordre  de  Sa 
Ma j.  : dans  laquelle  je  vous  marquais  de 
" nouveau , combien  il  feroit  agréable  à Set 
Maj.  que  vous  perfuadieZ  au  Duc  de  Rjp- 
perda  de  fe  mettre  à la  raifort  , en  lui 
confeillant  de  foi  • tir  de  la  maifon  de  Votre 
' Excellence , en  Je  fervent  fans  rejlriction  des 
précautions  que  Sa  Maj.  lui  avoit  alors 
accordées  par  rapport  à fes  craintes. 

Votre  Excellence  me  marque  , qu' après 
avoir  fait  tous  fes  efforts  , fans  oublier' 
aucun  moyen  de  donner  cette  fatisfi&ion  ' 
à Sa  Maj. , en  confeillant  au  Duc  de  Rjp- 
perda , par  les  plus  fortes  rafons , de  fe 
foumettre  à la  volonté  du  Roi . vous  y 
avez  trouvé  une  grande  réfi fiance  ; & que 
vous  rejfentiez  une  vive  douleur  , devoir 
Z G.  qtd 
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que  toutes  vos  perfuafions  & vos  infiances 
étaient  inutiles  > puisqu'elles  n'ont  pu  obte- 
nir du  Duc  autre  cbofe  , finon  qu'il  de- 
mandait avec  foumijjiou  , que  le  Roi  lui 
accordât  la  permijjion  de  [e  retirer  pour 
quelques  jours  dans  un  Couvent,  afin  qu'il 
eut  le  tems  de  jufiifier  l'innocence  de  fa 
conduite , & éviter  par  cette  démarche  le 
fc  an  date , que  donnait  fa  retraite  dans  la 
maifon  d'un  Minifire  étranger. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  mon  Maître 
de  tout  le  contenu  ci  dejfus  ; & Sa  M aj. 
ayant  pleinement  & dijlin&ément  pefé  tou- 
tes vos  expreffions  , à réfolu  de  faire  pren- 
dre de  l Hôtel  de  V.  E.  le  Duc  de  Ejp- 
perda , pour  être  conduit  au  Château  de 
Segovie  ,•  afin  de  pouvoir  enfuite  ordonne r 
en  jufiice  ce  que  fa  grande  prudence  ju- 
gera à propos  i & Sa  Majefié  releve  V. 
ï.  de  la  parole  que  vous  lui  aviez  don- 
née , d'étre  refponfable  de  la  perfonne  du 
Duc  de  Bjpperd*. 

S a Maj.  a nommé  un  Alcalde  de  la 
Cour  i qui  fera  accompagné  d'une  efcorte 
de  gens  de  guerre , pour  fe  rendre  à U 
maifon  de  V.  E.  & prendre  le  Duc  dé 
Ejpperda  j vifiter  fes  coffres  avec  la  plus 
grande  exa&itude , & fe  faifir  de  tous  les 
papiers  qui  fe  trouveront  lui  appartenir. 
Mais  Sa  Maj.  lui  a recommandé  y qu'a- 
vant 
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vaut  de  paffer  à P exécution  de  [es  ordres  > 
il  eut  pour  V.  E.  tous  les  égards , toutes 
les  attentions  & tout  le  refpe&  du  à t»o- 
tre  caraElcrc , $3*  qu'eu  cas  de  refus , ou 
de  refifiance  , il  pafferoit  dans  la  maifon  de 
V.  E.  à P aide  des  foldats , qui  le  fuivroient 
pour  éviter  tout  défor  dre,  & fe  r endroit' 
maître  de  la  perforine  du  Duc  de  Ripperda  , , 
& de  tous  fes  papiers. 

Le  Roi  m'a  ordonné  d'informer  V . JL 
de  tout  ce  que  deffus  ,*  & aujji  de  lui  faire 
f avoir , que  cette  réfolution  à été  prife  de 
l'avis  de  fon  Qonfeil  Royal}  afin  défaire  con- 
noitre  à Sa  M.  Brit.  & à V.  E.  la  clémence 
dont  Sa  Maj.  ufe  avec  le  Duc  dé  Ripperda , 
& les  égards  que  Sa  Maj.  a bien  voulu 
avoir  pour  votre  Hôtel  ayant  différé  fi 
long ■ tems  à prendre  la  préfente  réfolution 
d'en  faire  tirer  le  Duc  } ce  que  Sa  Maj. 
auroit  pu  faire  exécuter  dès  le  premier 
moment  de  fa  retraite  : & ayant  voulu,, 
avant  toutes  chofes  , confulterfon  Confeil , . 
afin  de  faire  d'autant  plus  éclater  fa  jufiice. 

Je  fuis  &c. 

Bu  Palais  le  34..  May  1736. 

Milord  Harrington  parut  très  furpris 
du  contenu  de  ce:te  lettre } & fort  of- 
fenfé , qu’avant  d’employer  la  force  pour 
arrêter  dans  fa  maifon  le  Duc  de  Rjp- 
perda  , on  ne  lui  eût  point  fait  favoir  , 

que 
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que  le  Confeil  de  Caftille  l’avoit  décla- 
ré criminel  de  leze  Majefté  ; & qu’en- 
fin,  fans  obfer  ver  aucune  formalité,  ni 
garder  aucune  bienféance  , des  Officiers 
de  juftice  & de  guerre  entraient  chez 
lui  à main  armée , comme  pour  forcer 
fou  Hôtel.  Il  fe  plaignit  auffi  amère- 
ment de  l’injure  qu’on  faifoità  Ion  câ- 
ra&ere , & au  droit  des  gens  > & il  de- 
manda, que  l’exécution  de  l’arrêt  du 
Duc  de  Ripperda  fut  au  moins  fufpen- 
due  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  réponfe  au 
Marquis  de  la  Paz.  Mais  comme  les 
ordres  qu’avoient  reçus  les  deux  Efpa- 
gnols  qui  lui  partaient,  n’admettoient 
aucun  retardement  , il  lui  répondirent  s 
qu’ils  ne  pouvoient  lui  accorder  fa  de- 
mande-, & qu’ils  le  prioient  feulement, 
„de  ne  les  point  expofer  , par  une  re- 
fiftance  inutile  , à être  forcés  de  n’avoir 
pas  pour  lui  & pour  fa  maifon,  les  é- 
gards  qui  lui  étoient  dus.  Milord  Har- 
rington voyant  bien , qu’il  convenoît 
de  ceder  dans  la  circon fiance  où  il  le 
trouvoit,  protefta  feulement  contre  tout 
ce  qu’il  prétendoit  qu’on  faifoit  au  pré- 
judice de  fes  droits  & de  tan  caraétere  : 
& les  deux  Elpagnols  ayant  pendant  ce 
tems-là  arrêté  le  Duc  de  Ripperda,  & faili 
tous  les  papiers  qu’on  lui  trouva  > fans 
v - faire 
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• faire  la  moindre  violence , ni  aucune  in- 
fuite  aux  domeftiques  de  l’Ambaffadeur 
. d’Angleterre  j ils  Sortirent  de  fon  Hôtel 
avec  leur  prifonnier , à qui  ils  firent 
prendre  fur  le  champ  le  chemin  de  ta 
Ville  de  Segovie.  Dès  qu’ils  y furent 
arrives , ils  le  remirent  à l’Alcalde  , ou 
Gouverneur  du  Château  qu’on  appelle 
VAlcazarj  &on  l’enferma  dans  une  tour 
de  ce  Château , avec  un  feul  domeftique, 
fans  qu’il  fût  permis  à perfonne  , ni  mê- 
me à là  femme , de  lui  parler. 

. Voilà  quel  fut  le  terme  de  la  fortune 
aufli  rapide  qu’éclatante  où  ce  Miniftre 
étoit  parvenu  ,*  & dont  il  jouit  fi  peu 
de  tems.  Il  ne  méritoit,  ni  par  fes  ta- 
lens , ni  par  fon  habileté , la  place 
qu’il  avoit  occupée  ; & elle  ne  lui  fervit 
qu’à  faire  remarquer  de  plus  près  la  foi- 
blefle  de  fes  lumières.  Au  fur  plus,  le  Duc 
de  Ripperda  ne  parut  pas  après  là  diC- 
grace , aufli  coupable  que  le  Confèil  de 
CaftiLle  l’avoit  d’abord  jugé.  Les  pré- 
tendus crimes,  de  Leze  Maj.  qu’on  lui 
imputoit,  s’évanouirent  aufli  totalement 
que  fon  pouvoir  ; & on  le  regarda  Am- 
plement dans  la  fui  e,  comme  un  hom- 
me incapable  par  fa  légèreté  , & par  fon 
imprudence , non  feulement  de  gouver- 
ner 
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lier  un  Etat  , mais  même  de  traiter  les 
affaires  les  plus  communes*  - 

Tout  ce  qui  s’étoit  pafle  chez  l’Am- 
, baffadeur  d’Angleterre  ayant  fait  grand 
bruit  dans  Madrid  , je  fus  chez  ce  Mi- 
nlftre  peu  dlieures  après  que  le  Duc  de 
Ripperda  en  eut  été  enlevé.  Je  le 
trouvai  plus  fâché  du  myftere  qu’on 
lui  avoit  fait  de  l’avis  qu’avoit  donné 
• le  Confeil  de  Caftille , que  de  la  ma- 
niéré dont  on  l’avoit  fuivi.  11  m’afliira 
même  , que  G la  Cour  l’avoit  inftruit 
que  le  Duc  de  Ripperda  étoit  jugé  cou- 
pable le  Leze  Majefté  , & qu’elle  lui  eut 
enfuite  demandé  dans  les  formes  qu’il 
l’obligea  à fôrtir  de  fa  maifonj  la  choie 
n’auroit  fouffert  aucune  difficulté  : mais 
que  comme  on  avoit  tenu  une  con- 
duite toute  oppofée,  il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher d’être  ofïènfé  de  ce  procédé  vio- 
lent, 8c  de  l’atteinte  qu’on  venoit  dé 
domier,  dans  fa  maifon,  aux  droits  dé 
tous  les  Ambaffadeurs.  Il  me  montra 
enfuite  la  lettre  qu’il  venoit  d’écrire  aii 
* Marquis  de- la  Paz:  il  ajouta,  qu’il 
elpcroit , que  les  f Miniftres  étrangers- 

feroient 

* • 

* On  la  trouvera  1 fin  de  ce  volume 

Fiée:;  Jzcjlijicatives . Ko.  XIII. 

t II  leur  envoya  pour  cela  fon  Secrétaire; . 
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feroicnt  dans  cette  affaire  caufe  commu- 
ne avec  lui  ; & qu’au  furplus  , en  atten- 
dant les  ordres  du  Roi  fon  Maître  , à 
qui  il  alloit  dépêcher  un  courier  , il 
comptoit  de  s’abfenter  de  Madrid  : ce 
qu’il  exécuta  effectivement,  en  allant  ce 
même  jour  à Aranjuez-.  - 

La  Cour  d’Efpagne , qui  de  fon  côté: 
avoit  intérêt  de  juftifier  ce  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  , dépêcha  plufieurs  Cou- 
riers  à Vienne,  à Londres  & à la  Haye  i 
& elle  fit  même  publier  par  le  Marquis 
de  la  Paz  ; une  efpece  de  relation  de  la 
conduite  qu’elle  avoit  tenue  , qui  fut 
communiquée  à tous  les  Minières  étran- 
gers. Cette  difcuffion  traîna  long-tems  : 
elle  donna  lieu  à beaucoup  de  repréfen- 
tâtions  & de  lettres  de  la  part  de  l’Ef- 
pagne  & de  l’Angleterre  j & enfin  elle 
n’aboutit  à rien.-  Gomme  elle  n’a  au- 
cun rapport  à ce  que  je  dirai  dans  la- 
fuite,  je  crois  qu’il  eft  inutile  d’en  parler. 

, Auili-tôt  après  la  difgrace  du  Duc  de 
Ripperda,  on  rendit  les  emplois  à prefque 
tous  ceux  que  ce  Miniftre  en  avoit  dé- 
pouillés. Le  Marquis  de  Grima,  l do 
rentra  dans  la  place  de  Sécretaire  d’E- 
tat des  affaires  étrangères  ; à la  referve 
du  détail  de  ce  qui  concernoit  la  Cour 
de  Vienne,  qui  fut  donné  au  M.  de 

l A. 
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L A PAZ.  Le  M.  de  C A S T E L A R fut 
rétabli  dans  le  Miniftere  de  la  guerre , 
& Dom  Francifco  Ariaza  dans  la 
Surintendance  des  Finances.  Le  feul 
Dom  Antonio  de  Sopeü  a,  qui  avoit 
le  département  de  la  Marine  & des  Indes, 
perdit fon  emploi  j LL.  MM. l’accorderent 
à Dom  Jofeph  P A T I n o , par  les  bons 
offices  de  l’Archevêque  d’Amida. 

Tous  ces  divers  remplacemens , parta- 
geant déformais  l’autorité  que  le  Duc 
de  Ripperda  s’étoit  appropriée , & qu’il 
exerçoit  fi  defpotiquement , qu’on  la  re- 
gardoit  comme  une  véritable  oppreflion  , 
cauferent  une  grande  joie  dans  le  pu- 
blic ; & la  mienne  ne  fût  pas  moindre,  car 
j’avois  toujours  craint  d’éprouver  quel- 
que défagrément  de  la  part  ce  ce  Minif- 
tre.  Affranchi  de  cette  inquiétude,  & 
devenu  un  peu  plus  hardi , je  crus  qu’il 
étoit  tems  de  fortir  de  l’extrême  referve 
que  j’avois  obfervée  jufqu’alors,-  & que 
je  devois  profiter  des  premiers  momens 
de  liberté , dont  prefque  tous  ceux  qui 
commencent  à être  en  place,  affedent  de 
laiffer  jouir  le  public , pour  faire  quel- 
ques nouvelles  tentatives  auprès  de  L.  M. 
Cath. , qui  puffent  devenir  utiles  aux 
deffein  qu’on  avoit  en  France,  de  les 
détacher  de  la  Cour  de  Vienne. 

' PIECES 
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N°.  I.  pag.  270.  de  ce  Tom.  I. 

Traite'  d3 Alliance  entre  les  Mgù  de 
France , de  la  Grande  Bretagne  , & 
de  Pruflè  , conclu  à Hanover  le  3. 
Septembre  1725. 

LE  u k s Majeftés , le  Roi  de  la  Grande  - 
Bretagne»  le  Roi  Très-Chrétien  & le  Roi  • 
de  Pruffe,  ayant  vn  avec  plaifir  , combien  l’u-  • 
nion  étoite  , qui  fubfifte  entr’Elles , a contri-  • 
bué , non  feulement  au  bonheur  de  leurs  pro- 
pres Royaumes  & fujets , mais  auffi  au  bien 
& à la  tranquillité  publique  ; étant  perfuadées 
en  même  teras , qu’il  n’y  a point  de  moyen 
plus  propre  à affurer  & à affermir  les  mêmes  - 
avantages  , contre  tous  les  événemens  qui 
pourraient  naître  » que  de  cultiver  de  plus  en 
plus  la  dite  union,  & la  rendre  indiifoluble  ; 

& ayant  réfléchi  mûrement  fur  tous  les  Trai- 
tés qui  fubfiftent  entre  Leurs  dites  Majeftés 
( auxquels  Elles  déclarent , qu’Elles  ne  veu- 
lent , par  le  préfent  Traité , déroger  en  au- 
cune maniéré  ) : Elles  ont  trouvé  bon  de  pren- 
dre d’avance  de  nouvelles  mefures,  pour  le# 
cas  où  il  pourrait  arriver  quelques  troubles 
dans  l’Europe , en  convenant  entr’Elles  de  ce 
qui  ferait  néceffaire , non  feulement  pour  la. 
fûreté  & les  intérêts  les  plus  effentiels  de  leurs 
propres  Royaumes  , mais  auffi  par  rapport  au 
bien  & à la  tranquillité  publique. 

‘ ' ' ‘ .>■  - • - f- 

Par 
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Par  ces  confiderations , & dans  cette  vue','  . 
Leurs  dites  Majeftés  Britannique , Très-Chré- 
tienne & Pruflienne  , ont  donné  leurs  pleins- 
pouvoirs  : favoir  S.  M.  Brit.  au  Sieur  Châties 
Vicomte  de  Towns  h e n d,  Baron  de  Lynn, 
fon  Lieutenant  dan^  le  Comté  de  Nordfo/ck , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jàrretiere  &c.  & 
fôn  Secrétaire  d’Etat  : S.  „YI,  Très-Chrêtienfte, 
au  Sieur  François  Comte  (/«Bïogli  o,  Lieu- 
tenant Général  de  fes  Armées , Directeur  Gé- 
néral de  fa  Càvallerie  & de  fes  Dragons , Gou- 
verneur de  Mont-Dauphin , & fon  Ambafla-, 
deur  auprès  du  dit  SerenilTime  Roi  de  1» 
Grande  Bretagne  : &S.  M.  PrulTienne,  au  Sr. 
Jean  Cbriftopble  de  Wallenrodt,  fon 
Miniftre  d’Etat , & fon  Envoyé  extraordinaire 
auprès  du  dit  Sereniffime  Roi  dex  la  Grande 
Bretagne.  Lefquels,  en  vertu  des  dits  pleins- 
pouvoirs  ( dont  les  Copies  font  inférées  de 
mot  à mot  à la  fin  du  préfent  Traité  ) , 
ayant  pefé  , avec  toute  l’attention  poffible  , 
les  mefures  les  plus  propres  pour  parvenir  au 
but  que  Leurs  dites  JYlajeftés  propofent , font 
convenus  des  Articles  fuivans. 

Article  Premier. 

Il  y aura  dès  à préfent,  & pour  tous  les 
tcms  à venir  , une  paix  véritable,  ferme  & 
inviolable  ; une  amitié  la  plus  fincere  & la  plus 
intime  , & une  Alliance  & union  la  plus  étroi- 
te , entre  les  dits  trois  Serenilfimes  Rois , leurs 
Héritiers  & Succefleurs , leurs  Etats , Puis , & 
Villes.,  fituées  fur  leurs  Terres  refpedtîvement, 
& leurs  Sujets  & Habitans,  tant  dedans  que 

dehors 
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dehors -l'Europe,-  & ils  feront  confervés  & cul- 
tivés de  maniéré  , que  les  parties  contractan- 
tes puiflent  avancer  fidèlement  leurs  intérêts 
& avantages  réciproques  , & prévenir  & re- 
poufler  tous  les  torts  & dommages , par  les  • 
moyens  les  plus  convenables  qu’elles  puilfenfr 
trouver, 


Article  Second. 

* 

• • 

Comme  c’eft  le  véritable  but  & intention 
de  cette  Alliance  entre  les  dits  Rois , de  con- 
ferver  mutuellement  la  paix  & la  tranquillité 
de  leurs  Royaumes  refpectifs , Leurs  Majeftés 
fufdites  s’entrepromettent  leur  Garantie  reci«- 
proque , pour  protéger  & maintenir  générale- 
ment tous  les  Etats  , pays  & villes  , tant  de- 
dans que  dehors  l’Europe  , dont  chacun  des 
Alliés  fera  actuellement  en  poffeffion  au  tems 
de  la  fignature  de  cette  Alliance  ; aufli-bien  que 
les  droits , immunités  & avantages,  & en  par- 
ticulier ceux  qui  regardent  le  Commerce,  dont 
les  dits  Alliés  jouifTent  ou  doivent  jouir  ref- 
peétivement.  Et  pour  cette  fin , les  dits  Rois 
font  convenus  . que  fi  en  haine  de  cette  Al- 
liance , ou  fous  quelqu’ autre  prétexte , aucun 
des  dits  Alliés  étoit  attaqué  hoftilement , ou 
qu’il  fouflfrit  quelque  tort  dans  les  chofes  ci- 
defius  fpécifiées  , par  aucun  Prince  ou  Etat 
quel  qu’il  foit , les  autres  Alliés  employeroient 
leurs  bons  offices , pour  faire  faire  raifon  à la 
partie  lézée  , & pour  porter  l’aggrelfeur  à s’abf-  : 
tenir  d’aucune  hoflilité  ou  tort  ultérieur. 

i r 

A R T I- 
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Article  Troisième. 


Et  s’il  arrivoit  qu’aucune  des  parties  con- 
tractantes fût  attaquée  ouvertement,  ou  qu’el- 
le fût  troublée  dans  les  cas  fufHits,  & que 
■les  bons  offices  ci  - deflus  mentionnés  ne  fuf- 
fcntpas  aflez  efficaces  , pour  procurer  une 
jufte  fatisfa&ion  & réparation  pour  les  torts 
& dommages  faits  à la  partie  lézée*;  alors  les 
autres  parties , deux  mois  après  que  la  Re- 
quifition  leur  aura  été  faite  , fourniront  les 
fecours  fui  vans. 

S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  don- 
nera 8000.  hommes  d’infanterie  & 4000. 
Chevaux. 

S.  M.  Très  - Chrétienne  fournira  en  pareil 
xas  8000.  hommes  d’infanterie , & 3000, 
Chevaux.  . 

Mais  (i  la  partie  attaquée  aimoit  mieux  a- 
voir  des  VaifTeaux  de  guerre  & de  tranfport , 
ou  même  des  fubfides  en  argent,  ce  qu’on 
laiffera  toujours  à fon  choix  , alors  les  autres 
parties  lui  fou  ni  r ont  des  vaiffeaux  ou  de  l’ar- 
rgent,  à proportion  de  la  dépenfe  des  trou- 
pes à donner  comme  ci-deflus.  Et  pour  ôter 
toute  forte  de  doute  par  rapport  à cette  dé- 
penfe „ les  Parties  contractantes  conviennent, 
que  mille  hommes  de  pied  feront  évalués  à 
1 0000.  florins  de  Hollande  par  mois , & mille 
chevaux  à 30000.  florins  de  la  même  mon- 
noye , au  fli  par  mois  ; & l’on  fera  le  calcul 
pour  les  Vaiffeaux  de  guerre  & de  tranfport 
a proportion.  Si  les  fecours  ci-deflus  fpeci- 
fiés  ne  fufhfent  pas  pour  faire  faire  juftice  à 
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fiés  ne  fuffifent  pas  pour  faire  faire  juftice  à 
la  partie  lézée  , alors  les  parties  contractan- 
tes conviendront  enfemble  des  forces  ultérieu- 
res à être  fournies  : & enfin , en  cas  de  né- 
ceffité  , les  dits  Alliés  affilieront  la  partie  lc- 
zée  de  toutes  leurs  forces  , & même  déclare- 
ront la  guerre  à l’aggrefieur. 

ARTICLE  (QUATRIEME. 

Et  comme  les  dits  trois  Serenifîimes  Rois 
font  réfolus  de  refierrer  de  plus  en  plus  l’é- 
troite union  qui  régné  entr’eux  , par  toutes- 
les  marques  poffibles  d’une  bonne  foi  & d’u- 
ne confiance  mutuelle,  ils  font  convenus  ré- 
ciproquement, non  - feulement  de  n’entrer  dans 
aucun  Traité , Alliance  ou  engagement  , quel- 
conque , qui  pourroit  être  contraire  , en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût , aux  intérêts  les  ur  s 
des  autres  > mais  même  de  . s’entrecommimi- 
quer  fidèlement  les  propofttions  qtii  pour- 
roi  en  t leur  être  faites , & de  ne  prendre , fur  çc 
qui  leur  feroit  propofé  , aucune  réfolution  qûe 
de  concert  , & après  avoir  examiné  conjoin- 
tément  ce  qui  feroit  convenable  à leurs  inté-  • 
rêts  communs  , propre  à maintenir  l’EquiJi- 
bre  -de  l'Europe , qu’il  eft  fi  néfceffaire  'de  con- 
server poqr  le  bien  de  la  paix  générale., 

’ -r  1 J)  ; 1 Cl/  \ f Ct>  '•  . » C l!*''  1 • **  . * 

"ARTICLE  ÇÏN  Q.UI  E ME. 

" * - * - - ' ‘\i  4 

Comme  S.  M.  Très  - Chrétienne1,  InterefTéc 
particulièrement.,  par  fa ■ qiiàfy té  de  Garante, des' 
Traités  de  Wiftphalie,  au  maintien  des  privi- 
lèges & libertés  du  Corps  Germanique;  & 

‘ Toriil  I.  A a Leurs 
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Leurs  Majeftés  Britanique  & Pruffienne,  com- 
me membres  de  ce  Corps , voyent  avec  une  pei- 
ne égale  des  femences  de  divifion  & des  plain- 
tes , qui  pourroient  enfin  éclater  , & entraî- 
ner une  guerre  qui  embraferoit  toute  l’Euro- 
pe , par  les  fuites  funeftes  qui  en  refulteroient  : 

. Leurs  dites  Majeftés,  étant  toujours  attentives 
à ce  qui  pourrait  un  jour  troubler  la  tranquil- 
lité de  l’Empire  en  particulier  & celle  de 
l’Europe  en  général , s’engagent  & promet- 
tent , de  s’entr’aider  mutuellement  pour  le 
maintien  & l’obfervation  des  fufdits  Traités  , 
& des  autres  AO.es , qui,  ayant  ftatués  fur  les 
affaires  de  l’Empire,  font  regardés  comme  la 
bafe  & le  fondement  de  la  tranquillité  du 
Corps  Germanique  , & le  foûtien  de  fes  droits, 
privilèges  & immunités , auxquels  Leurs  fuf- 
dites  Majeftés  ddirent  véritablement  de  pour- 
voir d’une  h^jiiprc.  folide. 


ARTICLE  SIXIEME. 


r • » 

' La  pré&ttfje  Alliance  fubfiftera  pendant  l’eC- 
pace  de  quinze  ains  , à compter  du  jour  de  'la 
lignature  du  pcéfent  Traité.  . . 

* 

ARTICLE.  S E P T I.T  ME..  " 

• » » • . r 

Leurs  Majeftés  Britannique , Très  Chrétien- 
ne & • Pruftienne  , inviteront  les  Princes  & 
Etats  dont  Eliés  conviendront  entr’Elles , à 
.accéder  au  prêtent  Traité  ; ,&  Elles  font  con- 
venues dès  a préfbnt,  d'y  invitçr  nommément 
les  Seigneurs  Etats  ‘ Généraux  des  Provinces 
tintes,.: ■ ■;  -n  ■ 

A R T Ii 
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..ARTICLE. 


HUITIEME. 


Ce  prêtent  Traité,  fera  approuvé  & ratifié 
par  L.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , le 
Roi  Très-  Chrétien , & le  Roi  de  Prufle;  & 
les  ratifications  feront  fournies,  dans  l’efpace 
de  deux  mois , du  jour  de  la  fignature  du 
préfent  ; ou  plutôt , s’il  eft  poifible. 

En  foi  de  quoi  Nous en  vertu  des  pleins- 
pouvoirs  refpeélife  , avons  Ggné  le  préfent 
Traité,  auquel  nous  avons  fait  appofer  le  ca- 
chet de  nos  Armes.  Fait  à Hanover  le  }.  Sep- 
tembre 1735. 

^ 0“ 

CL. S.  1 ; [L.  S. 3 CL. S. 3 

ToWNSHEHD.  BïtOGLIO.  WALfcEHaODT- 

• . . * ' * * 

• Premier  Article  fépetrê . 

Comme  l’affaire  arrivée  dernièrement  dans 
la  Ville  de  Torn  , & ce  qui  s’en  eft  enfuivi , 
ont  allarmé  plufieurs  Princes  & Etats  , qui 
craignent  qu’.au  préjudice  du  Traité  d'Qliva.  , 
il  n’arrive  à cette  occafion  des  troubles,  non 
feulement  dans  la  Pologne  ,.  mais  auffi,  dans 
.les  pais  voifins.V  Leurs  Majeftés  Britannique, 
Très  r Chrétienne  .&  Pruflienne  , qui , comme 
Garantes  du  fufdit  Traité  d'Oliva,  font  inte- 
reflees  à ce  qu’il  foit  maintenu  & obfervé  dans 
toute  fon:  étendue  , s’engagent  d’employer 
leurs  offices,  le  plus  efficacement  qu’elles  pour? 
ront  , pqçr  faire;  réparer  ce  qui  auroit  pû 
être  contraire!  au.  dit  Traité  d ’Qltva.:  & pour 
cefi ..  çflçc  , LfiWS:  #e?  . Majeftés  s!inftr\iiront  » 
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de  concert  par  leurs  Miniftres  en  Pologne , 
des  infractions  qui  auroient  pû  être  faites  au 
dit  Traité  d 'Oliva. , & des  moyens  d’y  remé- 
dier , d’une  maniéré  qui  aflure  entièrement  la 
tranquillité  publique  \ contre  les  dangers  aux- 
quels elle . feroit  expofée , fi.  un  Traité , aufii 
folemnei  que  celui  d ’ Oliva , fouffroit  quelque  ' 
atteinte.  ' • *• 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force , que 
s’il  avoit  été.  inféré  de  mot  en  mot  dans.  Te 
Traité  conclu.  & figné  ce  jourd’hui  : il  fera  ra- 
tifié de  la  même  manière , & les  ratifications 
en  feront,  échangées -dans  le  même  temsque 
le  Traité.  u ' . * 

En  foi  de  quoi , Nous  foufiignés , en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  communiqués  ce  jourd’hui 
de  part  & d’autre , avons  figné  cet  Article  , 

& y avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes. 

Fait  à Hanoyer  le  3,  Septembre  , Ï7if. 

« 

(L, S.).  (L.  S.  ) . ( L. S,  ) 

TOWSHEND.BROGLIO.WALLENRODT.,  • 

• • * 1 • F * • **  r 

* 

‘ ; • - ' -.  * 

Second  Article  fîparé. 

' f . , • U • ï • 

Si , en  haine  des  fecours  que  S.  M.  Très- 
Chrêtienne  donnerait  à S.  M.  Britannique  & 
à S.  M.  Pruffienne,  pour  les  garantir  du  trou- 
ble qu’elles  pourraient  fouffrir  dans  les  Etats 
qu’Elles  polfedent,  l’Empire  déclarait  la  guerre 
à fa  dite  Majefté  Très  - Chrétienne  ; comme 
dans  ce  cas  une  pareille  déclaration  ne  re- 
garderait pas  moins  le  Sereniffime  - Roi  de  la 
Grande-Bretagne-;  & le  Sereniffime  Roi  de 
Prufle , dont  les  intacts  auroient  été  l’oeca- 

fion 
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fion  de  la  guerre  que  S.  M.  Très  - Chrêt.*  au- 
roit  à foutenir  : non  - feulement  ils  ne  four- 
uiroient  point  leur  contingent  en  troupes  , ni 
en  quelqu’autre  nature  de  fecours  que  ce  pût 
être , quand  même  Leurs  dites  Majeftés  Bri-. 
tannique  & Pruffienne  ne  feroient  pas  compri- 
fes  & nommées  dans  la  déclaration  de  guerre 
que  l’Empire  feroit  à la  France  ; mais  Elles 
agiroient  de  concert  avec  S.  M.  Très  - Chrêt.  ,' 
jufiju’à  ce  que  la  paix  troublée  à cette  occa- 
fion  fût  rétablie.  Sa  dite  Majefté  Britannique 
promettant  d’ailleurs  fpécialement , d’exécu- 
ter dans  ces  cas  , comme  dans  tous  les  autres, 
les  Traités  qu’Elle  a conclus  avec  S.  M.  Très- 
Chrêt.  ; laquelle  de  fon  côté  promet  de  les  ob- 
ferver  fidèlement. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  , que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  en  mot  dans  le 
Traité  conclu,  & figné  ce  jourd’hui  : il  fera 
ratifié  de  la  même  maniéré  , & les  ratifica- 
tions en  feront  échangées  dans  le  même  tems 
que  le  Traité. 

En  foi  de  quoi  Nous  fouflxgnés , en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  communiqués  ce  jourd’hui 
de  part  & d’autre,  avons  figné  cet  Article  , 
& y avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes. 
Fait  à Hanovcr  le  }.  Septembre  17 2$. 

(L.S.)  . .(L.  S.)  (L.  S.) 

TOWNSHEND.BROGLIO.WALLENRODT. 

Troijieme  Article  féparé. 

S’il  arrivoit , que  , nonobftant  la  ferme  re- 
folution  dans  laquelle  ell  S.  M.  Très-Chrêt. , 

A a 3 d’ob- 
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d’obferVer  exactement  tous  fes  Traités  â Fé-* 
gard  de  l’Empire , en  ce  à quoi  il  n’a  point 
été  dérogé  par  lé  préfent  Traité , l’on  vou- 
lût, de  la  part  du  dit  Empire , prendre  quel- 
que réfolution  contre  la  France , au  préjudice 
de  la  Garantie  générale  des  pofle (lions  , telle 
qu’elle  eft  ftipulée  par  le  Traité  ligné  ce 
jourd’hui  j S.  ffl.  Britannique  & S.  M.  Prufc 
fienne  promettent  dans  ce  cas , d’employer 
leurs  bons  offices  , crédit  & autorité , lé  plue 
efficacement  qu’ËUes  pourront  , foit  par  leurs 
voyes  & celles  des  Princes  leurs  Amis  à la 
Diete,  foit  par  tous  les -autres  moyens  con- 
venables , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  com- 
mette rien  qui  y foit  contraire.  Mais  -,  fr 
contre  toute  attente,  & malgré  tous  leur» 
efforts,  la  guerre  étoit  déclarée' à là  France 
de  la  part  du  dit  Empire , quoiqu’en  Ce  cas 
n’étant  plus  une  défenfive  , Elles  ne  fetoieht 
pas  obligées  , fuivant  fes  conftitUtiotts  , de 
fournir  aucun  contingent  j cependant  , pour 
ôte»  tout  doute  entre  Leurs  dites  Majéftés 
fi  Elles  croyent  né  pouvoir  le  difpehfer  de 
remplir  leurs  devoirs  dé  Membres  de  ce 
Corps  , Leurs  dites  Màjèftés  Britannique  & 
Pruffiennfe  fe  refervcrtt  la  liberté  de'  fournir 
leur  contingent  en  Infanterie  ou  en  Cavale- 
rie , de  leurs  troupes , ou  de  celles  qu’El- 
les  prendront  à leur  fblde  de  quelqu’autre- 
Princé , à leur  choix  ; fans  que  L.  M.  Bri- 
tannique & Pruffienne , à raifon  de  leur  con- 
tingent ainfi  fourni , forent  cenfées  avoir 
contrevenu  au  Traité  ligné  ce  jourd’hui , qui 
demeurera  dans  toute  la  force.  L.'  M.  Bri- 
tannique & Pruffienne  promettent  , de  ne 

don- 
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donner  en  ce  cas  , autres  , ni  • plus  grand 
nombre  de  troupes  contre  S.  M.  T.  C. , que 
celui  qu’Elles  font  obligées  de  donner  pour 
leur  contingent;  & qu’Elles  rempliront  d’ail- 
leurs , dans  le  cas  prévu , leurs  engagemens 
envers  fa  dite  M.  T.  C.  : laquelle , de  fon 
côté  , ne  pourra  , pour  raifon  du  dit  contin- 
gent , exercer  contre  les  Etats  & Sujets  du 
dit  SerenilEme  Roi  d’Angleterre,  & du  dit 
Sereniflime  Roi  de  PrulTe , dans  l’Empire  , ou 
ailleurs , aucune  hoftilité  , ni  demander , ou 
prétendre  aucune  contribution , fourage  , lo- 
gemens  de  gens  de  guerre , partages , ou  au- 
tres chofes  à la  charge  des  dits  pays  & 
Etats  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; & 
de  même  les  dits  Etats  , Places  , Lieux  & 
Sujets , ne  pourront  aurti  fournir  aucune  des 
dites  chofes  , aux  ennemis  de  S.  AI.  T.  C.  : 
laquelle  s’oblige  aurti  & promet  de  fon  côté, 
fi  dans  l’Empire  on  venoit  à prendre  des  ré- 
folutions  pareilles  à celles  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  Article , au  préjudice  des  Rois  de  la 
Grande  Bretagne  & de  Prufle , S.  M.  T.  C. 
prendra  ouvertement  leur  parti  , & ne  man- 
quera pas  de  les  affifter  avec  toute  la  vigueur 
nécertaire  , jufqu’à  ce  que  les  troubles , torts 
& infractions  ceflent  entièrement. 

Cet  Article  féparé  aura  la  meme  force  , que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  à mot  dans  le 
Traité  conclu  & Cgné  ce  jourd’hui  : il  fera 
ratifié  de  la  même  maniéré  , & les  ratifica- 
tions en  feront  échangées  dans  le  même  tems 
que  le  Traité. 

En  foi  dé  quoi , Nous  fouffignés , en  ver- 
tu des  pleins  pouvoirs  communiqués  ce  jour- 
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d’hui  de  part  & d’autre , avons  ligné  cet  Ar- 
ticle , & y avons  attaché  les  cachets  de  nos 
Armes.  Fait  à Hanover  le  3.  Septembre  1725.. 

' (L.S.)  ( L.  S.  ) : ( L.  S.  ) - 

TOWNSHEND.BROGUO.WALLENRODT. 


N°*  II;  pag.  271,' 
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REPRESENTATIONS  des Dire&eurs 
des  deux  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales Occidentales , aux  Etats  Géné- 
raux, contre  celle  nouvellement  établie 
à Oftende. 

» » • * , 

• 

— ^ .. 

LE  S Directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des- Orientales  de  ce  pays  , ayant  vu  dé- 
cliner de  tems  en  tcms  leur  commerce  dans 
les  Indes  - Orientales  , depuis  qu’on  a entrepris 
■ dans  les  Pays  - Sas  Espagnols , préfentement 
Autrichiens , d’exercer  ce  commerce  dans  les 
. Indes  y fe  font  adreffés  , par  différens  Mémoi- 
tes,à  VOS  HAUTES  PUISSANCES, 

pour  repréfenter  , que  ledits  Pays-Bas  n’a- 
voient  aucun  droit  par  les  traités  à cette  na- 
vigation & à ce  commerce , qu’ils  ne  l’avoient 
jamais  eu  ci  - devant  fous  le  Régné  des  Rois 
à’Efpagne  ; & qu’ils  ne  l’avoient  ni  en  vertu 
dédits  Traités  , ni  en  vertu  de  ceux  qui  ont 
été  faits  avec  S.  M.  Impériale  , & fon  Prédc- 
csCfeur , l’Empereur  Léopold  de  glorieufe  mé- 
■ • ' . moire  : • 
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moire  : d’autant  plus  que  le  principal  but  de 
ces  Traités  & Négociations  a été  , que  dans 
les  pays  & dominations  que  S.  M.  Impériale 
pourroient  acquérir , en  vertu  de  la  Grande 
A Mance  avec  Y Angleterre  & cet  Etat  , il  ne 
feroit  rien  entrepris  qui  pût  caufer  de  plus 
grands  préjudices  à ces  deux  Nations  , que 
s’ils  fu fient  demeurés  fous  la  domination  de 
YEJpagne. 

\ C’eft  pourquoi  il  a été  très -prudemment 
ftipulé  par  le  Traité  de  Barrière  , que  S.  M. 
•Impériale  & Catholique  poffederoit  les  Pays- 
Bas  Espagnols , de  la  même  maniéré  que  les 
Rois  d 'Efpagne  fes  Prédéceffeurs  les  avoient 
poffedés  ; & que  pour  le  refte , le  commerce 
fe  feroit  de  la  maniéré  flipulée  dans  les  arti- 
cles du  Traité  de  Mnnjier. 

Mais  quoique  les  Directeurs  euflent  bien 
fouhaité , qu’il  ne  fe  fût  point  préfenté  d’au- 
tres inciden6  qui  les  obligeaient  à importuner 
encore  VOS  HAUTES  PUISSANCES 
par  de  nouveaux  Ecrits  *•(  d’autant  qu’ils  s’é- 
toient  flattés , que  S.  M.  Impériale  & Catho- 
lique n’auroient  point  pouffé  plus  loin  ce^  com- 
merce à leur  préjudite  ) ; ils  ont  cependant 
vu  avec  douleur , i.  que  la  navigation  partit 
culiere  , qui  avoit  été  commencée  il  y a quel- 
ques années  à Oftende , a été  changée  .en  une 
Compagnie  formelle  fur.  les  Indes-  Orientales 
Occidentales  , munie  d’un  très  - ample  oétroi  ; 
& 2.  qu’à  préfent  on  employé  toutes . fortes 
de  moyens  pour  faire  valoir  & maintenir  cette 
Compagnie,  par  des  Traités  avec  d’autres  Puit 
fances , au  grand  préjudice  des  droits  & préro- 
gatives > que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
* A a * ' de 
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de  ce  pays  a ci-devant  obtenu  : ainfl  que  cefer 
paroit  aux  dits  Directeurs  , par  le  Traité  de 
commerce , fait  en  dernier  lieu  entre  S.  M. 
Impériale  & Catholique , & le  Roi  d’Ejpagne  , 
ou  il  eit  dit  dans  le  r.  & j.  article  : 

Que  les  Vcàjfeaux  de  guerre  & marchands  de 
leurs  dites  Majefiés , dé  leurs  Sujets  f pour, 

vont  réciproquement  fréquenter  les  Paris , Côtes, 
Contrées  & Provinces  de  part  £«f  d’autre , fans 
en  avoir  prèabkment  demandé  la  pemùffîon  $ 
ce  qui  f étend  aujfi  fféeiedemnii  fur  les  Indés* 
Oriental bs  , où  Ht  pourront  demander  tout  ce 
Mi  eji  néctfj'ttire  pour  la  navigation  : avec  cette 
feule  reftriilion  y par  Rapport  aux  Indes*  Orien- 
tales , qtiil  ne  fera  point  permis  d’y  exercer 
hücun  commerce  } & que  les  vazjfeaux  de  guerre, 
principalement  dans  ces  contrées , feront  obligés 
tté  fe  Comporter  d’une  maniéré , qui  ne  donne 
i Ui»  EJpaguols  aucune  et  ointe  ou  mauvais 
JbtipçùHs. 

Il  eit  dit  de  plus  'dans  lé  artitle  du  mé* 
ihè  Traité  : que  les  Sujets  de  S M.  Impériale 
fj?  Catholique . pourront  introduire  & débiter  r 
dans  tinis  les  Etats  & nominations  du  Roi 
iPEfpaghé  , tous  tes  effets , marchandifes , fruits 
’ Çf  p edufltons  qu’m  Apportent  des  Ihdes-Orien- 
talfeî  .*  màyennant  épi il  paroiffe  par  des  certifi- 
cats dès  Députés  dé  As  nouvelle  Société  établie 
aux  Pays  - Bas  Autrichiens  , que  ces  ejfetsfirmtt 
f«f  marchandifes  proviennent  des  lieux  de  com- 
merce y colonies  ê?  cohqüêtes  de  la  dite  Société  $, 
auquel  cas  ils  jouiront } par  rapport  aux  effets 
des  Indes  OKehtaléS  -,  des  mêmes  privilèges  qui 
ont  été  accordés  amx  babitœis  de  l’Etat  des 
ïhJvincés  - Unies  , par  les.  Lettres -patentes  dit 
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Roi  d’Efpagne  des  27.  Juin  J.  Juillet  1 663. 
S.  M.  déclarant  en  outre  : accorde  aux 

Sujets  de  S.  M.  Impériale  & Catholique , tout 
ce  qui  a été  accordé  aux  habitons  de  cet  Etat 
far  le  Traité  de  Munjkr  de  t année  164g. 
tant  à f égard  des  Indes  , que  par  rapport  à 
tout  ce  qui  pourroit  être  applicable  au  dit  Trai- 
té i fè?  qui  n'y  fera  point  contraire  non  plus  qiià 
la  préfente  paix. 

Ce  qui , par  le  27.  ou  dernier  article  du 
dit  Ttaicé  , détend  encore  fur  tout  ce  que  la 
Election  Britannique  a Jtipulé  en  fa  faveur  par 
les  Traités  de  1667.  1670.  171J.  ? en 
dentier  beu  par  certain  Traité  & convention  , 
dont  le  jour  £«?  la  date  ne  font  point  exprimés  , 
pour  autant  que  cela  pourra  aufp  iappbquer 
aux  Sujets  de  t Empereur. 

De  plus , fur  tout  ce  qui  a été  accordé  4 
l'Etat  des  Provinces-Unies  , non  feulement  par 
les  Traités  de  faix  de  t camée  1648* , mais  en- 
core par  le  Traité  de  marine  de  f année  i6ço. 
£s?  le  Traité  de  paix  de  I année  1714. 

Avec  cette  addition  : que  tous  ces  Traités 
fervrront  de  réglé  dans  les  cas  douteux  , ou 
dans  ceux  qui  font  omis , ou  qui  pourraient 
ri  être  pas  exprimés  ajfez  clairement  par  le  pré • 
fent  Traité  entre  leurs  dites  Majefiés. 

Sur  lefquels  cas  douteux , & qu’on  a palïe 
fous  filence , on  peut  établir  en  premier  lieu  . 
que  S.  M Catholique  a bien  voulu  accorder 
aux  Sujets  de  $.  M,  Impériale  par  le  2.  arti- 
cle , la  libre  fréquentation  de  tous  les  Pays  , 
Ports  de  Mer  & lieux  dépendans  de  là  domi- 
nation; fans  qu’on  y trouve,  ni  dans  tout  le 
traité , cette  reftriétion  exprefle , & cette  ex- 
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clufion , c^ui  font  inférées  par  tout  dans  d’an- 
tres Traites  de  même  nature  : fa  voir  , que  ce- 
la ne  fe  doit  entendre  que  de  ces  Pays  & 
lieux , que  le  Roi  polfede  en  Europe , ou  de 
ceux  où  le*  autres  Nations  ont  eu  de  tout 
tems  un  libre  commerce  ; comme  il  paroit 
par  le  4.  article  du  Traité  de  7 rêve , conclu 
éntre  le  Roi  à'Efpagne  & cet  Etat  en  1609. 
ou  il  eft  dit , ce  que  le  dit  Seigneur  Roi  en- 
tendait devoir  être  reftreint  & limité  aux  Royau- 
mes , Pays , Terres  pfi  Seigneuries , qu'il'  tietti 
kf  pojfede  NE.  en  Europe  , £«?  autres  Places 
Havres  , où  les  Sujets  des  Rois  £5?  Princes  , 
qui  font  fes  amis  & alliés  > font  ce  trafic. 

; Item  , par  le  Traité  de  Munfier  , au  ç.  ar- 
ticle fi  connu  : que  les  Directeurs  & Commis 
des  Compagnies  des  Indes  - Orientales  £cf  Occi- 
dentales pozcrront  librement  voyager  & trafi- 
qtter  datts  tous  les  pays  , qtd  font  fous  la  do- 
mination du  Roi  NB.  en  Europe  .•  £5?  en  ou- 
tre , que  les  Sujets  de  F Etat  devront  Pabfieniv 
de  frçquenter  ks  Places  CafiiUajtes  dans  les  In- 
des - Orientales. 

; '.Et  enfin , par  le  54.  Article  du  Traité 
conclu  à Utrecbt  en  1714.  entre  S.  M.  Ca- 
tholique Régnante  , PbMppe  V.  & cet  Etat  , 
«ù  il  eft  dit  très-expreftement  : 

QuoiqtCil  foit  parlé  dans  divers  Articles  pré- 
tèdens  , que  les  Sujets  dé  part  £s?  PC  autre  , pour- 
ront librement  venir , fréquenter , refier  , navi - 
ger  £«?  trafiquer  dans  les  Pays  , Terres , Villes  y 
Havres  y places  & rivières  des  hauts  contrac- 
tons reJpecHfs  $ il  eft  néanmoins  fous-entendu  r 
que  les  dits  Sujets  ne  pourront  joiiir  de  cette 
liberté  dans  ks  Etats  réciproques  , Jîtuès  en 

Europe  : 
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Europe  : tX autant  qu'on  eji  convtnu  exprejfé- 
ment  , qu'à  t égard  des  Indes-Orientales  Efpa- 
' gnôles , il  ne  fera  permis  d’y  naviger , ou  com- 
mercer , que  conformément  au  31.  Article  du 
dit  Traité. 

D’autre  part  , que  pareils  termes  illimités  fe 
trouvent  encore  dans  le  36.  Article  du  dît 
Traité  entre  leurs  fufdites  Majeftés  , où  il  eft 
accordé  : que  les  Sujets  de  t Empereur  pourront 
introduire  dans  tous  les  Pays  & Etats  du  Roiy 
fans  aucune  difiinfiion  , toutes  les  denrées , fruits 
marchandées  de  leurs  colonies  & conquêtes 
aux  Indes-Orientales,  moyemtant  qiXils J'oient 
feulement  munis  de  certificats  requis  par  le  dit 
article  ; auquel  cas  ils  jouiront  de  tous  les  pri- 
vilèges , qui  ont  été  accordés  aux  habitons  de 
• cet  Etat , par  les  lettres  patentes  du  Roi  H’ Et 
pagne  en  Tannée  1663. 

Quoique  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales  de  ce  pays  ne  connoiflent 
aucun  autre  privilège  , (mon  qu’il  leur  eft  per- 
mis d’introduire  les  fruits  & marchandifes  des 
Indes  dans  tous  les  Etats  & Domaines  du  Roi 
d'Efpagne  fîtués  en  Europe  , ou  bien  dans  le» 
endroits  , où  toutes  autres  Nations  ont  un  li- 
bre commerce  , fans  que  de  leur  connoiflance 
il  ait  été  jamais  accordé  de  plus  grands  avan- 
tages. Mais  il  eft  bien  vrai , que  par  certai- 
nes Letres  Pattentes  ou  Placards  émanés  du 
Roi  à’ Efpagne  en  1663.  il  eft  ordonné,  qu’à 
l’entrée  de  ces  fruits  & marchandifes  dans  les 
Etats  & Domaines  de  Sa  Majefté , où  de  tout 
tems  il  a été  permis  de  les  introduire , on 
devra  produire  un  certificat , qui  juftifie ,. qu’ils 
font  venus  des  pays  , colonies  & conquêtes , 

que 
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que  la  Compagnie  des  Indes  - Orientales  As  ce 
pays  polfede  aux  Indes  Orientales  ; afin  de  pou- 
voir les  diftinguer  d’avec  les  marchandées  des 
Indes-Orientales  Portugaifes , avec  laquelle  Na^ 
tion  le  Roi  A’EJpagne  étoit  alors  en  guerre. 

Cependant , le  Miniftre  de  V O S HAU- 
TES PUISSANCES  à Madrid  s’y  op- 
pofa  alors  au  nom  de  l’Etat  ; & ayant  repré- 
senté à S.  M.  Cath.  l’impoffibilité  de  pouvoir 


fatisfaire  à cette  requifition , la  chofè  en  efl 
reliée  là  , fuivant  toute  apparence  ; fans  qu’ils 
fâchent,  qu’ont  ait  exige  depuis  de  pareils 
certificats  en  Efpagne , pour  les  fruits  & mar- 
chandées des  Indes -Orient ait  s. 

Riais  comme  ces  chofes  font  telles , qu’elles 
•nt  été  apparemment  interprétées  par  l’ancien 
ufàge  , ou  qu’elles  pourroient  recevoir  cette 
interprétation  par  les  précédens  Aétes  & Trai- 
tés ; les  Directeurs  ne  les  touchent  en  paffant , 
que  pour  faire  voir  uniquement  , que  le  fens 
intérieur  & l’intention  de  ces  Articles  leur  efl 
inconnu,  ou  ne  leur  paroit  pas  fi  clair,  que 
ce  qui  fe  trouve  établi  dans  le  dit  fécond  Ar- 
ticle , où  Sa  M.  Cath.  étend  Spécialement  juf- 
qtfatix  Indes  - Orientales , k dit  libre  occis  ou 
fréquentation  dans  tons  fer  Ports  & Places  t 
ce  que  les  Directeurs  ne  lavent  point  non 
plus  avoir  été  accordé  jamais  de  telle  maniéré 
à aucune  Nation  du  monde,  & fur  tout  aux 
Sujets  de  cet  Etat  j puifque  par  le  ç.  Article 
dû  Traité  de  Mander  ^ fi  fouvent  cité , il  eft 
•xpreflement  flipulé,  que  lier  Sujets  de  cet  Etat 
devront  s'abftettir  de  ia  fréquentation  des  Places 

Cqftilümes  ftttits  Am  ks  Indes  • Orientales. 
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Ce  qui  a aufli  été  rigoureufèment  obfervé 
depuis  ce  tenu -là  de  la  part  des  Efpagnols  y 
ainft  que  cela  paroit  par  Un  certain  cas , que 
les  Directeurs  ont  eu  l’honneur  de  repréfeh- 
terà  VOS  HAUTES  PUISSANCES 
par  leur  Mémoire  de  l'année  17*0.  favoir  : 
qu'en  1687*  »>  un  Vaiffeau  de  la  Compagnie, 
„ ayant  à bord  deux  Religieux , qui  avoient 
,,  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Chine , & 
y,  les  ayant  ramenés  à leur  priere  aux  Isles 
„ Philippines , lé  Capitaine  de  ee  Navire  de- 
„ manda  à cette  occafion  au  Gouverneur  feu- 
,,  lement  un  peu  d’eàu  , qui  lui  manquoit , 
„ vu  le  détour  qu’il  avoit  pris  j mais  qu’au 
,,  lieu  d’en  recevoir , il  requt  ordre  de  fe  re- 
„ tirer  iticefTamment , fans  avoir  ,pô  obtenir  la 
„ moindre  chofe.  ” Tant  s'en  faut  qüe  le  Roi 
à’Kfpagne  ait  compris , que  les  iForts  de  Mer 
& Places  dans  les  Indes  - Orientales , qui  ne 
font  autres  que  les  Isles  Philippines , autre- 
ment dit  Manilles , ferviflent  d'entrepôt  ou  de 
places  de  rafraichiflement  aux  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  - Orientales  de  cet  Etat  r 
fâchant  bien  de  quelle  conféquerice  cela  au- 
toit  pô  être. 

- Mais  les  .Directeurs  troyeht  avoir  fur-tout 
raifori  de  Se  plaindre  du  fuftlit  Article  y 
parce  que  le  Km  d’EJpagne  y . accorde  aux  Su- 
jets de  S.  M.  Impériale  & Catholique , non- 
feulement  tout  ce  qui  a été  accordé  , mais 
encore  cédé  aux  habhans  de  cet. Etat , par 
le  Traité  de  M«kftery  tant  à l’égard  des  /«- 
■des  qu’autrément  ce  qu’ils  croient  dire  élé- 
ment oppofé  au  5.  Article  du  dit  Traité  de 
M unjkr  , pat  lequel  il  eft  itipuîé , que  les 


çes  ..'..pièces: 

Efpagnoh  devront  fe  borner  à leur  navigation , 
jcomme  ils  Font  este  du  tenu  de  ce  Traité  , 
fans  pouvoir  s’étendre  plus  loin  dans  les  Indes- 
Orientales  : comme  d’autre  part  il  a auffi  été 
ftipulé  dans  le  Traité  dl  Utrecbt  en  l’année 
1714.  entre  Sa  dite  Majefté  le  Roi  d ’Efpagne, 
& cet  Etat , que  la  navigation  & le  commerce 
dans  les  Indes  Orientales  Occidentales  , 
fous  la  domination  des  Seignetars  Etats  Géné- 
raux , devront  Je  faire  de  la  mime  maniéré  , 
qtion  Fa  pratiqué  jufqiFà  préjent. 

Ce  qui  eft  une  preuve  évidente  , qu’il  ne 
doit  point  fe  faire  de  changement  dans  cette 
navigation  de  part  ni  d’autre  , foit  par  les 
-propres  Sujets  , ou  par  ceux  de  quelqu’autre 
Puiïfance  , qui  n’eft  pas  comprife  dains  le  ç. 
Article  du  dit  Traité  de  Munjier  : attendu , 
que  le  10.  Article  du  Traité  d’ Utrecbt  expri- 
me encore , que  les  prérogatives  par  rapport 
à la  navigation  & au  commerce  des  Indes- 
Orientales  , comprife  s au  ç.  ‘ Article  du  Traité 
de  Munfter , auront  lieu  wnqttement  dans  ce 
qui  concerne  les  deux  Hautes  Puijfaszccs  Con- 
trariantes leurs  Sujets  ÿ favoir  YEfpagne  & 
cet  Etat , fans  autres  : ainfi  que  le  véritable 
fens  , l’intention  de  ces' paroles-,  paroiflent 
clairement  par  le  rapport  de  Mrs.  lès  Pléni- 
potentiaires au  dit  Congrès  d’ Utrecbt , inféré 
dans  le  verbal  & dans  les  notules  ou  réfolur 
tkms de  VOS  HAUTES  PUISSANCES 
du  4.  Janvier  1714.  en  ces  termes  : premie - 
rement  , fur  le  ç.  6.  Article  du  Traité 
de  Munfter,  que  les  dits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res d’Efpagne  croyént  être  fujcts  à quelques  re- 
marques , comme  pouvant  itrc  -appliqués  à d’eau 

très } 
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très  i difant  que  les  Etats  £«?  leurs  Habita ns 
tie voient  bien  jouir  de  tous  les  avantages Jiipu- 
lés  par  ce  Traité  ) mais  que  les  autres  Na- . 
tions',  £s?  particulièrement  les  Villes  Anféatiques 
sien  dévoient  point  jouir.  Preuve  convaincan- 
te , que  l’exclulion  , ou  la  non  - admiffion  des 
autres  Nations  à la  jouiiïance  , & à ce  qui  a 
été  convenu  par  le  5.  Article  au  fujet  de  la 
navigation  & commerce  aux  Indes-Orientales , 
a été  l’unique  & le  véritable  but  de  ce  Traité. 

Ce  qui  ayant  donc  été  inféré  ainfi  à la  re- 
çuifiticn  & aux  inftances  de  Mrs.  les  Plénipo- 
tentiaires à’Efpagne  , & agréé  des  deux  côtés  ; 
il  n’eft  pas  permis  à l’une  de  ces  deux  Pui£ 
fances  de  tranfmettre  ce  droit  par  Traité  , ou 
à faire  participer  une  autre  Nation , fans  la 
concurrence  & le  confentement  de  l’autre  Puift 
fance  comprife  dans  la  même  convention , & 
qui  y eft  intereffée,  ' 

Outre  que  le  Roi  d ’Efpagne  ayant  cédé  en 
faveur  des  Habitans  de  cet  Etat  cette  partie 
des  Indes , que  la  Compagnie  Privilégiée  ■ des 
Indes  - Orientales  polFede  , avec  promefle  que 
les  Efpagnols  ne  s’étendroient  point  de  ce  cô- 
té - là  ; il  n’a  plus  le  droit  de  céder  une  fecon- 
. de  fois  à d’autres  Nations  ; ce  dont  Sa  Ma- 
jefté  s’eft  ci  - devant  defiftée  par  un  Traité  fi 
folemnel , & qu’Elle  a toujours  laifle  à la  Com-- 
pagnie  Privilégiée  des  Indes  - Orientales  de  ce 
pays  , ou  à tels  qui  ayant  été  ci  - devant  les 
Sujets  de  Sa  Majefté  , font  auiïi  compris  dans 
les  Articles  de  la  défenfe  ; ni  de  tolerer  pu- 
bliquement que  les  diftriéts , qui  ont  été  cé- 
dés , & dont  on  a joui  paifiblement  de  la  part; 
de  tous  les  Sujets  Efpagnols , foient  fréquentés 

" par 
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par  des  Vaiffeaux  de  guerre  & bâtira, en  $ mar- 
chands , & que  l’on  y étaWifle  des  Forts  , 
Colonies  & Comptoirs  de  négoce , & généra* 
lement  tout  ce  qu’onj’pourroit  faire , s’il  n’y 
avoit  point  de  Traités  , au  grand  préjudice  & 
à l’amoindriflement , pour  ne  point  dire  à l’en- 
tier anéantiffement  des  prérogatives  de  eet  Etat, 
d- devant  ftipulés  & obtenus. 

Et  d’autant , HAUTS  ET  PUISSANS 
SEIGNEURS  , que  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  - Orientâtes  de  ce  pays  , 
fe  confirment  de  plus  en  pltis  en  ce  qu’ils  ont 
commencé  à prévoir  il  y a longtems  : que  fi 
la  nouvelle  Compagnie  des  Indes-Orientales  & 
Occidentales , érigée  dans  les  Pàrys  - Sas  Autri- 
chiens , veut  pouffer  de  cette  mahiete  fà  na- 
vigation & fbn  commerce  dans  les  limites  de 
Poétroi  concédé  à la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales  de  ce  pays , & troubler  ife  commer- 
ce par  tout  dans  les  Indes , cétté  affaire  tire- 
toit  de  plus  en  plus  à de  grandes  cohféquen- 
ées  : & voyant  d’ailleurs  que  cette  navigation 
& commercé  àvefc  l’oétroi , qui  y eft  relatif, 
revient  d’être  confirmé  de  la  part  du  Roi  d 'Ef- 
f agite  i par  un  Traité  important  «St  très  préju- 
diciable au  commerce  de  la  Compagnie  des 
Indes  - Orientales  de  ce  Pays , & qui,  à cértains 
égards,  fhvotife  la  dite  Compagnie  Autrichien- 
ne au  - delà  des  Habitans  de  l’Etat  ; ils  n’ont 
pu  fe  diljjenfer  dans  cette  conjoncture  , de 
repréfenter  très-refpeétueüfement  leurs  griefs  à 
Vio  s HaU^bs  Puissances',  les  fup- 
pliant  d’y  faire  une  férieufe  attention  , & 
qu’il  plaife  à Vos  Hautes  Puissan- 
ces, fuivant  l’importance  de  l’affaire , d’em- 
ployer 
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ployer  les  moyens  les  plus  efficaces , tant  à 
la  Coür  de  V terme  , qu’à  celle  de  Madrid , 
& ailleurs  ou  cela  pourroit  être  de  quelque 
fruit  y pour  lefs  faire  redreffer , & pour  faire 
cefTer  entièrement  cette  navigation  : dans  cette" 
efpérancë  & attente , qu’on  ne  pourra  pren- 
dre en  mauvQüè  part  , que  ne  pouvant  ac- 
quiefeer  à ce  nouvel  Oétroi  & Traité , ils  s’en 
tiennent  ehtierement  aux  anciens  Traités  ; & 
que  ceux  - ci  leur  lèrveht  de  réglé , non  - feule- 
ment dans  (es  cas  douteux  ou  obmis , maie 
aufîi  dans  tous  les  autres  cas. 

Signé  y H.  WESTERVEEN- 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS* 

Les  Directeurs  de  la  Compagnie  Générale 
des  Indes  - Orientales  de  ces  Provinces  , rC- 
préfentent  humblement * qu’ils  ne  peuvent  fè 
difpenfer  d’expofer  ïefpeétueüfétaent  à V o si 
Hautes  PùïssANCfeS  , lés  griefs  , 
qui  j par  rapport  à la  dite  Compagnie  Géné- 
rale des  fades-  Orientales  * tefultent  du  Traité 
de  commerce  conclu  le  r.  May  derntër  ehtte 
S.  M.  I.  & R.  d’une  part , & lé  Roi  à’BJ- 
fagne  d’autre  part. 

Que  ces  griefs  font  : x.  que  par  le  fécond 
Article  de  ce  Traité  , il  eft  permis  au*  Vqif- 
feaux  de  guerre , de  tranfport , de  commerce  de 
S.  M.  I.  ou  de  fes  Sujets , d’entrer  dans  tous 
les  Ports  à'Efpagne  , y compris  nommément 
les  Indes-Orientales  , & de  s’y  pourvoir  de  ra- 
fraichifTemens , vivres,  & généralement  de  tout 
ce  qu’ils  pourroient  avoir  befoin  pour  leur 

voyage  ; 
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voyage  ; le  feul  trafic  ou  commerce  excepté  5 
2.  que  par  le  36.  Article  du  même  Traité , 

H eft  encore  permis  aux  Sujets  de  S.  M.  I. 
d’apporter  dans  les  Royaumes  d ’Ejpagne , tou- 
tes fortes  de  denrées  & marchandées  des  In- 
des - Orientales , en  produifant'  un  certificat  de 
la  Compagnie  des  Indes  établie  dans  les  Pays- 
Bus  Autrichiens  ; avec  les  mêmes  prérogatives 
& avantages , qui  ont  été  accordés  fucceffi- 
vement  aux  Sujets  des  Provinces  - Unies  par  ch- 
verfes  conceflions  Royales  ; & de  plus  avec 
• cette  claufe  , que  les  Sujets  de  l’Empereur  , 
jouïroient  généralement  de  tout  ce  qui  avoit 
été  accordé  à cette  Republique  par  le  Traité 
de  1648.  5 tant  à l’égard  des  Indes  qu'autre-, 
ment  : 3.  & que  par  le  47.  Article,  on  ac- 
corde  en  outre  tous  les  avantages , qui  au- 
raient pû  avoir  été  cédés  à la  Nation  Britan- 
nique par  les  Traités  de  Madrid  des  années 
1667.  & 1670. , de  même  que  par  - les  Traités, 
de  paix-&  de  commerce  de  l’année  1713.  & 
en  dernier  lieu  par  • certains  autres  Traités  , 
dont  on  n’exprime  ni  le  tems  , ni  le  lieu , 
iu  le  contenu  ; & aux  Sujets  de  cet  Etat , par 
Tes  Traités  de  >648.  1650..  & 1714.  avec  cette 
addition , qu’à  l’égard  de  ce  qui  n’eft  point 
exprimé  dans  le  djt  Traité  de  commerce  en- 
tre l’Empereur  & l’Efpagne  , on  devra  fuivre 
; & pratiquer , ce  qui  s’obferve  par  rapport  h 
la  Grande  - Bretagne  & à cet  Etat. 

Qu’il  paroit  aux  Repréfentans , que  ces  3. 
griefs  font  incompatibles  avec  le  fameux  Traité 
de  Mitnjler  ; puifqu’il  eft  exprefTément  décla- 
re en  leur  faveur  par  les  Articles  ç . & 6.  , 
que  la  navigation  au-x  Indes  refteroit  & feroit 

• . conti- 
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continuée  fur  le  même  pied  , 5 qu’elle  fe  fài- 
foit , fuivant  les  oétrois  déjà  accordés  & à ac- 
corder dans  la  fuite  ; & qu’à  cet  effet , la  fut 
dite  Compagnie  d’une  part , conferveroit  foa 
établiffement  & fon  commerce  , nommément 
dans  le  Brefil , en  A frique  & en  Amérique  ; 

& les  Sujets  de  tous  les  Royaumes  & Etats . 
du  Roi  d’EJ'pagne,  d’autre  part , s’abftiendroient 
de  toute  navigation  & commerce  dans  les  lieux 
& Ports  , où  la  dite  Cempagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales de  ces  Provinces  pourrait  avoir  quel- 
que navigation  ou  commerce  : ce  qui  a été 
compenfé  de  la  part  de  cet  Etat , par  l’obli-  . 
gation  réciproque , que  fes  Sujets  ne  pourraient 
-naviger  dans  les  lieux  des  Indes  où  il  étoit 
permis  aux  Sujets  d’EJ'pagne  de  naviger  & tra- 
fiquer. . 

Que  le  Traité  de  Munjler  a été  toujours, 
entendu  de  part.  & d’autre  de  cette  maniéré  , 
que  toute  la.  Côte  d’Afrique  a été  laiffée  & 
demeurée  à la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les de  ces  Provinces  ; même  avec  cette  exac- 
titude du  côté  des  Efpagnols  , qu’ils  n’y  ont 
point  tenté  la  moindre  navigation vou'  corn-; 
merce  que  depuis  l’année  1648*  ils  n’y  ont 
point  occupé,  un  !feul  pouce  de  terre*.  . . 

Que  l’incompatibilité  du.  dit. Traité  de  com-  • 
merce  , entre  l’Empereur  8c  Y Efpagne  avec  ce- l 
lui  de  Munjler , confifte  en  ce,  qui  fuit  : pre-  » 
mierement  * que  le  Roi  d’Efpagne , foit  dit  avec 
coût . le  .refpeét  poffible  , n’a  pu  . céder  à un.  ' 
autre  Prince,  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point,- 
ni  à fea  Sujets  : :en  feçond  jlieu*,  que  Sc  M,.r 
Cath.>  oe  pouvoit  encore  moins  .ceder  le  mê«> 
me  droit  àççs  Çtatsou  Pays  qui  ont  ci-devant  ! 

appar. 
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appartenus  à Tes  Royaumes  , & qui  ont  etc 
compris  dans  la  prohibition  des  dits  ç.  & 6. 
Articles  : troifiémement , que  la  réciprocation 
comprife  dans  les  Articles  ç & 6,  du  Traite 
de  Muujier  , par  lefquels  cette  Republique  a 
promis  de  ne  point  fréquenter  les  établifTe- 
mens  Efpagnols  dans  les  Indes  , à condition 
que  Y Ejpagne  s’abftiendroit  aylR  d’aller  dans 
ceux  de  ce  pays , ne  peut  pas  permettre  que 
cet  Etat  doive  demeurer  dans  la  même  reftric- 
tion,  lorfque  ŸEfpagne  fait  naviguer  d’autres 
peuples  dans  les  établiffemens  Hollandois  aux 
Indes  , ou  qu’elle  y donne  fon  contentement  : 
en  quatrième  & dernier  fieu  , que  les  fufdits 
Articles  & 6.  font  tels  , que  le  Roi  d ’Ef- 
pague.y,  n.’a.  pu  s’en  départir  fans  la  concur- 
rence de  cet  Etat  , qui  au  contraire  a droit 
d'en,  exiger  l’effet  & l’obfervation. 

Que.  les  repréfentans  ne  fe  font  aucune  pei- 
ne dîavouer  , que.  la  Compagnie  des  bides. 
Occidentales  de  ces  Provinces  fouffre  par  le 
Traité  de  commerce  entre  l’Empereur  & Y Ej- 
pagne un  préjudice  plus  confidérable , que  la 
Compagnie  Générale  des  Indes  - Orientales  de 
ce.  pays  ; mais  qu’il  n’eft  pas  moins  vrai.  & 
& hors  de  conteftation  , que  les  corjtequenees 
qui:  en  doivent  refulter  , concernent  aufli-bien 
les.  repréfentans.,  que  la  Compagnie  dos  bu 
des  - Orientales ■ de  ce  pays* 

Qu’il:  efb  du  moins  certain , que  pas  le  (dit 
Traité  de  commerce  , le  Roi  d'.Efpagnea  com- 
me légitimé  & reconnu  la  Compagnie  d 'Of- 
tende  ; outre  que  là  permifhon  accordée  à la 
dits  Compagnie , de-  pouvoir-  aller  dans  toutes 
k*-  Indes  Efaogwtes  * & d*  Vy  pourvoir  de. 

toutes 
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toutes  fortes  de  rafraichiflemens  & befoins , 
excede  la  faculté  , qui  a jamais  été  donnée  aux 
Compagnies  des  Indes  - Orientales  qu  Occident 
taies  de  ces  Provinces  : cç  qui  feroit  par  coo. 
féquent  une  nouvelle  infraction,  ou  contra- 
vention au  Traité  de  Mwifter. 

Et  comme  les  repréfeptans  font  fondés  en 
toute  maniéré  à reclamer  le  Traité  de  Msatf- 
ter  contre  YEfpagne , & d’en  demander  & exi- 
ger l’entiere  exécution  ; ils  s’adreflent  très-ref. 
pettueufement , fie  très  - férieufement  à Vos 
HH.  PP.  , les  fuppliant,  de  vouloir  accorder 
leur  puiffante  afliftance  & interceflion  pour 
les  fins  fufdites , & de  prendre  là  - deffus  telle 
réfolution,  qu’elles  trouveront  convenable  fé- 
lon leur  Sagçflç. . 

Signé,  JEAN  DE  LABASSEOUR, 

■ ■ ■"  > ■-  . 1 I ■ n 1 11 . 

. > 

N • II  ^ pdg.  303. 

Extrait  du  Décret  du  cPEjpa- 
gne  a fous  le  Miniflerc  du  Duc  de  R 1 P- 
perda  , concernant  ladminifiratiou 
de  la  jujlicc.  . .. 

SA  Ifajefté  étant  pçrfqadée  du  fmgulier 
. amour  & de  k fidélité  de  fes  Sujets , par 
Iqs  différentes,  marques  qu’ils,  lui  ont  données 
d&lour  zele,  pendant  la  guerre.  qu’Ellea  été 
obligée^  foutenûii  &i  n’ayant  pu  jufqu’à  pré*, 
te  te  ta  6Q«tee  TaüUnt  defir  qu’elle  , 
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a eu  de  les  foulager  , elle  déclare  : qu'elle 
veut  profiter  de  ce  tcms  de  calme  & de  paix 
univerfelle  , pour  les  recompenfer  de  leur 
loyauté  & de  leur  fidélité , & les  exciter  par 
fa  gratitude  à mériter  encore  auprès  de  leur 
Souverain  : le  Roi  reconnoiflant , que  la  plus 
grande  marque,  qu’il  puifle  donner  de  fon 
amour  envers  fes  Sujets  , eft  de  faire  exécu- 
ter les  loix  du  Royaume  avec  la  derniere 
exaditude , & d’empécher , que  fes  Peuples 
ne  foient  vexés  par  les  Juges  & Miniftres 
des  Chancelleries  , Audiences  , Capitaineries- 
Générales  & autres  Tribunaux  , Sa  Maj.  leur 
ordonne  d’adminiftrer  la  juftice  chacun  dans 
leur  Jurifdidion  , avec  tout  le  defintereffe- 
ment  , l’exa&itude  , l’cgalité  & la  diligence 
néceflaire  ; leur  défendant  d’accorder  ces  dé- 
lais de  faveur , qui  ont  été  jufqu’à  préfent  la 
reflource  des  gens  en  crédit , pour  opprimer 
les ' atitf es ^particuliers  : elle  enjoint  aux  Re- 
ceveurs-Généraux & particuliers  de  fes  droits, 
de  faire  l’Impofition  & la  recette  des  contri- 
butions , jufqu’à  ce  qu’elle  puifle  les  diminuer 
fans  animofité  & fans  violence  : leur  ordon- 
nant de  punir  févéremervt  les  Commis  fubal- 
ternes,  aufli  - tôt  qu’ils  feront  inftruits  de  leurs 
prévarications.  Sa  Maj.  déclare’  , que  pour 
la  décharge  de  fa  conscience  , elle  réitéré  à 
tous  fes  Miniftres  des  différens  . Tribunaux., . 
les  obligations  auxquelles  les  loix  du  Royau- 
me ;&•  la  confiance  de  * leur  Souverain  lçs  en- 
gagent , leur  ordonne  dé  faire  publier  ce  nou- 
veau décret  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau-0 
me  î&  autres  Pays’  fournis  à la  Couronné  d’Ef- 
P*gnc  , afin;  que U fou  refqfc  le-  juftice  àu- 
lj  r.  moindre 
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moindre  clés  Sujets  de  Sa  Maj.  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , il  puiffe  en  porter  di- 
rectement fa  plainte  au  Roi , en  s’adreffa-nt 
au  Duc  de  Ripperda  Secrétaire  d’Etat 
del  Défpacho , qui  ayant  pris  connoiflance  de 
l’affaire , en  fera  le  rapport  à Sa  Maj. , exécu- 
tera- enfuite  fes  ordres , & fera  punir  févére, 
ment  les  Miniftres  & les  Juges , qui  auront 
prévariqué , & les  perfonnes  qui  les  auront  fer- 
vis  dans  leurs  injuftices. 


N°.  IV.  pdg.  3 \6. 

• • 

• • * • • • 

Mémoire  que  Mr.  Vander- 

M e ER  Ambajfadeur  /^Hollande  à 
Madrid  t apréfenté  ait  Mois  de  Fevriei' 
172 6.  à S.  M.  Cath.  , tant  par  rap- 
port à la  Compagnie  J’Ofteude , qu’au 
Traité  de  commerce  avec  la  Cour  de 
Vienne, 

( « % • # 

3>  T E loufligné  Ambaffadeur  de  léùrs  Hau-: 

3,  I j tes  Puiffances , vient  repréfenter  très  . 
n refpeétueufement  à' Votre  Maj. , qu’ayant  re- 
„ qu  ordre  de  fes  Maîtres , de  faire  dçs  remon. 
jj  t rances,  s Votre  M.  au  fujét  du  Traité  de  . 
,3  Commerce  conclu  depuis  peu  avec  l’Empe- 
,5  reur,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  s’acquitter 
M d’abord  d’une  commiffion  fi  importante  *,  &.  ' . 
,3  au  fuccès  de  laquelle  leurs  Hautes  Puiffan- 
Tom.  />  B b n ces 
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,,  ces  s’intéreffent  autant  que  la  Puiffance  qui 
3J  eft  garante  du  Traité  de  Barrière. 

„ D’autant  que  les  Traites  font  regardés 
„ comme  la  bazc  & le  fondement  de  la  réu- 
55  nion  des  Nations  & des  Puiff.mces  , il  eft 
35  jufte  & équitable  , que  chaque  partie  con- 
35  tractante  les  obferve  comme  une  Loi  in- 
,5  violable  ; non  feulement  en  ne  fouffrant 
-,  point  qu’ils  foient  enfreints  ouvertement  , 
35  ni  changés  en  aucune  maniéré  ; mais  enco- 
3,  re  , en  ne  permettant  point  à leurs  Miniftres, 
35  d’employer  des  fubterfuges  , pour  donner  au 
33  contenu  des  articles  un  fens  oppofé  à ce- 
33  lui  qui  avoit  été  compris  lors  des  conven- 
33  tions  réciproques.  C’eft  par  ces  remarques 
35  de  bonne  foi  que  L.  H.  P.  ont  en  tout 
33  temps  exécuté  très  religieufement  tout  ce 
a,  qui  a été  contracté  avec  elles  , fans  enfrein- 
« dre  ou  changer  la  moindre  partie  d’aucun 
3,  des  articles,  quels  qu’ils  foient':  s’impofant 
33  à elles-mêmes  cette  réglé' , de  reparer  _ tou- 
33  tes  les  infractions , & d’en  donner  fatisfac- 
33  tion  , lorfqu’on  en  porte  des  plaintes  ; & 
3,  de  friire  punir  fevérement  tous  ceux  de 
33  leurs  Sujets  , qui  ont  la  hardieffe  de  s’écar- 
33  ter  de  l’obfervation  littérale  de  leurs  Ordon- 
33  nances  : & quant  à des  engagemens  avec 
33  d’autres  Puilfances  , au  préjudice  de  leurs 
33  Alliés  , elles  ont  donné  des  marques  éela- 
33  tantes  de  leur  attachement  aux  intérêts  de 
33  V.  M, , en  rejettant  unanimément  tous  les 
33  avantages , qui  leur  avoient  été  offerts  pour 

entrer  dans  la  quadruple  alliance. 

» Mes  Maîtres,  Sire  , s’ étaient  flattés , qu’a- 
» près  une  marque  fl  éclatante  de  leur  haute 

eftime  » 
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„ eftime,  ils  auroient  trouvé,  dans  la  perfon- 
„ ne  de  V.  M. , non  feulement  un  Allié  î 
,3  mais  aulïi  un  véritable  défènfeur  contre  tous 
„ ceux  qui  tâcheroient  de  faire  quelque  chan- 
,3  gement  dans  les  Traités  à'  leur  préjudice. 

,,  Cependant , ils  ont  préfentement  la  dou- 
,3  leur  de  voir  les  affaires  tellement  changées 
,3  de  face , que  bien  loin  d’être  foutenus  par 
,3  Votre  Majefté , dans  leurs  droits  indifputabies 
,,  par  rapport  à leur  commerce  aux  Indes , ils 
,3  trouvent  dans  votre  Perfbnne  Royale , le  dé- 
„ fenfeur  d’une  Compagnie,  dont  le  commer- 
,3  ce  ne  peut  fubfifter  fans  détruire  celui  de 
3,  leurs  Sujets  & Habitans  : & quelques  écha- 
,,  patoires  , que  les  Miniftres  de  V.  M.  puif- 
-33  fent  chercher  , en  difant  qtion  n'a  rien  ac- 
,,  cordé  . à t Empereur , qui  ne  foit  conforme 

aux  anciens  Traités  ; il  eft  neanmoins  faci. 
33  le  de  prouver,  que  cela  ne  peut  fe  faire 
33  fans  une  explication  forcée , & oppofée  aux 
3,  termes  des  Articles:  car  fi  on  le  prend  à 
33 Ta.  lettre  & dans  le  feus  qu’ils  ont  été  cou- 
3,  chès  , chacun  voit  clairement , combien  ce 
3,  nouveau  Traité  de  commerce  eft  éloigné  du 
J,  but  des  Puiflances , qui  ont  conclu  les  Trai- 
,3  tés  de-Munfter  & d’Utrecht , après  tant  de 
,3  rudes  guerres  & tant  de  fang  répandu  pour 
3,  le  maintien  des  droits  de  la  R',  publique  , 
33  tant  par  rapport  à leur  navigation  aux  la. 
33  des  * qu’à  l’égard  de  leur  commerce  en  gé- 
3,  néral.  .. 

,3  J’en  viens  , Sire , à la  preuve.  Par  let 
„ Articles  II.  & 1 1 I.  du  Traité  de  Vienne , 
33  il  accorde  à tous  les  Vaijfeauxde  guerre  ££ 
,,  marchands  , Appartenant  à Sa  Majejîé  Impi - 

B b s ,,  riale, 
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s,  riale  , à'fes  Sujets , de  fréquenter  les 
„ PoitfJ  ^ des  Etats  de  fEfpagne , .y 

„ compris  mime  ceux  des  Indes  i £«?  dy  pren- 
,,  dre  d«  rafraicbiffemens  , provifions  , é?  gé- 
,,  nèralement  tout  ce  qu’ils  pourroient  avoir  be- 
„ foin  pour  continuer  leur  voyage  ; avec  cette 
„ feule  reftri&ion , qu'ils  ne  pourront  y exer- 
,,  «r  aucun  commerce. 

„ Il  eft;  dit  dans  le  XXXVI.  Article  du 
„ même  Traité , que  les  Sujets  de  Sa  Majefiè 
,,  Impériale  pourront  introduire  & débiter  dans 
„ les  Etats  & Pays  de  l Efpague  , tous  les  ef- 
„ fets  , marcbandifes  & productions  qu’ils  ap- 
„ portent  des  Indes  , moyennant  qu’ils  fajfent 
„ voir  y par  un  certificat  de  la  Compagnie  des 
,y  Pays-Bas  Autrichiens  , que  ces  effets , mar - 
,,  cbandifes  ou  productions  y font  du  cru  de 
, y lettre  colonies  & conquîtes  : accordant  en  oii- 
35  tre  aux  Sujets  de  l’Empereur , tout  ce  qui 
3Î  « été  cédé  aux  Hollandais  par  le  Traité  de 
„.Munfter  174g.,  enfuite  par  des  conceffions 
yy  particulières  en  1665.  fë?  en  dernier  Heu  par 
,5  le  Traité  d’Utrecbten  1714. 

5,  Le  XLVII.  Article  du  dit  Traité  accorde 
53  pareillement  aux  Sujets  de  l’Empereur , tout 
yy  ce  que  les  Anglois  ont  obtenu  en  1667.  1670. 
,,  1713. , & en  dernier  lieu  par  un  certain 
ty,  Traité , ou  convention  y dont  la  date  tiefi  point 
yy  exprimée  ; avec  cette  addition  , que  tous  ces 
y y Traités  ferviront  de  réglé  dans  les  cas  douteux 
y y ou  dans  ceux  qui  ne  fer  oient  pas  expritnés 
yy  clair emesst.  Il  n’eft  pas  non  plus  déclaré  , 
3,  fi  l’admiflion  des  Sujets  de  Sa  Maj.  lmpe- 
33  riale  dans  les  Etats  de  la  Couronne  d’Efi» 
a,-  pagne , doit  s’entendre  feulement  des  Rades, 

• , » Villes 
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» Villes  & Ports  de  Vorte  Majcfte  en  Europe  , • 
j,  fans  y comprendre  ceux  des  Indés , .quoique 
j,  cette  reftriétion  foit  très  expreflement  fpéci- 
'jj  fiée  dans  les  Traités , qui  ont  été  contrac- 
,,  tés  avec  Leurs  Hautes  Puiffances  mes  Maî- 
très  : en  forte  que , fous  ce  prétexte  , les  Su- 
33  jets  de  l’Empereur  pourroient  jouir  de  plus 
,3  grands  avantages  qu’aucune  autre  Nation , 
j,  puifqu’on  n’a  jamais  permis  à perfonne  , fous 
3,  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’aller  dans 
33  les.  Ports  & Villes,  de  V.  M.  aux  Indes  ; & 
j,  pour  preuve  que  cela  a été  obfervé  avec 
j,  une  rigueur  extraordinaire  de  la  part  des  ER 
j,  pagnols , il  fuffira  d’en  rapporter  i’échantil- 
33  Ion  fuivant. 

,3  En  1687. , un  Vailfeau  de  la  Compagnie 
j,  Hollandoife  des  Indes  Orientales  ayant  pris 
j,  à bord  deux  Religieux , qui;  a voient  faitnau-  . 
33  frage  fur  les  côtes  de  la  Chine , & les  ayant 
»,  ramenés , à leur  priere  , aux  Ifles  Philippi- 
3,  nés , le  Capitaine  demanda  à cette,  occafioa 
33  au  Gouverneur  de  ectte  Contrée  la  permit- 
,3  fion  de  prendre  un  peu  d’eau  , à caufe  qu’elle 
j,  lui  manquoit  par  le  grand  détoqr  qu’il  avoit 
j,  été  obligé  de  faire  pour  mener  ces  Religieux, 

,3  où  ils  avoient  fouhaitté  d’être  traniportés  ; 

,3  mais  , bien  loin  d’obtenir  fa  demande  , il  re*  " 
j,  qut  ordre  de  fe  retirer  inceffamment. 

3,  Ce  qui , fans  frire  attention  à l’ingratitu- 
,,  de  du  Gouverneur  3 eft  une  preuve  éviden- 
33  te,  que  les  Rois  d’Elpagne  n’ont  jamais  en- 
,3  tendu  , que  les  Ports  & Villes  des  Indes  fuf. 

33  fent  compris  dans  la  permiflion  accordée , de 
3,  naviger  vers  les  Ports  de  leur  domination..  - 
,3  Cet  article  ayant  donc  été  accordée  aux  Vaifi 
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M féaux  de  l’Empereur , c’eft  une  infraction  raa- 
jj  nifefteau  Traité  de  Munfter. 

M Le  X X X Y I.  Article  du  dit  Traité  de 
33  Vienne  eft  de  la  même  nature , puifque  V. 

• 53  Maj.  , outre  ce  qui  eft  rapporté  ci  - deffus , 
,3  • donne  aux  Sujets  de  Sa  Maj  eft  é Impériale , 
,3  non  feulement  tout  ce  qui  a été  accordé  , 
33  mais  encore  cédé  aux  habitans  de  la  Répu- 
jj  blique  par  le  Traité  de  Munfter , tant  à 
j,  l’égard  des  Indes  qu’autremsnt  : ce  qui  eft 
jj  aufli  directement  oppofé  au  cinquième  arti- 
33  cle  du  dit  Traité  de  Munfter,  où  il  eft  dit: 
,,  Que  les  Efpagnols  borneraient  leur  navigation 

• -j,  dans  les  limites  , qilils  avoient  du  temps  du 

• Traité  , fans  pouvoir  détendre  plus  loin  dans  les 
„ J» des  ; ce  qui  a été  ainfi  confirmé  par  la  paix 
j,  dTJtrecht. 

j,  Ces  articles  prouvent  évidemment , qtdil 
,,  ne  doit  point  être  fait , de  part  ni  d’autre,  ait- 
,,  cun  changement  dans  cette  navigation  ,•  J'oit 
,,  par  les  propres  fujets  des  parties  contractantes, 
j,  ou  par  ceux  de  quelque  centre  PuiJJance , qui 
„ n’ eft  pas  comprife  dans  le  cinquième  article  de 
„ la  paix  de  Mitnjler.  De  plus , le  dixième  Ar- 
33  ticle  du  Traité  d’Utrecht  déclare;  que  lés 
,,  prérogatives , par  rapport  4 la  navigation  çf? 
„ an  commerce  des  Indes  Occidentales , compris 
„ fes  dans  le  cinquième  Article  du  dit  Traité 
,,  de  Munfter , si  auront  lien  qtdà  1 égard  des 
deux  Hautes  Puiffances  contrariantes  , de 
„ leurs  Sujets  ,•  c’eft-à-dire , l’Efpagne  & la  Ro 
33  publique,  fans  y comprendre  aucune  autre. 
,,  Le  véritable  fens  & l’intention  de  ces  pn- 
„ rôles  paroiftênt  clairement  dans  la  fuite , par 
,,  le  rapport  des  plénipotentiaires  au  dit  con- 
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i3  grès  d’Utrecht , inféré  dans  le  journal , qui 
,5  fe  trouve  parmi  les  aétes  de  cette  Négocia- 
,,  tion  ; étant  dit , par  rapport  au  cinquième  & 
J,  au  fixieme  Article  du  Traité  de  Munfter , 
53  que  l’intention  de  Votre  Majefté  étoit , que 
55  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces- 
» Unies  des  Pays  - Bas  & leurs  habitans  , de- 
,,  voient  de  droit  jouir  des  avantages  ftipulés . 
,,  par  ce  Traité  ; mais  que  les  autres  Nations, 

3,  & particulièrement  les  Villes  Afeatiques  , 

„ n’en  dévoient  point  jouir:  preuve  certaine, 

„ que  l’exclufion , ou  la  non  adiniflion  ctes  au- 
3,  très  Nations  à la  jouiiïance  cle  ce  qui  a été 
„ ftipulé  par  le  cinquième  Article  , au  fujet  de 
,,  la  navigation  & du  commerce  aux  Indes 
„ Orientales  , a cté  l’unique  but  de  ce  Traité. 

33  Et  d’autant,  que  ces  conventions  y ont  éti 
3,  inférées  à la  requifition  & aux  Inftances  des 
„ Plénipotentiaires  de  V.  M.  , & qu’elles  ont 
3,  été  agréées  des  deux  côtés  ; il  ne  doit  pas 
„ être  permis  à l’une  des  deux  Puiflances  , de 
,3  tranfmettre  fon  droit  à un  autre  par  un  traité 
„ particulier , ni  d’y  faire  participer  quelqu’au- 
„ tre  Nation  , fans  le  confentement  & la  con- 
„ currence  de  l’autre  Puiflance  , qui  a tant  d’in- 
„ terét  à ces  conventions.  D’ailleurs  l’Efpagne 
,,  ayant  cédé  à la  Republique  cette  partie  des 
,,  Indes  , qu’elle  occupe  actuellement,  avec 
„ promeffe  que  les  Efpagnols  ne  s’étendroienc 
point  de  ce  côté  là  ; cette  Couronne  n’eft 
„ point  en  droit  de  donner , une  fécondé  fois , 

„ à une  autre  Nation , ce  qui  a été  cédé  en 
,,  faveur  de  la  République,  par  un  Traité fo- 
„ lemneL 
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„ Maître  , n'ont  pu  acquérir  aucun  droit  pré- 
judiciable à la  Republique,  & oppoféà  tous 
„ les  Traités.  D’ailleurs  , il  eft  dit  très  exprcf- 
„ fement  dans  le  trente  - unième  Article  du 
,,  Traite  d’Utrecht:  Que  Votre  Majefté  pro- 
met & s'engage  de  ne  point  permettre  à d’au- 
tres Nations  quelles  qu’elles  foient  , & fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être , d’en- 
Voyer  des  Vaifleaux  aux  Indes  Efpagnoles  , ou 
d’y  exercer  quelque  commerce  : que  V.  M. 
s’oblige  au  contraire,  de  maintenir  les  cbofes 
Ibr  le  même  pied  qu’elles  étoient  du  temps 
de  la  Regence  de  Charles  1 1.  & conformé- 
ment aux  Loix  fondamentales  de  l’Efpagne  , 
lefqueües  défendent  & interdifent  à - toutes 
• Nations  étrangères  d’aller  aux  Indes , ou  d’y 
négocier.  „ En  faveur  de  quoi  les  Seigneurs 
„ Etats  Généraux  fe  font  engagés  de  leur  cô- 
„ té , de  foutenir  V.  Ma j.  contre  to  us  ceux 
,j  qui  oferoient  entreprendre  quelque  cbofe  de 
j,  contraire.  Par  conféquent  , que  les  Sujets 
,j  des  Pays-Bas  Autrichiens  foient  confiderés 
,j  comme  ayant  été  ci-devant . fujets  des Rois 
j,  d’Efpagne  , ou.  qu'ils  foient  regardés  comme 
j,  étrangers  , on  ne  peut  leur  accoraer  aucuns 
3,  privilèges,  qui  loient  oppofés  au  contenu 
„ des  traités  & conventions  cntre:  V;  M.  &la 
j.  Republique. 

,,  Toutes  ces  confiderations , Sire , peu- 
j,  vent  être  réduites  aux  IV.  points  fuivans. 

• „ I.  Que  pur  le  Traité  de  commerce  entre 
,,  Votre  Majefté  &p  T Empereur  , il  eft  accordé 
aux  Sujets  de  Sa  Maj.  Impériale  de  négocier 
aux  Indes  : ce  qui  eji  entièrement  oppofé  au. 


çgtf  PIEGES 

„ but  & à t intention  des  Traités  de  Munfier 
,,  & d'Utrecht. 

„ U.  Que  par  le  dit  Traité  de  commerce  > 
„ les  Sujets  de  î&npereur  ont  obtenu  la  per- 
,,  mijfion  de  fréquent  ey  les  Villes  £•?  Ports  de 
Votre  Majejlè  aux  Indes  , fous  prétexte  d’y 
prendre  des  rafraicbijfemens , £<?  ce  qui  a 
,,  toujours  été  refuje  aux  Vaijfeaux  de  leurs 
,,  Hautes  Puiffances , ce  qui , par  confequent , en 
vertu  des  Traités  , ne  peut  être  accorde  a au - 
cime  autre  H ut  ion  à leur  préjudice. 

„ III.  Que  Votre  Majejlè  foutient  & au - 
tarife  f étabÛJfement  d'une  Compagnie , formée 
par  les  habitons  d'un  Pays , qui , ayant  ete 
ci-devant  fous  votre  domination  , efifpeciale- 
ment  comph’is  dans  la  défenfe  établie  par  rap- 
port à tous  les  Sujets  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  , excepté  les  Efpagnols  : Ce  qui  effort 
oppofé  au  contenu  des  Traités  oit  il  efi  dè- 
„ claré  , que  non  feulement  Votre  Majejlè  enu 
,,  pêchera  aux  Nations  étrangères  de  négocier 
aux  Indes  i mais  encore  , quelle  foutiendra 
Leurs  Hautes  Puiffances  dans  tous  leurs  droit  t 
£çf  privilèges  à cet  égard. 

,,  IV.  Et  que  Votre  Majejlè  & Leurs 
„ Hautes  Puiffances  étant  obligées  de  s' entre - 
foutenir  , pour  empêcher  aux  autres  Nations 
,,  de  trafiquer  aux  Indes , il  efr  trk-vifible  , 
p,  qu'aucune  des  deux  parties  contrariantes  ne 
,,  peut  avoir  le  droit  de  chastger  des  Articles^ 
,,  ou  de  s'en  départir  , fans  la  connoiffance  £5?  le 
,,  confentement  de  ! autre  partie  inter ejjte. 

» Toutes  ces  remarques,  Sire,  forment  pre- 
» fentement  le  fondement  des  juftes  plaintes 
de  Lpurs  Hautes  Pui^ances',  mes  Maîtres  , 
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,,  qui  ne  peuvent  aflez  témoigner  leur  furpri- 
„ fe , de  ce  que  les  Miniftres  de  Votre-Maj. , 

„ fans  avoir  réfléchi  d’une  marriere  convena- 
,,  ble  aux  oppofitions  palpables  entre  le  Traité 
,,  deVienne  & ceux  de  Munfter  & d’Utrecht, 

„ ayent  pu  accorder  des  avantages  fi  confide- 
„ Tables  aux  Sujets  des  Pays-Bas  Autrichiens, 

,,  au  grand  préjudice  de  Leurs  Hautes  Puif- 
, j fances  ; & même , s’il  eft  permis  de  le  dire , 

„ de  V.  AL  & de  votre  Peuple  ; lequel , dans 
,,  un  tems  ou  dans  l’autre,  en  cas  que  cela 
„ continue , fe  verra  fruftré  par  cette  Compa- 
„ gnie , qui  eft  préfentement  protégée  d’une 
„ maniéré  fi  expreffe,  des  avantages  de  fon 
,,  propre  commerce 

„ Surquoi  Leurs  Hautes  Puifiances  prient 
,,  très-inftamment  V.  M.  par  ma  bouche , de 
„ vouloir  ordonner , que  l’on  faffe  des  re- 
,,  flexions  très  ferieufes  fur  la  préfente  repré- 
„ fentation  , & de  la  maniéré  la  plus  conve- 
,,  nable  à l’importance  de  l’affaire  ; en  faifant 
„ attention , jufqu’où  cette  contravention  aux 
„ Traités  de  Munfter  & d’Utrecht , pourroic 
„ avec  le  temps  donner  lieu  à de  facheufes 
,,  fuites  3 & exciter  de  nouveaux  troubles  en 
„ Europe. 

„ Leurs  Hautes  Puiflances  font  entièrement 
„ convaincues  du  zele  & de  la  pieté  de  V.  M , ' 

„ que  fon  intention  n’a  point  été  de  renver- 
„ fer  les  droits  & les  privilèges  de  la  Répu- 
blique, qui  font  fondés  fur  des  Traités  fi 
„ authentiques;  de  forte  qu’elles  ne  peuvent 
,,  attribuer  qu’aux  Miniftres  de  V.  M. , les 
,,  entreprifes  qui  ont  été  faites  au  contraire 
i}  par  le  Traité  devienne  ; mais  en  cas  que 
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Votre  Majefté  n’ait  pas  la  bonté  d’employer 
„ à temps  les  remedes  néceÏÏaires  , cette  Re- 
,5  publique  fe  trouvera  fruftrée  de  tous  les 
33  avantages , qu’elle  a acquis  aux  dépens  de 
,,  tant  de  fang  répandu  pour  le  maintien  de 
3,  fa  navigation  : d’où  l’on  peut  conclure  faci- 
33  leinent,  Sire  , que  le  commerce  en  général 
3,  étant  unç  partie  de  la  Baze  & du  fonde- 
33  ment  de  l’Etat  , Leurs  Hautes  Puiflances 
33  ne  peuvent  jamais  fe  départir  , en  aucun 
3,  point,  des  conventions  & Traités  de  Munf- 
33  ter  & d’Utrecht.  Ainfi  elles  fe  flattent , que 
33  V.  M.  voudra  bien  rectifier  les  Articles  du 
33  Traité  de  Vienne , qui  y font  contraires  , 
33  & faire  en  forte , que  la  Compagnie  d’0£ 
33  tende  ne  navige  plus  aux  Indes , de  quel- 
33  que  maniéré  , & fous  quelque  prétexte  que 
,3  ce  foit,  afin  «que  Leurs  Hautes  Puiffances , 
33  mes  Maîtres , puilfent  contenter  & raffiner 
3 les  efprits  allarmés  de  leurs  habitans,  qui 

regardent  ce  Traité  de  Vienne  comme  l’en- 
33  tier  renverfement  de  leurs  droits  &.  privi- 
3,  teges. 

» J’efpere  donc,  Sire  , & j’attens  de  la 
3,  pieté  de  V.  M. , qu’après  avoir  fait  exami- 
33  ner  tous  ces  Articles , Elle  voudra  bien 
33  donner  à mes  Maîtres  une  reponfe  favora- 
33  ble  , & conforme  à l’intention  & au  but 

des  Traités  conclus  entre  Votre  Majefté  ou 
„ vos  illuftres  Prédéceffeurs , & cette  Repu- 
33  blique  , laquelle  a d’autant  plus  lieu  de  fe 
33  flatter  d’un  heureux  fuccès  de  fà  demande, 
33  que  V.  Al.  même , avant  la  conclufion  de 
33  la  paix  avec  l’Empereur  , avoit  exigé , que 
33  tous  les  Traités  de  Munfter  & d’Utrecht 

33  feroient 
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,j  feraient  exécutés  à la  lettre , & conformé- 
„ ment  à ce  que  Leurs  Hautes  Puiflances  vien- 
,j  nent  de  certifier. 
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MEMOIRE  du  Marquis  de  St.  PHI- 
LIPPE Ambajfadeur  d’Efpagne , pré- 
fente  aux  E tats  Généraux  le  8*  Mars 
1725. 

LE  foufligné  Marquis  de  St.  Philippe , Anv 
bafladeur  de  S.  M.  Catholique  , s’étoit  ré- 
fervé  toutes  les  reprélèntations  qu’il  avoit  à 
faire  à vos  Seigneuries , jufqu  a ce  qu’Elles 
euflent  répondu  a la  lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre , préfentée  le  6.  Février  par  le  Secrétaire 
d’Olivier , chargé  des  affaires  d’Efpagne  : mais 
de  nouveaux  ordres  de  Sa  Maj.  en  date  du 
11.  du  dit  Mois  de  Février,  l’obligent  à ex- 
pofer  à vos  Seigneuries' , & à leur  repeter  la 
fincerité  des  intentions  Royales  de  Sa  Maj.  & 
de  fon  zele  pour  la  confervatiôn  du  repos  pu- 
blic de  l’Europe , unique  point  de  vue  du 
Roi  fon  Maître  recherché  avec  le  dernier 
empreffement  , afin  de  foulager  les  peuples 
accablés  par  la  longue  & fanglante  guerre  qui 
précéda  la  paix  d’ U trecht  - . 

Certe  paix  même,  à laquelle  la  bénignité 
du  Roi  a facrifié  plufieurs  de  fes  intérêts  , no 
pouvoit  pas  encore  aflurçr  la  tranquillité  pu- 
blique , 
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blique  , pendant  que  le  fondement  de  la  guerre 
fubtîft  oit:  c’eft-à-dire  , les  prétentions  oppofées 
du  Roi  mon  Maître  & de  Sa  Maj.  Impéria- 
le : prétentions , qui  entraînèrent  les  malheurs 
& la  ruine  inévitable  d’une  grande  partie  de 
PEurope.  En  effet,  la  guerre  fe  ralluma, 
puifque  les  Principaux  Souverains,  qui  l’en- 
treprirent, confervoient  leurs  raifons,  livrées 
à la  décifion  des  armes,  jufqu’à  ce  que  les 
Princes , Auteurs  de  la  quadruple  alliance  , dif- 
polèrent  Sa  Maj.  à y accéder,  donnant  les 
mains  à un  Traité  formé  à Londres  & à Pa- 
ris , par  l’empreffement  de  Leurs  Maj.  Très- 
Chrêt..  & Britannique,  à vouloir  concilier  les 
droits  oppofés  aux  Maifon*  d’Autriche  & d’EC.* 
pagne. 

Ces  expédiens , quoique  très-efficaces , ne 
fuffirent  pourtant  pas , & Sa  Maj.  Impériale 
ne  refufa  point  d’avoir  pour  médiateur  au  Con- 
grès de  Cambray  ? un  Prince  de  la  Maifon  de 
Bourbon , avec  laquelle  Elle  étoit  actuellement 
en  guerre  ; ni  Sa  Maj.  Cath.  ne  reeufa  pas  la 
médiation  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne , Al- 
lié déclaré  de  l’Empereur , & qui  avoit  favo- 
rifé,  par  fes  armes,  l’introduction  des  troupes 
Autrichiennes  en  Sicile.  La  fouveraine  droi- 
ture des  Princes , qui  fe  dilpùtent  leurs  droits 
avec  tant  d’héroifme,  ne  pouvant  admettre  le 
moindre  doute , qu’ils  ne  gardent  l’indifféren- 
ce & l’impatialité  la  plus  dégagée  , lorfqu’il 
s’agit  de  médiation,  encore  que  ce  foit  mê- 
me contre  .leurs  propres  maifons , fans  que 
l’amitié  réciproque  foit  un  ôbftable  pour  de- 
venir médiateur  ; 1 qualité  qu’aucun  Souverain 
»e  peut  prendre  , dès  qu’on  n’a  pas  en  lui 

une 
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une  confiance  mutuelle.  C’eft  fur  ce  princi- 
pe que  le  Roi  mon  Maître  s’eft  offert , & s’of- 
fre derechef  d’interpofer  fa  médiation  entre 
Sa  Maj.  Impériale  & Meilleurs  les  Etats  Gé- 
néraux , pour  accomoder  leurs  différens. 

Pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire , le  Roi 
revêtit  le  fouffigné  du  caraélere  de  fon  Am- 
baffadeur  auprès  de  V.  S.  ; mais  prévoyant  que 
fa  fanté  affoiblie , la  rigueur  de  la  faifon  , & 
les  chemins  impraticables  retarderoient  fon  ar- 
rivée en  cette  Cour , S.  M. , pour  gagner  do 
tems , ordonna  à fon  Secrétaire  fufdit , d’of- 
frir à V.  S.  fa  médiation  Royale. 

Elle  ne  douta  point  un  moment  qu’elle  ne 
fut  acceptée  par  une  Republique , à qui  elle  a 
donné  tant  de  marques  de  fa  bonne  volonté  , 
de  fa  confiante  amitié  & de  fon  exactitude  à 
obferver  les  Traités  ; d’autant  plus  que  la  paix 
avec  l’Empereur , & le  Traite  figné  à Vienne, 
n’empêchent  point  Sa  Maj.  d’en  conclure  & 
figner  d’autres  avec  Meflieurs  les  Etats  Gé^ 
néraux , à leur  avantage  en  particulier , & 
de  toute  l’Europe  en  général  ; ni  de  faire  ren- 
dre juftice  dans  fes  Royaumes , dès  que  V.  S. 
auront  prouvé  leurs  griefs  touchant  le  com- 
merce de  leurs  Sujets  en  Efpagne  ou  aux  In- 
des. C’eft  ainfi  que  V.  S.  l’ont  déclaré  en  ré- 
ponfe  au  Mémoire  préfenté  par  le  Secrétaire 
d’Olivier  le  4.  & le  ig.  Décembre  172^.,  & 
dernièrement  dans  leurs  refolutions  du  *4.  Jan. 
dernier , fans  que  celle  à prendre  au  fujet  de 
l’acceffion  au  Traité  d’Hanover,  telle  qu’elle 
pyiffe  être , apporte  aucun  obftacle  à entendre 
les  proposions  que  j’aurois  à faire  à mou 
arrivée  en  cette  Cour» 
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Une  réponfe  fi  fage  fait  connoitre  que  cette 
Republique  veut  conferver  fes  juftes  libertés, 
& marque  qu’elle  ne  penfe  pas  à l’accefiion 
audit  Traite  par  un  effet  d’animofité  mais 
de  précaution , & confirme  le  Roi  dans  les 
fentimens , qu’un  Traité  conclu  n’empêche 
point  un  Traité  à conclure  , puifque  la  fou- 
veraine  liberté  des  Princes  ne  franchit  jamais 
les  juftes  bornes  de  la  raifon.  C’eft  pour  cela 
que  le  Roi  mon  Maître  fîeut  bien  convenir 
avec  la  République  fur  plufieurs  chofes  com- 
patibles avec  le  Traité  de  Vienne , fans  don- 
ner la  moindre  atteinte  à l’étroite  amitié  qu’il 
confervera  avec  S.  M.  I. , & qu’il  prétend  aufli 
de  conferver  avec  Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux , & avec  tous  ceux  qui  voudront  bien 
contribuer  à la  tranquillité  publique. 

Ces  expreffions  finceres  naiffent  de  la  per- 
fuafîon  de  S.  M. , que  le  Traité  d’Hanover  n’a 
d’autre  but  que  la  paix  de  l’Europe , comme 
elle  a été  l’objet,  de  celui  de  Vienne.  Véri- 
tablement il  n’eft  pas  croyable  que  les  Prin- 
ces , qui  établirent  cette  paix  par  leur  qua- 
druple alliance  , & qui  en  furent  déclarés 
médiateurs , la  veuillent  eux-mêmes  troubler 
par  le  Traité  d’Hano ver,  pendant  que  la  paix 
de  Vienne  fuppofe  comme  baze  fondamentale 
les  Articles  du  Traité  de  Londres.  Le  furplus 
de  ce  dont  on  eft  convenu  à Vienne , entre 
L.  M.  C.  & I.  ne  regarde  que  les  intérêts 
particuliers  de  leurs  maifons  Royales  , fans 
qu’aucun  de  ces  Monarques  prétende  vio- 
ler aucun  Traité  antérieur  , ni  faire  aucun 
tort  au  commerce  d’autrui  j fe  coûftrvant  tou- 
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jours  une  fouveraine  indépendance , comme  la 
juflice  & la  raifon  le  requièrent. 

L’étroite  & confiante  amitié  du  Roi  mon 
Maître  avec  Sa  Maj.  Impériale , eft  une  fuite 
de  fon  amour  pour  la  paix, de  fa  droiture  & de  fa 
bonne  formais  elle  n’exclut  pas  celle  qu’il  profef- 
fe  à V.  S.  Et  comme  aucun  Prince  ne  peut  faire 
de  meilleurs  partis  , ni  donner  de  plus  juftes 
équivalens  aux  Sujets  des  Provinces-Unies  que 
S.  M.  C. , c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  veut 
entrer  en  Négociation  avec  V.  S.  afin  de  re- 
drefier  tous  les  griefs , fi  on  en  peut  prouver 
aucun , qui  foit  contre  la  teneur  des  Traités 
précédens , ou  qui  caufe  la  moindre  léfion  à 
la  Republique. 

Au  fujet  des  plaintes  & du  commerce  de  la 
Compagnie  d’Oflende  en  Orient,  le  Roi  mon 
Maître  interpofera  fes  bons  offices  auprès  de 
l’Empereur , afin  que  ce  commerce  ne  puiffe 
préjudicier  en  aucune  maniéré  aux  habitans 
de  cet  Etat , ni  à préfent  ni  à l’avenir  : d’ail- 
leurs V.  S.  refléchifiant  fur  la  puiflànce  de  S. 
M.  qui  poffede  des  Royaumes  fi  vafles  aux 
Indes , conviendront  aifément , qu’il  n’y  a au- 
cun Prince  plus  propre  que  lui  h être  média- 
i teur  & garant  d’un  accord  femblable. 

; 11  eft  vrai  que  Sa.  Maj.  ordonna  à fon  Mi- 

s niftre  Mr.  Pozzo-Bueno,  de  s’oppofer  à Lon- 
t dres  au  progrès  de  la  Compagnie  d’Oftende , 
comme  V.  S.  lp  remarquent  dans  leur  refo- 
j lution  fus-mentionnée  du  24.  Janv.  j mais  cette 
u oppofition  fè  fit  avant  la  paix  fignée,  & avant 
3 que  le  Roi  fe  fût  déclaré  ami  de  l’Empereur  , 

i.  lorfqu’il  lui  étoit  permis  d’en  traverfer  les  uti- 

5 lités  fans  approfondir  la  mqtiere  ni  examiner 
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- au  jufte  les  profits  que  Sa  Maj.  Impériale  pouf- 
roit  tirer  de  la  Compagnie  d’Oftende. 

Sa  Maj.  n’offriroit  pas  fa  haute  médiation  à 
V.  S. , fi  elle  ne  fe  promettoit  de  la  bénignité 
& amitié  dé  l’Empereur  à fon  égard , qu’il  vou- 
dra bien  ôter  plu  fleurs  épines  de  la  ditte  Com- 
pagnie ; d’une  façon  , qu’il  foit  évident , que 
la  République  n’en  recevra  point  le  tort  qu’elle 
en  appréhende. 

On  peut  bien  ajouter  aufli , qu’il  n’y  a point 
de  médiation  plus  puiflante  à porter  S.  M.  I. 
à ufer  de  fa  générofité  , que  celle  du  Roi  C. 
qui  eft  fon  ami  fi  particulier  ; aufli  ne  feroit-il 
point  bienféant  à l’Empereur  , d’offrir  à la  Ré- 
publique des  partis  avantageux  , avant  que  V. 
S.  l’en  priaflent , & qu’on  entrât  en  Négocia- 
tion ; car  on  pourroit  l’attribuer  à la  feule  crain- 
te de  votre  acceflion  à un  Traité  défenfif.  11 
ne  feroit  pas  même  de  fon  honneur  de  faire 
des  avances , quand  on  en  viendroit  aux  armes: 
extrémité  quirendroit  impoflible  un  accord  con- 
venable, & expoferoit  aux  viciflitudes , qui  en- 
traînent plufieurs  inconvéniens  imprévus. 

Puifque  de  votre  propre  aveu  vous  ferez 
toujours  en  état  d’entendre  les  propofitions , 
qu’on  vous  voudra  faire;  le  foufligné,  au  nom 
du  Roi  fon  Maître,  offre  à Y.  S.  un  Traité 
qui  renferme  deux  points  dépcndans  l’un  de 
l’autre.  Le  premier  regarde  direélcment  Sa  Maj.; 
afin  qu’elle  fàffe  réparer  les  dommages  & pré- 
judices que  les  Sujets  de  la  Republique  préten- 
dent fouffrir  , de  quelque  Traité  que  ce  foit, 
conclu  anciennement  par  l’Efpagne  ; preuve 
évidente  de  l’amour  fincere  que  le  Roi  mon 
Maître  a pour  la  paix  & pour  le  repos  de  l’Eu- 
rope. 
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rope.  Le  deuxieme  point  eft  de  s’interpofer 
auprès  de  S.  M.  I.  pour  accomoder  à l’amia- 
ble les  différens , & ôter  tout  fujet  de  plain- 
tes à Meilleurs  les  Etats  Généraux.  Comme 
pour  parvenir  à ces  deux  points  , il  eft  in- 
difpenlable  que  V.  S.  expliquent  les  raifons 
de  leurs  mécontentemens  ; il  femble  qu’il  fe- 
roit  allez  naturel  de  les  expofer  en  droiture  au 
Roi  par  une  lettre , ou  par  de  nouvelles  repré- 
fentations  que  leur  AmbalTadeur  lui  pourroit  fai- 
re. 11  eft  fur,  qu’on  en  tirera  de  meilleures 
conditions , traitant  direétemcnt  avec  Sa  Maj. , 
d’autant  plus  qu’elle  eft  affiliée  de  l’expérience 
& delà  prudence  de  Mr.  le  Duc  de  Ripperda 
fon  Miniftre,  lequel  eft  un  de  vos  compatrio- 
tes , né  fous  la  domination  de  Mrs.  les  Etats 
Généraux. 

n.  - 

Toutes  ces  raifons  font  efperer  que  V;  S. 
voudront  bien  entrer  en  Négociation  fur  les 
dits  Articles , fulpendans  leur  réfolution  ulté- 
rieure , concernant  l’acccffion  au  Traité  d’Ha- 
nover , qui  rendroit  tout  accommodement  en- 
tre S.  M.  I.  & cette  Republique , fort  diffici- 
le. Le  fouffigné  peut  aflurer  à V.  S. , avec 
ingénuité,  qu’elles  auront  des  conditions  plus 
avantageufes  par  la  voie  amiable  d’un  Traité, 
que  par  une  réfolution  plus  violente  , que  vo- 
tre puiflance  & votre  induftrie  vous  pourroit 
infpirer;  & qu’aucun  autre  Allié  ne  fera  fi 
bon  ami  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux , ni 
ne  traitera  avec  plus  de  fincérité , vérité  & 
juftice , que  Sa  Maj.  Cath.  Ce  qu’elle  montre 
alfez  ,■  puifqu’elle  n’envifage  dans  - tous  fes 
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offices  d’autres  objets , ni  intérêts  que  celui 
d’entretenir  la  tranquillité  univerfelle  de  l'Eu- 
rope. 
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Traduction  du  Mémoire  du  Mar- 
quis de  Pozzo-Bueno,  Antbaf- 
fadeur  d' Ffpagne , préfenté  à la  Cour 
Brittannique  le  4.  Avril  1724.  contre 
Pétablijfement  de  la  Compagnie  d’Of- 
teilde  j & dont  le  Marquis  de  St. 
Philippe  a fait  mention  dans  le 
Mémoire  précédent. 

T E S Rois  d’Efpagne  avoient  autrefois  le 
pouvoir,  & ont  été  en  pofleffion  d'exclu- 
re de  la  navigation  des  Indes  tous  les  Sujets 
de  leurs  Etats , excepté  ceux  d’Efpagne. 

Par  conféquent  les  habita  ns  des  Pays-Bas 
en  étaient  exclus  aufli-bien  que  les  autres.  Les 
Rois  d’Efpagne  ont  maintenu  ce  pouvoir  dans 
le»  Négociations  des  Traités  de  paix  ou  de 
treve  avec  les  Provinces  - Unies  ; enfin  ces 
Provinces  y ont  confenti  par  le  Traité  de 
Munfter.  De  forte  que  le  partage  des  Indes 
étant' réglé,  les  deux  parties  étaient  obligées 
de  s’abftenir  de  naviger  dans  les  limites  l’u- 
ne, de  l’autre.  II. s’enfuit  donc,  que  les  Pro- 
yinces-Unies  s’étant  obligées  de  ne  pas  navi- 
ger 
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ger'  aux  Indes  d’Efpagne,  ont  acquis  en  même 
tems  le  droit  d’exclure  les  Sujets  des  Etats  d’E£ 

. pagne , comme  aulïï  ceux  des  Pays  - Bas  Efpa» 
gnols , de  naviger  dans  leurs-  limites. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état , lorfque  les- 
Pays-Bas  Efpagnols  furent  cédés  si  l’Ele&eur 
de  Bavière,  cette  ceffion  ne  pouvoit  apporter 
aucune . alteration , ou  préjudice  , au  droit  des 
Provinces  - Unies  , parce  qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  l’intention  du  Roi  d’Elpagne  fût 
de  fe  priver  de  fon  droit ,.  en  laiflant  aux  dits 
Pays-Bas  cédés  la  liberté  de  naviger  aux  In- 
des. 

La  ceffion , que  le  Roi  de  France  fit  aux 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  au  nom 
du  Roi  d’Efpagne  , étoit  fur  le  même  pié;  s’é- 
tant engagé  à faire  céder  les  dits  Pays-Bas, 
par  l’ Electeur  de  Bavière , comme  par  les  Etats 
Généraux  , en  faveur  de  la  Mailbn  d’Autri- 
che , & cette  ceffion  n’ayant  pas  été  faite'  di- 
rectement ; mais  par  Pentremife  des  Etats  Gé- 
néraux , comme  il  paroit  par  le  Traité  de  paix 
entre  la  France  & les  Provinces-Unies  , Arti- 
cle 9. , l’intention  n’étoit  pas  de  faire  tort  en 
aucune  maniéré  aux  dites  Provinces  - Unies  : 
d’autant  plus , que  par  le  même  Traité,  les  Etats 
Généraux  s’engageoient , que  la  Mailbn  d’Au- 
triche rempliroit  les  conditions  qui  étoient  dé- 
jà ftipulées.,  il  eft'  évident  - que  le  Roi  de  ' 
France,  s’interpofant  pour- le  - Roi  d’Efpagne  , 
fon  Petit-fils  & Ion  Allié , n’avoit  pas  inten- 
tion de  rien  faire  , qui  pût  être  préjudicia- 
ble à l’Efpagne  en  faveur  de  la  Mailbn  d’Au- 
triche , avec  laquelle  il  étoit  alors  en  guerre,  ! 
Outre  tout  cela  y le  32.  Article  du  dit  Traité 
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fait  aflez  voir , que  l'intention  étoit , que  la 
navigation  aux  Indes  demeurât  fur  h même 
pié  qu’il  étoit  auparavant. 

C’eft  ce  que  prouve  encore  plus  évidem- 
ment le  Traité  conclu  depuis  , entre  l’Efpa- 
gne  & les  Provinces-Unies  , par  lequel  Arti- 
cle jo.  le  Traité  de  Munller  efl:  pofé  pour 
bafe  , & plus  particulièrement  par  les  j j . & 
34.  Articles  par  rapport  aux  Indes. 

• Si  après  tout  ce  qui  a été  repréfenté  à Sa 
Maj.  Impériale  de  la  part  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  , fécondé  de  la  maniéré 
la  plus  forte  par  les  Hauts  Alliés  , la  ceflion 
des  Pays-Bas  devoit  être  confirmée  par  l’Ef- 
pagne , fans  fe  referver  exprelTiment  le  droit 
exclufif  fur  la  navigation  des  Indes  en  géné- 
ral & fans  exception  ; il  s’enfuivroit  que  les 
Etats  Généraux  pourroient , à julte  titre  , de- 
mander fatisfaétion  à l’Efpagnp  , pour  avoir 
par  là  fait  une  grande  infradtion  au  Traité 
de  Munfter  ; outre  que  fe  trouvant  privés  des 
effets  du  dit  Traité , ils  feraient  dilpenfés  de 
l’obligation  réciproque  , de  s’abftenir  de  la 
navigation  des  Indes  d’Efpagne, 

Au  furplus , l’avenir  importe  du  moins  autant 
à ; l’Efpagne  qu’aux  Provinces-Unies:  car  fur 
les  • fondemens  pofés  par  l’Empereur , les  habi- 
tans  de  fes  Pays-Bas  auraient  autant  de  droit  de 
naviger  dans  les  limites  d’Efpagne , que  dans 
ççlles  des  Provinces-Unies. 

.II  ne  faut  que  réfléchir  d’un  côté  fur  l’ample 
pçrmiflion  accordée  parles  Octrois  fur  la  Com- 
pagnie d’Oftende  , avec  la  maniéré  dont  l’Em- 
pereur s’eft  expliqué  touchant  la  liberté  pré- 
tepduë  j & dç  fautes  fut  la  yafte  étçnduë  des 
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Indes  d’Efpagne,  pour  être  convaincu,  com- 
bien il  eft  neceflaire  d’empêcher,  que  des  Né- 
gocians  foutenus  de  la  forte  , ne  faflent  des  éta- 
bliflemens , qui  avec  le  temps  pourroient  ruiner 
ceux  d’Efpagne.  . 


N°.  VII.  pdg.  401.  & 403. 

» 

Extrait  du  Regijlre  des  Evolutions 
des  Hauts  & Puijfiins  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pais- 
Bas  , du  Samedi  1 6.  Mars , 17 7,6. 

y 

OUï le  rapport  du  Sieur  de  LiNTEtOj’ 
& des  autres  Sieurs  Députés  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  pour  les  affaires  étrangères  , 
qui  en  conféquence  • de  leur  Réfolution  com- 
mifToriale  du  7.' de  ce  Mois,  & pour  yfa- 
tisfàire , ont  examiné  le  Mémoire  du  -Sieur 
Marquis  de  St.  Philippe,  Ambaffadeur 
d’Efpagne , renouvellant  l’offre  de  S.  M.  le 
Roi  d’Efpagne,  pour  l’accommodement  des  di& 
ferens  entre  S.  M.  Impériale  & Leurs  Hautes 
Puiflances , au  fujet  du  Commerce  des  Païs- 
Bas  Autrichiens  aux  Indes  : Le  tout . plus 
amplement  mentionné  dans  le  dit  Mémoire, 
& dans  les  A êtes  du  7.  de  ce  mois.  • Sur 
quoi  ayant  été  délibéré  , il  a été  trouvé  bon , & 
arrêté , qu’il  fera  donné  pour  réponfe  au  dit 
Sieur  Marquis  de  St.  Phlippe,  fur  fon  dit  Mé- . 
moire , que  L.  H.  P.  font  fâchées , de  ce  que. 
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faits  le  lavoir,  Elles  ayent  donné  occafioa 
devoir  été  privées  quelques  jours  de  plus,  des 
repréfentations  du  dit  Marquis  de  St.  Philip, 
pe  , qü’Elles  ne  l’aurpient  été.,  fi  Elles  avoient 
répondu  à la  Lettre  dont  Sa  dite  Majefté  a 
bien  voulu  les  honorer.  Que  la  raifon  pour 
laquelle  Elles  n’ont  pas  répondu  inceflam- 
ment  à la  dite  Lettre , n’a  pas  tant  été , qu’elle 
n’étoit  pas  écrite  dans  la  langue , en  laquelle 
Sa  Maj.  & les  Rois  fes  Prédécefleurs  étoient 
accoutumés  d’écrire  à L.  H.  P.  ni  parce  qu’el- 
le étoit  fignéè  de  la  maniéré  que  les  Rois 
d’Efpagne  font  accoutumés  de  figner  les  or- 
dres qu’ils^  donnent  à leurs  Sujets',  & non 
comme  ils  font  accoutumés  de  figner  les  let- 
tres qu’ils  écrivent  à des  Princes  & Etats  Sou- 
verains , que  parce  qu’elle  étoit  fignée  d’une 
tout  autre  maniéré , que  Ci-devant , S.  Maj. 
auifi  - bien:  que  fes  Seréniiïimes  Prédécef- 
fturs  ont  figné  toujours  les  lettres  écrites  à 
L*  H.  E.  ; deux  défauts  dans  les  formalités , 
que  L.  H.  P.  n’ont  pu  s?erapêcher  de  remar- 
quer, comme  quelque  chofe  d’extraordinaire, 
les  attribuant  néanmoins  plutôt  à quelque  abus 
dans  la  Secrétairerie  , qu’à  quelque  intention  de 
faire  tort  à la  République  : mais  que  la  véri- 
table raifon  qui  a fait , que  L.  H.  P.  n’ont 
pas  répondu  à la  dite  lettre  , a été , que  L. 
H.  P.  ont  confideré  qu’elle  avoit  été  écrite  à 
peu  près  dans  le  même  tems  que  L.  H.  P., 
par  leur  réfolution  du  24.  Janvier  de  cette 
année  , ont  répondu  aux  Mémoires  du  Secré- 
taire  d’Olivier , dont  la  fubftance  étoit  la  mê- 
me que  le  contenu  de  la  dite  lettre;  en  for- 
te que  la  dite  réfolution  contient  à peu  près 
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îa  même  réponfe  , qu’on  auroit  pu  donner  k 
ladite  lettre;  qu’ainfi  L.  H.  P.  fe  font  per- 
fuadees,  que  quand  cette  réfolution  feroit 
parvenue  à la  connoiflance  de  Sa  Maj.  Cath. 
Elle  y auroit  acquiefcé.  Car  en  tant  que  la 
dite  lettre  contient  de  plus  que  ne  portent 
le»  mémoires  du  Secrétaire  d’Olivier  , une 
déclaration  de  l’étroite  liaifon  dans  laquelle 
S.  M.  C.  eft  entrée  avec  S.  M.  I.  pour , en 
toutes  occafions , en  tout  & par  rapport  à tous, 
ne  faire  qu’une  caufe  commune  avec  S.  M.  L 
& de  l’intention  de  S.  M.  do  fatisfaire  à ces 
qngagcmens  ; Leurs  Hautes  Puiflances  n’ont 
pu  envifager  cette  déclaration  , que  comme  un 
avertiffement  > que  S.  M.  a bien  voulu  don-, 
ner  , afin  qu’elles  puflent  faire  là-deffus  leurs 
réflexions , & prendre  leurs  inefures  ; fans  que 
S.  M.  comme  elles  le  fuppofent , fe  foit  at- 
tendue à une  rtponfe  fur  cette  déclaration. 

Que  ce  qu’on  vient  d’alléguer  étant  la  vé- 
ritable raifon  pourquoi  L.  H.  P.  n’ont  point 
répondu  à la  dite  lettre , elles  font  bien  aifes 
4e  voir  qu’il  n’en  eft  rsfulté  aucun  autre  in- 
convénient , finon  qu’elles  ont  requ  quelque* 
jours  plus  tard  la  reprtfentation  contenue 
dans  le  mémoire,  que  le  Sieur  JAarquis  de 
St  Philippe  leur  a préfenté. 

Qu’elles  y ont  vu  avec  beaucoup  de  plaî- 
ftr  la  nouvelle  aiTurance  qu’il  leur  donne  de 
la  fincere  intention  & du  zsle  de  S.  AL  pour 
la  confervation  de  la  tranquillité  publique  de 
l’Europe,  & en  même  temps  de  fon  amitié 
envers  la  Republique , aufli-bien  que  de  fon 
exactitude  dans  l’obfervation  des  Traités  : que 
I*  H.  P.  efperent  & fe  perfuadent , que  ni  S.M. 
X.ome  4 C g ni 
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»i  qui  que  ce  puifTç  être , puiffe  avoir  use 
autre  opinion  d’elles  , que  celle  que  la  con- 
servation du  repos  public  leur  eft  autant  à 
cœur , qu’à  qui  que  ce  Soit  ; qu’elles  ont  été 
xèjouïes  , iorfqu’elles  ont  appris  que  la  paix 
.entre  Sa  Maj.  Impériale  & Sa  Maj.  C.ath.  a 
été  concluëfans  qu’elles  en  ayent  -pris  .aucu- 
ne jaloufie  ni  aucun  ombrage  ; & que  fi  S-  M. 
Ç.  a bien  voulu  {aqrifiçr  quelques-uns  de  fes 
propres  interets  .à  la  tranquillité  publique  , 
«lies  regardent  ce  facrifice , pomme  un  effet 
de  l’efprit  pacifique  de  S.  M.  & comme  une 
aétion  très-louable  : qu’elles  fouhaitent  de  tout 
leur  cœur , .que  cette  paix  & enfemble  le  re- 
pos public , puiffe  iubfitëer  longues  années  ; 
que  ce  n’eft  pas  cetjte  paix  ni  le  traité,  par 
lequel  elle  a été  conclue  > qui  leur  a caufé 
quelque  inquiétude;  mais  que  leur  inquiétude 
prient  du  Traité  de  commerce  conclu  après  la 
dite  paix  .entre  S*  M. 1*  & S*  M.  C. , & des 
«ngagemens  qui  ont  iuivi  cette  paix  , parce 
que  par  là  Sa  dite  M.  a trouvé  bon  de  fa- 
•critier  non  feulement  fes  propres  intérêts,  niais 
•au fii  ceux  d'autrm,  .&  particulièrement  ceux 
4e  la  République , & cela  dans  un  point  fi 
«ffentiel  & aufli  fenfible,  qu’.eft  le  commerce 
des  Pays-Bas  Autrichiens  aux  Indes  .ce  qui 
.tend  au  préjudice  extrême  de  la  Republique, 
tant  par  rap_port  .au  dommage  qu’elle  en  fouf- 
fre , que  par  rapport  à la  contravention,  qui 
,en  refulte  du  Traité  de  Mwnfier,  & de  celui 
qui  fut  conetaà  Utrecht  entre  S.  M.  & L.  H.  P- 
de  26.  Juin  1714.  lequel  a pour  baie  le  Trai- 
té de  Munfter  : & quoiqu’il  loit  allégué  dan» 
% dit  mémoire , que  Sa  dite  IVIai.  à l’égard  de 

- * / * \ s*  " j 
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ia  dite  contravention ne  feroit  plus  dans  le 

• même  fentiment , dans  lequel  elle  étoit  avant 
îa  paix  conclue  avec  l’Empereur  ; que  pour- 
tant il  leur  femble,  que  ce  point  n’eft  pais 
changé  de  nature  i ■ de  même  que  L H.  P.  ne 
peuvent  point  changer  le  fentiment , daos  le- 
quel elles  ont  envifagé  la  fus-mentionnée  na- 
vigation aux  Indes  comme  une  contravention 
préjudiciable  à elle» , ainfi  qu’il  <eft  expreffé- 
ment  porté  par  l’Article  9.  du  Traité  d’.Utrecht, 
que  ni  S.  M.  ni  L.  H.  P.  ne  confentiront  . à 
.aucun  Traité,  qui  puifTe  apporter  du  domma- 
ge à l’un  ou  à l’autre , à quoi  L.  H.  P.  croyout 
être  contraire  à l’engagement  pris  par  S.  M. 
par  rapport  au  commerce  d’Oftende  aux  In- 
des. . 

Que  L.  H.  P. , par  leur  réfolution  du  24.. 
Janvier  dernier , ont  témoigné  la  haute  efti- 
me  qu’elles  ont  pour  l’amitié  de  S.  M.  C. 

. qu’elles  le  répètent  par  ces  préfentes  , & 
qu’elles  tâcheront,  par  tout  cequieft  en  leur 
- pouvoir  , de  conferver  cette  amitié  de  S M.  ; 
.que  pour  ce  qui  eft  dit  dans  le  dit  mémoire 
-touchant  l’axachtude  de  S.  M.  à l’égard  de 
Tobfervation  des  Traités , L.  11.  P.  les  regar- 
dent comme  un  effet  de  l’équité  li  rénommée 
de  S.  M.  & de  lès  loiiables  intentions  , que 
pourtant  elles  ont  fujet  de  fe  plaindre , qu’à 

• l’égard  de  la  Republique  les  louables  inten- 
tions de  S.  M.  ne  font  pas  fuivies  exactement 

-partout  dans  les  Royaumes  & Pays  de  S.  M 
& par  fes  Officiers , vu  qa’antrement  elle» 
n’auroient  point  été  obligées  de  fe  plaindre  fi 
fouvent  du  tort  qui  a été  fait,  en  plufieurs 
' ^amères , à leurs  Sujets  & marchands  tant  en 
- . ‘ C c z.  ‘ Efpa^ 
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Efpagne  qu’en  pleine  mer  depuis  la  dernière 
paix,  fans  qu’elles  en  ayent  po  obtenir  la  re-, 
paration , qu’elles  avoient  lieu  d’efperer  & d’at- 
tendre tant  de  la  grande  équité  de  Sa  Majeft. 
que  de  fon  exactitude  dans  l’obfervation  des 
Traités  ; mais  qu’elles  veulent  croire  que  l’e- 
xaCtitude  fuppofée  pour  le  paffé  leur  fervira 
de  garant  de  la  plus  grande  exactitude  à l’a- 
venir , que  cependant  L.  H.  P.  regardent  l’of- 
fre réitérée  de  la  médiation  de  Sa  Maj.  pour 
accommoder  les  différens  au  fujet  du  commer- 
ce d’CHtende  aux  Indes  , comme  une  marque 
de  l’amour  de  S.  M.  pour  la  paix , & de  fon 
amitié  envers  la  Republique,  dont  elles  lui 
font  très-obligées  ; mais  que  le  fcrapule,  ou  la 
difficulté  qu’elles  ont  eu,  relie  toujours , favoir 
fi  S.  IVL  pourrait  employer  fa  médiation  avec 
cette  impartialité  , qui  eft  requife  dans  un 
médiateur  « après  qu’elle  eft  entrée  dans  un 
fi  fort  & fi  étroit  engagement  avec  S.  M,  I. 
pour  le  maintien  du  commerce  d’Oftende  aux 
Indes  , lequel  commerce  & l’ infection  faite 
par  là  aux  Traités , font  le  fujet  principal  de 
leurs  griefs , qu’il  ne  fera  pas  néeeffaire  d’ex- 
aminer , fi  le  cas  de  la  médiation  de  la  Fran- 
ce, & de  la  Grande-Bretagne , allégué  dans  les 
fufdits  mémoires , cadrent  avec  le  cas  dont  il 
s’agit  ici  > mais  que  pofé  que  le  dit  cas  s’ac- 
corde en  toutes  fes  parties  avec  celui  d’à  pré- 
sent ; Sa  Maj.  le  Roi  d’Efpagne  vient  d’ap- 
prendre à L P.  H.  combien  difficilement  cet- 
te médiation  pourrait  rcùffir  ; puifque  Sa  Maj. 
abandonnant  la  médiation  de  la  Fiance  & de 
la  Grande-Bretagne  après  l’avoir  acceptée  , & 
après  qu’eliç  a ère  en  train , a jugé  à propos 
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de  faire  fes  conventions  avec  S.  M.  I.  fans 
fe  fervir  de  cette  médiation  : qu’outre  cela 
L.  H.  P,  ne  peuvent  pas,  fans  .leur  très-grand 
préjudice , entrer'  en  Négociation  fur  les  dits 
diffiérens  fur  un  pié , par  laquelle  on  fuppofe 
cjue  le  grief  reliera  ; mais  qu’on  cherchera  des 
equivalens  par  lefquels  les  préjudices  que  l’E- 
tat fouffre  par  là , pourraient  être  diminués  ou 
étés  : que  L.  H.  P.  envifagent  l’in  fraction  des 
Traités,  comme  un- Article  qui  ne  peut  être 
bonifié  par  aucun  équivalent , vu  que  de  l’ob- 
fervation  & de  l’exécution  des  Traités  dépend 
toute  la  fureté,  que  les  Princes  & les  Etats 
ont  les  uns  à l’égard  des  autres  , & qu’on 
ne  pouroit  plus  compter  fur  des  conventions 
à faire  , fi  celles  qui  font  faites  n’étoient  point 
maintenues  : qu’au  furplus  L H.  P.  avouent  vo- 
lontiers que  les  précédens  Traités  n’empechent 
pas  qu’on  ne  puilfe  en  faire  de  nouveaux , 
pourvu  qu’on  pofe  pour  fondement , que  par 
ces  nouveaux  Traités  il  ne  loit  rien  changé 
aux  précédens , que  du  confentement  de  ceux 
qui  y font  interelfés,  fans  laquelle  réglé  tous 
les  Traités  feraient  rendus  inutiles  : qu’outre 
cela , elles  conviennent  aoifi  volontiers  de . ce 
que  S.  M.  le  Roi  d’Efpagne  eft  plus  en  état , 
par  rapport  à fes  riches  poifeifions  aux  Indes  , 
qu’aucun  autre  Prince,  de  pouvoir  donner 
toute  forte  de  dédommagement,  s’il  ne  s’agit 
foit  que  de  la  réparation  de  quelque  domma- 
ge ; mais  comme  il  vient  d’être  dit , il  ne  s’a- 
git point  ici  uniquement  de  quelque  perte  otr 
dommage  : qu’aufii  elles  veulent  bien  croire, 
que  la  préfente  amitié  entre  S.  M.  I.  & S.  M. 

Cath.  eft  fi  grande , que  S.  M.  I. , par  amitié 
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pour  S.  M.  C voudra  faire  beaucoup  ; & quer 
c’eft  pour  cette  raifon  que  L.  H.  P.  par  leu? 
réfutation  du  24.  Janvier  , ont  prié  & prient 
encore  amiablement  Sa  dite  Maj., qu’elle  veuil- 
le avoir  la  bonté  d'employer  (es  puiffans  offi- 
ces auprès  de  S.  M.  1.  , pour  que  ce  commerce- 
des  Pays-Bas  Autrichiens  vienne  à ceffer  ; afin- 
que  par  là  le  grief,  qui  caufc  les  préfentes 
difficultés , foit  redrefle.  Que  fi  pour  y parve- 
nir , il  faut  qu'on  faffe  quelques  pas  ou  avan- 
ces , L.  H.  P.  ne  prétendent  pas  , que  ce  foit 
S.  M.  I.  qui  les  faffe  la  première  mai* 
qu’elles  feront  toujours  prêtes  de  faire  les 
premiers  pas,  & d’avancer  non  feulement  à 
moitié  , mais  au  bout  du  chemin  , pourvu 
qu’elles  puiflent  feulement  voir,  que  par  là 
les  chofes  pourront  parvenir  à une  bonne  fin  > 
car  L.H.  Pr  ne  lâchent  pas  d’avoir  jamais  manqué 
« rendre.à  S.  M.  I.  l’honneur  qui  lui  eft  dû  , 
& autant  qu’elle  peut  en  attendre  d’.<ucun  Etat 
Souverain  ; & elles  conferveront  toujours  le 
même  refpeéf  pour  Sa  Majefté  Impériale. 

Que  L.  H P.  ont  examiné  avec  attention? 
les  propofitions  & offres  contenues  dans  le  dit 
Mémoire,  confiftant'  en  ees  deux  points  : pre- 
mièrement ; que  S.  M.  C.  offre  de  faire  repa-* 
rer  le  dommage  & le  préjudice  v que  les  Su- 
jets de  l’Etat  prétendent  fouffrir  de  quelque 
Traité  fait  antérieurement  par  l’Efpagne  , & 
en  fécond  lieu  de  s’interpofer  auprès  de  Sa 
Maj.  lmp.  pour  accommoder  les  différens  à 
l’amiable. 

Qu’elles  ne  peuvent  point  s’empêcher,  à cet- 
le  occafion , de  remarquer  qu’on  a donné  à 
JL.  H.  P.  de  très-grandes  efperances  de  s’at- 
tendre 
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fendre  que  quand  le  Marquis  de  St.  Philip*- 
jie  ,'Ambaffadeur  de  Sa  Maj. , feroit  arrivé  ici  » 
il  leur  feroit  de  très-avantageufes  propofitions  » 
& dont,  félon  toutes  les  apparances , elles  pour- 
roient  fe  contenter. 

' Que  pour  cette  raifon  , elles  n’ont  pu  voir 
q(u’avec  iurprife  , pat  le  contenu  du  dit  Mé- 
moire , qu’il  ne  fend  uniquement  qu’à  propo- 
fér  une  Négociation  à Madrid  ; & que  der 

{>lus , on  demande  par  le  dit  Mémoire  , que 
ès  propofitions  à faire  foient  faites  de  la  part 
de  L.  H.  ,P. , favoir  : que  par  une  lettre  , ou 
" par  leur  Ambaffadeur  , elles  repréfentent  de:  ’ 
nouveau  à S.  M.  les  raifons  de  leur  mécon- 
tentement , fans  qu’elles  trouvent  dans  le  dit- 
Mémoire  aucune  propofition  fpécifique  ou  po- 
fitive,  bien  moins  aucune  propofition  avan- 
tageaîè  ; enforte  qu’à  préfent  L.  H.  P. , après 
l’arrivée  du  dit  Sieur  Marquis  de  St.  Philippe, 
font  auffi  peu  avancées  & auffi  incertaine^ 
qu  elles  étoient  auparavant. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  fufdites  deux 
propofitions,  tendantes  en  premier  lieu  à repa- 
yer le  préjudice  , que  les  Sujets  de  l’Etat  ont  . 
fouffert , par  quelques  traités  antérieurs,  L.  H. 

P.  ne  comprennent  pas  clairement  le  fens  de- 
cette  propofition;  que  fi  l’en  entend  par  là 
le  redrefiement  de  plufieurs  griefs  dont  de 
temps  en  temps  L.  H.  P.  fe  font  plaintes/ 
favoir,  que  leurs  Sujets,  en  plufieurs  occafions,-  ' 
ont  éprouvés  des  traitemens  contraires  à la  te- 
neur des  Traités  faits  entre  S.  M.  & L.  H.  T#  ■ 
elles  verront  volontiers , & il  leur  fera  trés- 
agréable , que  S.  M.  veuille  donnèr  fur  ees  ' 
plaintes  une  fariefadion  équitable  * en  confor- 
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mité  aux  Traités,-  mais  fi,  parle  préjudice pofc* 
té  par  des  Traités  antérieurs,  on  entend  et 
qui  a été  réglé  par  quelques  Traités  conclus 
entre  Sa  Maj.  & d’autres  PuiiTances  , que  L» 
H.  P.  n’y  prétendent  aucun  changement  ; mais 
comme  les  Traités  entre  S.  Maj.  & la  Répu- 
blique portent,  que  la  Republique  & fes  Su« 
jets  doivent  être  traités  aufli  favorablement 
qu’aucune  autre  Nation , tanqiiam  gens  amicifi- 
jbna , elles  croyent  avoir  acquis  par  là  lê 
droit  de  pouvoir  demander  tons  les  avanta- 
ges qui  ont  été  accordés  à quelque  Natiod 
que  ce  foit , pour  autant  qu’elles  n’y  ont*poinl 
renoncé;  qu’ainfiL.  H.  P.  ne  demandent  au- 
cunes innovations , mais  feulement  l'exécution 
& l’obfervation  de  ce  qui  a été  ftipulé  & pro* 
mis  par  les  Traités  qui  fubfiftent  entre  S.  IVL 
& la  République,  & que  les  contraventions 
qui  ont  été  commifes  foient  redrelTées.  En- 
tre lefquelles  contraventions  L.  H.  P.  doivent 
compter  particulièrement,  ce  qui,  par  le  Traité 
de  commerce  de  Vienne,  a été  accordé  en  fa- 
veur de  la  navigation  des  Pays-Bas  Autrichiens 
aux  Indes , comme  on  l’a  fait  voir  par  lç 
Mémoire  du  4.  Novembre  de  l’année  paffée, 
préfenté  à S.  M.  par  le  fleur  Yander  -Meer 
Ambafladeur  de  L.  H.  P.  , fur  lequel  elles  at- 
tendent enoore  une  réponfe  fatisfactoire. 

Que  , pour  ce  qui  concerne  le  fécond  point, 
de  l’interpofirion  de  S.  M.  auprès  de  S.  M.  L 
pour  parvenir  à un  accommodement  amiable 
des  difliérens,  L.  H.  P.  s’étant  expliquées  Tà- 
deflus  , elles  ne  croyoient  pas  qu’il  foit  né- 
ccflaire  de  répéter  ; qu’elles  confldererônt 
comme  un  très-grand  fervice , que  S.  M.  ren- 
dra 
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dra  à la  République  , fi  S.  M.  a la  bonté 
d’effeéluer  auprès  de  S.  M.  I. , que  le  com- 
merce des  Pays-Bas  Autrichiens  aux  Indes 
vienne  à cefler , & que  par  là  foient  appla- 
nies  les  difficultés  & inconveniens  qui  en  ré- 
sultent ; qu’elles  compteront  ce  fervice  com- 
me une  des  plus  grandes  preuves  d’amitié 
que  Sa  Maj.  puifle  leur  donner  , qui  fans 
doute  pourra  contribuer  autant  qu’aucune  au- 
tre chofe  à la  confervatiom  du  repos  public. 

Que  quant  à ce  qui  eft  mentionné  dans  le 
dit  Mémoire,  touchant  le  Traité  d’Hanover 
& l’acceffion  de  L.  H.  P.  au  dit  Traité,  el- 
les y ont  vu  avec  plaifir,  que  S.  M.  n’eft 
pas  moins  perfuadée  que  L H.  P.  le  font, 
que  le  dit  Traité  n’a  point  d’autre  but , que 
la  paix  de  l’Europe  , & qu’il  n’eft  pas  à croi- 
re , que  les  Princes  qui  l’ont  conclu  , la  vou- 
lurent troubler  , qu’il  ne  leur  eft  pas  moins 
agréable  d’apprendre  , que  Sa  Maj.  leur  fait  la 
j nfti ce  de  croire,  que  dans  leurs  délibérations 
fur  le  fufdit  Traité  & fur  leur  acceffion , il 
n’entçe  aucune  aniraofité  ; mais  qu’elles  y 
p ocedent  uniquement  par  précaution  ; qu’elles 
ne  fauroient  point  encore  dire  quelle  ifluë 
auront  lems  délibération*  par  rapport  à la  dite  • 
acceftion  ; mais  pu»f  jue  fuivant  la  perfuafion 
de  :.-a  Maj.  ; atïïi  bien  que  de  L H.  P. , le  dit 
Traité  d’Hanover  n’a  point  d’autre  but  que 
la  confervation  de  la  paix  de  l’Europe  , & 
que  l’acceftion  de  L.  H.  P.  en  cas  qu’e’les 
vimTont  à sy  rc(budre  , ne  pourroit  point  être 
confiderée  autrement  que  comme  une  pré- 
caution légitime , L.  H.  P.  ne  peuvent  pas 
bien  comprendre,  pourquoi  l’on  veut  exiger  \ 
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d’elles  * qu’elles  fufpendent  plus  long  - tertip£ 
leur réfolution  à cet  égard,  ni  pourquoi  leur 
acceflion  rendrait  plus  difficile  un  accommo- 
dement entre  Sa  Maj.  Imp.  & la  Républi- 
que ; que  quelle  que  puiffe  être  l’iffuë  de  1» 
délibération  par  rapport  à la  dite  acceflion  * 
elles  déclarent  derechef,  qu’elles  feront  tou- 
jours en  état  d’entendre  les  propofitions  que 
Sa  dite  Maj.  leur  voudra  faite;  mais  qu’elles; 
fouhaitent,  que  fes  propofitions  puiffent  ren- 
fermer quelque  chofe  de  réel  & de  pofitif» 
fur  quoi  elles  puiffent  délibérer  avec  fonde- 
ment , au  lieu  que  par  le  dit  Mémoire  on  ne 
propofe  qu’une  Négociation  en  termes  géné- 
raux, dont  on  ne  peut  pas  bien  efperer  utt 
bon  fuccès  , nonobftant  toutes  les  avantageu- 
fes  idées  , dont  L.  H.  P.  pourraient  fe  flatter,- 
& le  bien  qu’elles  pourraient  fe  promettre  de 
l’amitié  de  Sa  dite  Maj.,  aulîi-bien  que  de 
l’habileté  & de  l’amour  du  Duc  de  Ripperdfc 
pour  la  République.  ; 
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iETTHE  de  Mr.  de  St.  S A P HO  R 1 T? 

à Mr . le  Comte  de  Zinzendorî, 

à Vienne  le  15.  Avril  172 6. 

% 

P'Jifnue  V.  E.  a fouhaitté  . que  je  lui  don- 
ne par  écrit  , ce  que  je  lui  ai  dit  de 
bouche  de  la  part  du]  Roi  mon  Maître , il  y 
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a quinze  jours , j’aurai  l’honneur  de  lui  répé- 
ter , que  S.  M.  a été  très  furprife  d’appren- 
dre , qu’on  a répandu  & afluré  le  plus  pofr- 
tivement  de  la  part  de  l’Empereur  » qu’Elle 
avoit  non  feulement  fait  communiquer  à la 
Forte , par  fon  Ambafladeur  à 1a  Porte  , le 
Traité  d’Hanovef  ; mais  qu’on  l’avoit  encore 
excité  à faire  la  guerre  à l’Empereur  , en  lui' 
difant , que  la  forte  ligue , qui  venoit  de  fe 
former  contre  lui , fourniroit  au  Sultan  une 
belle  occafion  de  reprendre  Belgrade  & Te- 
mefwar. 

Mais  Sa  Maj.  a été  frapée  d’un  étonne- 
ment encore  infiniment  plus  grand  , en  ap- 
prenant , qu’un  de  fes  Couriers , revenant  da 
Conftantinople  * aVoit  été  arrêté  à Belgrade, 
quoi  qu’il  portât  publiquement  les  marques  • 
de  meflager  du  Roi , qu’il  fût  muni  des  let- 
tres de  l’envoyé  de  l’Empereur  à Conftantt- 
nople  pour  le  Prince  de  "Wirtemberg  , qui 
le  carafterifoient  qu’il  avoit  déclaré  , qu’il 
étoit  chargé  de  dépêches  pour  Sa  Maj.  & 
pour  Mr.  l’ Ambafladeur  de  France  ; & quoi- 
que dans  la  fuite , aprè*  qu’on  l’a  retenu  < 
vingt  - huit  jour»  , on  lui  ait  enfin  permis  de 
continuer  fa  route  ; c’a  été  avec  des  circonf- 
tances  , qui  ont  encore  été  toutes  des  plus 
offenfantes , tant  par  la  maniéré , dont  S.  A. 

S.  le  Prince  Eugene  de  Savoye  s’eft  expliqué 
à Mr.  le  Duc  de  Richelieu  fur  ce  fujet , qu’en 
ce  qu’il  a jugé  à propos  de  fte  faire  report*  : 
dre , qu’au  nom  de  Mr.  de  Brœckhaufen  au 
Minière  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , qui 
cependant  s ’étoit  addrefle  directement  à S- A. 
par  une  lettre  , outre  que  la  perfonne , qui 
C c 6 lui 
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lui  a. rendu  la  réponfe , lui  a dit  : que  H on 
laiffoit  paffer  le  raeffager  du  Roi  , c’étoit  feu- 
lement pour  cette  fois  ici  , & parce  qu’il 
avoit  eu  de  Mr.  Dierling  une  lettre  pour  Mr. 
le  Duc  de  Wirtemberg. 

Le  Roi  mon  Maître  ne  pouvant  envifager 
tous  ces  procédés  que  comme  une  violation 
du  droit  des  gens , & comme  un  traitement, 
qui  n’a  jamais  été  pratiqué  envers  un  Prince , 
avec  qui  l’on  vit  encore  en  amitié.  J’efpere 
que  S.  ML  lmp.  ordonnera  qu’on  lui  en  don- 
ne (àrisfaétion , ainfx  que  j’ai  les  ordres  pré- 
cis de  fa  part  de  la  demander , & il  s’affure 
d’autant  plus , que  S.  M.  Imp.  ne  lui  en  re- 
lu fera  pas  une  proportionnée  à la  grandeur 
de  l’infulte  qui  lui  a été  faite  , qu’il  eft  aifé 
de  voir  , qu’a  moins  de  cela  , il  ne  pourra 
qu’être  perfuadé , que  ce  qu’on  a répandu 
, contre  lui , de  même  que  l’arrêt  de  fon  Cou- 
rier , ne  font  que  la  fuite  d’un  deiTein , qu’on 
avoit  déjà  formé  auparavant,  de  rompre  ou- 
vertement avec  Sa  «îaj.  en  confèquence  des 
projets , que  Mr.  le  Duc  de  Ripperda  a dé- 
claré à fon  Ambaffadeur , que  l’Empereur  & 
le  Roi  Cath.  avoit  faits  contr’elle. 

Du  refte , Monfteur , quoique  je  n’aye  au- 
cun ordre  de  le  dire,  à caufe  des  procédés 
£ peu  ménagés,  que  l’on  a eu  pour  Sa  M. 
f’afture  cependant  en  mon  particulier  V.  E. 
que  les  faits , que  l’on  avoit  publié , comme 
des  vérités  confiantes  & averees , n’ont  pas 
feulement  eu  une  ombre  de  réalité  ; puifque  S. 
AL  n’a  pas  même  envoyé  à Mr.  Stanian  la  copie 
du  Traité  d’Hanover,  & qu’elle  lui  a ordon- 
né de  ne  pas  faire  un  pas , ni  lâcher  un  mot , 

qui 
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oui  pût  donner  le  moindre  fujet  à S.  M.  I. 
de  s’en  ombrager  , & aufli  les  Miniftres  du 
Roi  fe  feroient  fans  doute  expliqués  par  fon 
ordre , à ceux  de  Sa  Maj.  lmp.  d’une  maniè- 
re, qui  n’auroit  pas  manqué  de  les  convain- 
cre , que  tout  ce  que  l’on  avoit  débité , étoit 
fans  fondement , fi  l’on  n’avoit  pas  répandu 
un  bruit  fi  odieux , avant  que  d’en  avoir  rien 
fait  dire  au  Roi  mon  Maître  ; mais  un  pro- 
cédé fi  peu  attendu  a trop  intereffé  la  gloire 
du  Roi , pour  qu’il  ait  jugé  à propos  de  ren- 
dre compte , à qui  que  ce  foit  des  ordres , 
qu’il  lui  a plu  de  donner  à fes  Miniftres  dans 
les  Cours  étrangères. 

J’ai  l’honneur  d’être  &c. 
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REPONSE  du  Comte  de  Z I N Z EN- 
DO  R F à Mr.  de  St.  S A P H O R I N. 

MON  SIEUR, 

Dlns  la  fuppofition , que  vos  répréfenta- 
rions,  données  par  écrit,  s’arrêteroient 
uniquement  à l’affaire  du  Courier  arrêté  à Bel- 
grade , on  s’étoit  propofé  d’y  répondre  fuc- 
cinétement  ; mais  comme  votre  lettre  du  quin- 
ze de  ce  mois , contient  plufieurs  autres  cir- 
conftances , Sa  M.  I.  & Cath.  m’a  ordonné, 
de  vous  déclarer  : que  jufqu’à  préfent  on  n’eft 

point 
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point  entré  de  fa  part  dans  tous  les  détails' } 
dont  vous  faites  mention  au  fujet  des  com-  . 
tminications  données  par  votre  Cour  à là 
Porte  Ottomanne  ; & que  dans  la  converfatiorf 
tenue  entre  Mr.  le  Prince  Eugene  de  Savoye , 

& Mr.  le  Duc  de  Richelieu  , Afnbafladeur 
de  France,  il  n’avoit  pas  été  queftion  non1 
plus  de  fa  voir  ; fi  le  Traité  d’Hanover  y au- 
roit  été  communiqué  pat  copie  ; mais  biert 
en  général  de  ce  qu’on  en  avoit  donné  part 
à la  Porte,  en  P excitant  à foire  la  guerre  à‘ 

P Empereur  ; & enfin  , de  ce  que  les  ordres  en- 
voyés fur  ce  fujet  à Mr.  Stanian  , avoient' 
été  portes  par  un  Courier  traveèi , qui  avoir 
parte  ici  fous  le  nom  d’un  marchand  Anglois; 
ce  fut  aufli  dans  ce  même  fens  - là  qu’on 
avoit  ordonné , dès  le  deux  Février , au  fieur* 
Palm , réfident  à la  Cour  de  S.  Maj.Brit.  d’ex- 
pofer  immédiatement  au  Roi  , ou  à fes  Mi- 
nières , le  contenu  des  avis  certains , qu’on 
en  avoit  reçu  de  Conftantinople , & qui  por- 
taient tous , que  l’Ambartàdeur  B rît.  avoit  eu’ 
audience  du  Grand  Vizir , & qu’il  vouloit 
fufeiter  les  Turcs  contre  S.  M.  Imp.  Ce  qui 
s’eft  divulgué  de  plus  & depuis  ce  temps  là , 
jufqu’à  la  convention  du  Prince  Eugene  2vec 
le  Duc  de  Richelieu,  ne  doit  être  imputé, 
qu’à  la  voix  publique  , aux  lettrés  de  tous 
les  Minières  etrangers  , qui  réfident  à Conf- 
tantinople,  & qui  en  ont  parlé  unanimement , 
comme  d’une  chofe  également  certaine  & pu- 
blique, & avec  des  circonihnces  bien  plu9 
étendues  & plus  particulières  , que  tout  ce 
qui  en  a été  dit  ici , ou  été  expofé  à Lon- 
dres par  le  réfident  Paint.  On  comprend  bien 
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à peu  près , Moniteur  , pourquoi  vous  infinueX 
dans  votre  lettre,  comme  de  vous  même  & 
fans  avoir  aucun  ordre  , que  S.  M.  Brit.  n’a- 
yoit  pas  même  envoyé  à M.  Stanian  la  co- 
pie du  Traité  ; mais  (ans  approfondir  ce  fait, 
on  peut  vous  répondre  : que  les  griefs  de  ce 
procédé  , jufqu’à  préfent  inouï,  & qu’on  n’au- 
roit  jamais  attendu  de  la  part  du-  Roi  votre 
Maître  , ne  confiftent  pas , en  ce  que  le  Trai- 
té d’Hanover  auroit  été  communiqué  par  co- 
pie ; mais  en  ce  qu’on  en  a véritablement 
donné  part  aux  Turcs , & qu’à  cette  occa- 
fion , on  a tâché  à les  fulciter  contre  l’Em- 
pereur ; mais  puifqu’il  s’agit  de  faire  connoi- 
tre  précifémetit  ce  qui  s’eft  pafle  à cet  égard  J 
je  dois  vous  dire  , Monfieur,  par  ordre  de  Sa 
M.  Imp.  , qu’au  mois  de  Novembre  dernier , 
il  vint  ici,  comme  vous  favez,  une  pcrfonne’ 
qui  étoit  adreflee  au  Référendaire  Brœckh&n 
(en , fous  le  nom  & apparence  d’un  marchand 
Anglois,  conduit  par  votre  Secrétaire,  lequel, 
Rayant  préfenté  à Mr.  le  Prince  de  Savove  , 
lui  fit  expédier  un  pafle- port  félon  la  coutu- 
me, pour  continuer  fon  voyage  pn  Turquie' 
par  les  Etats  de  Sa  Maj  ; que  cependant  cet- 
te même  perfonne  , étant  arrixée  à Conilantino- 
pie  le  14.  Décembre,  y parut  d’abord,  non 
comme  un  marchand  , mais  comme  un  met- 
fagerdu  Roi  de  la  G.  B. , chargé  d’ordres  prêt 
fans  pourMr.  Stanian,  fon  Ambafiàdeur.  Qu'en  ■ 
effet  ce  Miniftre  eut  audience  du  Grand  Vi- 
zir le -20.  , & lui  notifia  l’Alliance  faite  à Ha- 
nover , entre  le  Roi  fon  Maître , & les  Rois 
de  France  & de  Prufle  : exagérant  fort  la 
Tuiilknce  exceflive  de  t l'Empereur  & le  péril, 

qui 
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qui  pourroit  arriver  aux  Princes  & Etats  de 
l’Europe  ; lui  repréfentant , que  la  Porte  avoit 
à cette  heure  une  belle  occafion  de  recouvrer 
les  précédentes  pertes;  l’aflurant  , que  fi  elle 
vouloit  s’en  prévaloir , les  Alliés  d’Hanover 
n’entreroient  en  aucun  accommodement , fans 
qu’elle  trouvât  de  fon  côté  une  entière  faris- 
farïion , & que  tout  cela  feroit  pareillement 
communiqué  & confirmé  pat  l’Ambafladeur  de 
France , au  nom  du  Roi  fon  Maître  ; qu’il 
eft  vrai , que  deux  jours  après , s’entretenant 
avec  le  Réfident  Dierling,  il  l’alfura  : qu’il 
nes’étoit  rien  pâlie  contre  les  intérêts  de  Sa 
M.  Imp.  dans  l’audience  qu’il  avoit  eue  du 
Grand  Vizir;  ajoutant  même,  qu’il  efperoit, 
que  de  tels  ordres  ne  lui  feroient  jamais  don- 
nés; mais  qu’il  eft  très,  vrai  , que  dès  ce  mê- 
me tems  là,  le  dit  Réfident  avoit  été  infor- 
mé du  contraire  par  des  voyes  , fur  lefquel- 
les  il  pouvoit  & devoit  compter  ; que  même 
tout  Conftantinople  en  étoit  déjà  imbu , & 
qu’on  n’en  fàifoit  point  myftere  à,  la  Porte  : 
des  avis  de  cette  nature  , obligeant  néceflki- 
rement  l’Empereur  à quelques  précautions  , 
fes  ordres  furent  envoyés  le  2;.  Janvier  à 
tous  les  Généraux  & Comraandans  fur  les 
frontières  de  Turquie , de  ne  laifler  paflet 
perfonne , foit  en  allant , foit  en  retournant 
fans  en  avertir  la  Cour  ; fur  quoi  étant  arri- 
vé à Belgrade,  le  Duc  de  "Wirtemberg  , Gou- 
verneur de  la  Servie  , ne  put  le  difpenfer  de 
le  retenir  jufqu’à  nouvel  ordre , quoique  fe 
voyant  arrêté  , il  eût  découvert  enfuite  fa 
marque  de  meflager  Anglois , & rendu  au 
Prince  de  Wirtemberg  des  lettres  du  Réfident 

Dier- 


justificatives,  yo. tx. 

feicrling , où  ü étoit  qualifié  tel  : ce  qui  eft 
'arrivé  là-deÏÏùs  v Moniteur  , vous  eft  conna 
mieux  qu’à  perfonne.  Mr.  le  Duc  de  Riche- 
lieu fe  rendit  auprès  du  Prince  Eugene  , & 
lui  demanda  le  relâchement  de  ce  meiTager , 
qui  étoit  chargé  de  lettres  pour  lui , & pour 
fa  Cour  ; vous  - même  vous  lui  écrivîtes  le 
lendemain  un  billet  pour  la  même  fin  > l’état 
de  votre  fanté  ne  vous  ayant  pas , permis  d’y 
aller  en  perfonne  ; le  rapport  en  fut  fait  a 
S.  M.  1. , & elle  voulut  bien  ordonner  , mal- 
gré toutes  les  circionftances  du  fait , que  pour 
cette  fois,  le  meiTager  pourroit  pourfuivre  fon 
chemin:  en  même  temps  M r. . Brœckhaufen , 
eut  ordre , félon  l’ufage  reçu  dans  cette  Cour  , 
d’en  avertir  le  Duc  de  Richelieu , & vous  > 
Monfieur.  11  s’en  feroit  acquité  d’abord  lui- 
même  , fans  une  indifpofition , qui  eft  fi  réel- 
le , qu’il  en  - eft  actuellement  à la  mort , ce 
qui  l’obligea  pour  gagner  du  temps  de  s’en 
repofer  fur  un  Officier  de  la  Chancellerie  , 

' auquel  vous  ne  fîtes  point  de  difficulté  d'a- 
vouer : que  ce  meffager  étoit  le  même  hom- 
me , qui  avoit  paru  ici , fous  le  titre  d’un 
marchand  Anglois  , & qui  en  cette  qualité 
’ avoit  demandé  & obtenu  un  pafle-port  pout 
aller  à Conftantinople  >■  mais  vous  en  rejettà- 
tes  la  faute  fur  l’imprudence  de  votre  Secré- 
taire: comme  fi  des  déguifemens  femblables 
pouvoient  arriver  par  bévue , ou  par  impruden- 
ce,fur  tout  à l’égard  d’un  meiTager  de  la  Couron- 
ne de  la  Grande-Bretagne, qui  eft  un  homme  pu- 
blic , obligé , par  Ton  emploi,de  porter  tous  les 
jours  fa  marque  à découvert, & qui  ne  peut  la  ca- 
chet 
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cher  fans  fe  rendre  fufpect  de  quelques  ftftûL 
vais  deffdns. 

On  laiflé  à juger  à tout  le  monde  , fi  la 
détention  d’un  tel  perfonnage  en  une  place 
frontière  , revenant  d’un  tel  voyage , & qui 
néanmoins  a été  relâché  .enfuité  * en  confi- 
dération  de  Sa  Maj.  Brit. , peut  donner  lieu  à' 
en  demander  fatisfaction  , comme  d’une  vio- 
lation du  droit  des  gens,  & fi  au  contraire 
S.  M.  I.  & Cath.  ne  feroit  pas  bien  fon- 
dée à la  prétendre. 

On  comprend  d’ailleurs  les  raifon's  , qu’on 
a , de  mêler  les  difcours  de  Mr.  le  Duc  de’ 
Ripperda  avec  ce  fait , qui  naturellement  n’y 
ont  aucun  rappo  t , & qui,  auffi-bien  que  les 
ménagemens  de  fErapereu^  en  toute  cette 
affaire  , feront  eonnoitre  , à qui  ou  a lieu 
d’att  ibuer  des  defleins  pré  midit<;s , de  rom;, 
pre,  &à  qui  la  violation  du  doit  des  gens 
doit  eu  e imputée. 

J’ai  l’honneur  &c* 
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Lettre  du  Marquis  de  laPa^ 
au  Due  ^Rifpeiqi. 

MONSIEUR, 

LE  Roinot  e Mak  e ayant  trouvé  a propos 
d’adrUett  e la  reprcfentation  que  V.  Exc. 
lui  fit  hier,  pour  vous  décharger  des  emplois 
que  S.  M,  avoit  conférés  à V.  Exc. , a refo*. 

1» 
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lu  de  la  gratifier  d’une  penfion  de  trois  mille' 
piftoles  par  an,  jufqu’à  ce  qu’à  l’avenk  Sa 
Maj.  employé  V.  Exc.  à fon  fervice , de  la 
maniéré  qui  lui  paroitra  la  plus  convenable. 
C’eft  ce  que  je  fais  favoir  à V.  Exc.  par  or- 
dre de  Sa  Maj. , afin  que  vous  puifïîez  être- . 
informé  de  fa  réfolution  Royale  fur  l’une  ât 
•Jiir  l’autre  afaire. 

Je  fuis  &c. 

JD u Palais  le  14.  May  1*126. 

Jean  Baptifte  de  Orinoayhv 

No.  XI pag.  528.  & N°.  XII .pag.  53 O, 

Lï  TT  RE  du  Marquis  delà  P A ÿ 
à Nilord  Harrington. 

MONSIEUR. 

LE  Rei  eft  parfaitement  afluré  de  la  parole 
d’honneur  que  V.  Exc.  a donnée  à S.  RT. 
pour  garder  le  Duc  de  Ripperda  dans  fà  mai- 
fon.  Mais  comme  toutes  les  précautions  que 
V.  Exc.  pourroit  prendre  , ne  feroient-  peut-, 
être  pas  fuffifantes  pour  prévenir  les  folies  & 
le  defordte  qu’il  eft  capable  de  commettre; 
Sa  Maj.  , pour  plus  grande  fureté,  a réfolu 
de  faire  pofter  quelques  foklats  dans  le  voi- 
finage  & les  avenues  de  la  maifon  de  V.  Ere.  *. 
afin  qu’ils  veillent  à empêcher  toutes  les  irrév 
cularités  que  ce  Duc  pourroit  entreprendre  à. 

• • llmfé 
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l’infû  de  V.  Exc.  Il  n’entre  dans  cette  af- 
faire aucune  méfiance  de  la  part-  de  Sa  Maj. 
pour  ce  qui  regarde  V.  Exc.  : . mais  c’eft  feu- 
lement pour  prendre  de  plus  grandes  précau- 
tions pour  fa  fureté.  C’en:  ce  que  S.  Maj.  m’a 
ordonné  de  faite  - favoir  à V.  Exc. , afin  que 
vous  ne  doutiez  en  aucune  maniéré  de  6 
confiance  Royale. 

Je  fuis  &c. 

D«  Palais  le  1 6.  May  172  6. 

Jean  Baptifte  de  O & ikbitü 

MONSIEUR, 

* % 

te  Roi  mon  Maître  étant  informé,par  ce  que 
} le  Duc  de  Ripperda  a lui-même  témoigné,  tant 
de  bouche  que  par  écrit , que  le  feul  motif  qu’il 
a eu  de  fe  retirer  dans  la  maifon  de  V.  Exc. 
étoit  d’y  chercher  un  afyle  contre  les  infultes 
qu’il  appréhendoit  de  la  part  du  peuple  de  Ma- 
drid ; car  il  ne  pourroit  craindre  aucun  mal  de 
la  part  de  S.  M. , qui  l’avoit  éloigné  de  fes 
pieds  Royaux  avec  tant  de  diftin&ion  & de 
bonté  : Sa  Maj. , pour  mettre  fin  au  fcandale 
que  caufe  la  retraite  du  Duc  dans  la  maifon 
de  V.  Exc.  a rcfolu  de  prendre  des  mefures 
pour  fà  fureté , & de  le  délivrer  de  tout  foup- 
con  & de  toute  crainte.  Dans  cette  intention, 
S.  M.  m’ordonne  de  dire  à Y.  Exc. , qu’il  lui 
fera  très  agréable  que  le  Duc  fit  retire  de  la 
maifon  de  V.  Exc. , & que  vous  vous  ferviez 
des  moyens  & des  précautions  , que  Sa  Maj. 
offre  pour  fon  entière  fureté  contre  toutes  les 
entreprifes  de  la  part  du  peuple  ; puifque  ces 

moyens 
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moyens  font  cefler  tous  les  motifs  que  le  Duo 
a eus , pour  reclamer  l’immunité  de  la  mai- 
fon  de  V.  Exc.  ; & S.  M.  fe  promet  & efpere 
de  la  prudence  & de  la  reflexion  de  V.  F.y.  p 
que  voua  l’y  difpoferez  inceflkment. 

Je  fuis  &c. 

Du  Palais  le  18.  May  172 6. 

Jean  Baptifte  de  OiEHDirSî 
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t E T T R E de  Milord  H A R R I N G TON 
au  Marquis  DE  LA  Paz,  au  fujet 
de  P enlevement  du  Duc  de  Ripperda 
de  P Hôtel  de  cet  Anibajjadeur.. 

MONSIEUR , 

J’Ai  reçu  ce  matin  la  lettre  que  tous  m’c- 
crivites  hier  le  24.  , pour  me  faire  part 
de  la  refolution  de  Sa  Maj.  Cath. , de  faire 
enlever  par  force  Mr.  le  Duc  de  Ripperda  de 
l’azyle  qu’il  avcit  pris  dans  ma  maifon.  Mais 
comme  l’exécution  de  cette  refolution  a été 
faite  en  même  tems  que  vous  me  l’avez  fait 
(avoir,  il  feroit  mutile  d’y  répondre  , fi  ce  n’é- 
toit  pour  rcnouveller  la  proteftation  que  j’ai 
déjà  faite , contre  une  violence  fi  contraire  au 
droit  des  gens , & aux  immunités  & azyle  de 
]|  maiion  d’on  Ambafladeur , dont  je  rais  ren- 
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dre  compte  furie  champ  au  Roi  mon  mat. 
tre  ; afin  que  Sa  Maj.  étant  pleinement  in. 
formée  de  toute  cette  affaire  , elle  puiffe  pren- 
dre les  mefures  convenables  à fon  honneur  & 
à celui  de  la  Natjon  Britannique.  Et  atten. 
dant  des  ordres  pour  ma  conduite  j’efperc 
que  Sa  Maj.  Cjith.  ne  trouvera  pas  mauvais , 
que  je  m’abfante  de  la  Cour. 

J’ai  l’honneur  d’être  très  parfaitement  && 

A Madrid,  ce  24.  May  172$. 

Signé  S TANHOPE. 

< ' . ■ ■ *4. 
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d:  la  Préface,, 

. à , , 

Letthï  de  Mr . l'Abbé  de  Mon  t- 
g o n , à Mr.  l'Abbé  Couturier  , 
Supérieur  Général  dts  Séminaires  de 
St.  Sulpice. 

A Sarlievt  ce  ai.  Janvier  174$. 

MONSIEUR, 

DEpuis  le  tems  que  je  fuis  exilé  dans  cette 
Province  , j’ai  chaque  année  exadement 
( & voici  la  onzième  ) eflayé  de  calmer  le  ref* 
fentiment  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  contre 
moi  par  toutes  les  démarches  & les  exprefllons 
.que  jai  cru  propres  à produire  cet  effet  ; & la 
d^rmere  lettre  que  je  lui  ai  éotite  eff  du  2+.  do 

i’autrç. 
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J'autare  mois  ; mes  foins  à cet  egard  ayant  toy-  . 
jours  été  cependant  inutiles,  & fâchant,  par  les 
nouvelles  qui  viennent  de  Paris,  que  S.  Em.  eft 
jdans  un  danger  évident,  j'ai  cru,  Mr.  pouvoir 
prendre  la  liberté  de  m’adrefler  à vous,  pour  la 
fuppHer  d’avoir  la  bonté  de  me  faire  rendre  les 
papiers  qui  m’ont  été  enlevés , par  fon  ordre,  à 
Douay,  dont  elle  a le  procès  verbal  conforme  à 
celui  qui  me  fut  alors  donné,  & qui  contiennent 
les  preuves  des  fervices  que  j’ai  rendus.  Vous 
favez  mieux  que  moi.  Mr.,  qu’on  nerefufe,dans 
aucun  Tribunal,  aux  plus  grands  Criminels  le  • 
droit  de  foutenir  leur  caufe  & de  fe  juftifièr  : & 
en  me  renfermant , comme  je  fais , à demander 
uniquement  cette  grâce,  je  crois  qu’on  ne  peut, 
fans  pouffer  trop  loin  la  rigoeur,  refùfer  de  me 
l’accorder.  Jai  fouffert  les  exils , les  bannifie- 
mens,  Ja  fuppreffiond’un  petit  relie  de  penfion, 
& beaucoup  d’autres  femblables  mortifications, 
fans  aucun  adouciflement  ; les  exeufes  que  j’ai 
•fait  de  ce  qui  pouvoit  avoir  oflènfé  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury,  ont  toujours  été  rejettées,  & rien 
-n’a  pu,  pendant  fi  long-temps, adoucir  pour  moi 
cette  Eminence;  refoferoit-elle , Mr.,  de  m’ae- 
. corder  .les  moyens  de  juftifièr  un  jour  ma  con- 
duite ; & voudroit-elle  fermer  fon  cœur  à tout, 
■mouvement  de  douceur  & de  charité  , pour  ce 
•.qui  me  regarde  * cfeft  ce  que  je  feus  bien  per- 
fuadé  que  fa  Religion  ne  lui  permettra  point  * 
fur  tout  fi,  vous  fouvenant  encore  de  l’ancienne 
amitié  dont  vous  m’avez  honoré,  vous  lui  rap- 
peliez le  fouvenir  de  la  confiance  avec  laquelle 
j’ai  fait  ce  qui  m’a  été  pofiible  pour  lui  faire 
oublier  ce  qui  lui  au. oit  pu, déplaire  en  moi» 
baignez  donc  x ftlr. m’obtenir  uns  reftiuition. 

* ■ q.u* 
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qui  m’eft  fi  importante  : c’eft  le  feul  dédomma- 
gement que  je  demande  pour  tout  ce  que  j’ai 
fouffert  depuis  tant  d’années,  & dont  le  détail 
pourra  un  jour  vous  furprendre  & vous  toucher. 
Ne  craignez  point  au  refte , Mr. , en  vous  par- 
lant comme  je  fais , que  quelque  vue  intereffée 
me  conduife , je  fuis  aufiî  éloigné  de  demander 
des  grâces, que  hors  de  portée  d’y  prétendre;  je 
n’en  defire  aufli  d’autre,  que  celle  qui  fait  le  fu- 
jet  de  cette  lettre, & que  la  juftice  ne  peut  point, 
ce  me  femble, permettre  qui  me  foit  refufée.  C’eft 
avec  plaifir  & avec  beaucoup  de  confiance  que  je 
remets  donc  entre  vos  mains  le'  fuccès  de  cette 
petite  affaire,  & j’ai  aufli  une  véritable  fatisfàc- 
tion  de  vous  affiner  dés  fentimens  pleins  de  rcfi  • 
. peét  avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être. 

Réponfe  de  Mr.  ? Abbé  Couturier . 
MONSIEUR , 

Je  vous  prie  de  m’excufer,  fi  j’ai  différé  long- 
tems  de  répondre  à la  lettre  dont  vous  m’avez 
honoré, vous  ne  devez  point  imputer  mon  retar- 
dement à l’oubli  ni  à aucune  indifférence;  je  me 
fiiis  trouvé  dans  des  embarras  très-grands  , qui 
m’ont  empêché  de  remplir  mes  devoirs  à cer  - 
egard  ; quelque  envie  que  j’aye  eu  de  vous  faire 
plaifir,  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  m’acquitter 
de  la  commifiion  que  vous  m’avez  donné , & je 
ne  me  fuis  point  vu  à portée  de  faire  ce  que  vous 
defiriez  de  moi  > j’en  fuis  affligé  par  le  refpeét 
que  j’ai  pour  vous , avec  lequel  je  ne  cerferai 
d’être  , Monfieur , votre  &c. 

A Paris  ce  4.  Mms  174?.  . 


Signé  C OUTUR1E& 
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